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Ta  veuve  E s t i e n n e & F i x s , tue 
S.  Jacques. 

ÎDïsaint  & Saillant,  me 
S.  Jean  de  Beauvais. 

Je  a n -Thomas  Hérissant, 
rue  S.  Jacques. 


M.  D C C.  L. 

■Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 


\ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DES  ARABES  •• 

SOUS  LE  GOUVERNEMENT 

DES  CALIFES- 


ABOUL-ABBAS-SAFFAH. 

X CALIFE. 

A Dynaftie  des  Abbaflides  abôül  - a». 
s’eft  rendue  également  cé-  ,***• 
lébre  par  fa  longue  durée , iÎÏ&ÏJIJ 
par  les  grand?  hommes 
quelle  a produits , & fur- tout  par 
les  progrès  que  firent  les  fciences 
8c  les  arts  fous  les  Princes  de  cette 
augufte  famille.  Les  Abbaflides , en 
général , ont  eu  la  réputation  d etre 
fort  favans  i les  Ommiades  au-con- 
traire  étoient  la  plupart  très  - igno- 
rans  , & faifoient  fort  peu  de  cas 
Tome  III,  „ a 
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Aiovt-Ai-  des  fciences  : ils  ne  connoiflfbient 
Hcgiie" i }4  livres  que  l’Alcoran  } tous  les 
Er«  chr.7 5i.  autres  leur  fembloient  inutiles  &C 
même  dangereux.  . 

origine  des  Les  Abbaflides  tirent  leur  nom 
Abba<  es.  y oncle  du  prophète  Maho- 

met. L’arrière  - petit  - fais  d’Abbas  , 
qui  s’appelloit  aufai  Mahomet  ou 
Mohammed , fut  le  premier  qui  fit 
valoir  fes  droits  au  Califat , contre 
les  Ommiades  qu’il  qualifioit  d’u- 
furpateurs.  Ses  prétentions  furent 
vivement  foutenues  par  trois  de 
fes  enfans  , favoir.  Ibrahim  , Aboul- 
Abbas  > & Abou-Giaffar  , qui  fu- 
rent fucceffivement  déclarés  Califes; 
mais  avec  plus  ou  moins  de  folen- 
nité  , félon  les  conjon&ures  où  ils 
fe  trouvèrent.  Ibrahim  , comme  on 
a vu  ) ne  fut  reconnu  que  par  un 
petit  nombre  de  fes  partifans  i de 
forte  que  » quoiqu’on  lui  eût  défé- 
ré la  couronne , il  reflembloit  plu- 
tôt à un  afpirant  au  trône  qu’a  un 
véritable  Souverain.  Aboul  - Abbas 
fon  frère  lui  fuccéda , & fut  comme 
lui  reconnu  dans  une  partie  de  l’A- 
rabie j mais  jufqu’à  la  mort  de  Mer- 
van  , il  ne  jouit  pas  de  beaucoup 
d’autorité , parcequ’une  grande  par- 
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tie  des  Arabes  , les  uns  par  crainte  , A«otrt  - A*, 
les  autres  par  un  refte  d’attache-  Hég?reS’i}4. 
ment  pour  lesOmmiades  , n’ofoient  EtcChr-7f*« 
pas  fe  déclarer  ouvertement. 

Tout  changea  de  face  immédia- 
tement après  la  défaite  de  Mervan. 
Aboul-Abbas  fe  vit  inftaller  fur  le 
trône  j fon  frère  Abou  - Giaffar  y 
monta  enfuite , & le  tranfmit  aux 
Princes  de  fa  maifon  , qui  ont  for- 
mé la  fameufe  dynaftie  des  Abbaf. 
fides  , dont  je  vais  décrire  l’hif- 
toire. 

Dès  qu’Abdallah  eut  reçu  des  Abou i- Ab- 
nouvelles  certaines  de  la  défaite  de  cfamécilifel 
Mervan  en  Egypte  , il  fit  procla- 
mer Aboul-Abbas  fon  neveu  , pour 
le  feul  légitime  Calife  des  MufuU 
mans.  Les  Ommiades  & leurs  par- 
tifans , loin  de  s’élever  contre  une 
démarche  qui  ruinoit  les  efpérances 
de  leur  maifon  , ne  penferent  qu’à 
prendre  des  mefures  pour  leur  pro- 
pre fureté.  Abdallah  en  prit  auflî  Abdallah 

* , i,  i • ' i prend  dtfjme- 

pour  qu  aucun  deux  ne  lui  echap-  tires  pour  ex- 
pat  ; & afin  de  mieux  réullir  dans 
fon  detfein  , il  commença  par  leur 
infpirer  de  la  confiance.  Il  ht  beau- 
coup d’amitié  aux  perfonnes  qui 
paroilToient  leur  être  attachées  > & 

A ij 
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4 Histoire 
afin  de  les  mieux  tromper  , il  fît 
publier  au  nom  du  Calife  une  am- 
niftie  générale  pour  tous  ceux  des 
Ommiades  qui  le  rendroient  auprès 
de  lui  , pour  prêter  entre  fes  mains 
ferment  de  fidélité  au  nouveau  Ca- 
life , & recevoir  le  pardon  du  paf- 
fé.  Il  fit  entendre  qu’après  cela  tout 
le  monde  devoit  être  tranquille  j 
que  perfonne  n’auroit  plus  à crain- 
dre d’être  recherché  j & qu’en 
un  mot  , il  n’y  avoit  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  éteindre  les  trou- 
bles & les  divifions  , qui  avoient 
jufqu’alors  caufé  tant  de  défordres 
parmi  les  Mufulmans. 

Les  malheureux  Ommiades  trou- 
vant un  avantage  confidérable  à ne 

Î>as  quitter  un  pays  où  ils  avoient 
eurs  biens  &c  leurs  amis , embraf- 
ferent  avec  plaifir  le  parti  qu’ Ab- 
dallah leur  offroit  *,  & fe  confiant 
en  fa  parole  , ils  s’emprefierent  de 
fe  rendre  au  jour  & à l’endroit  dé- 
fignés  pour  la  preftation  du  fer- 
ment. 

Le  perfide  Abdallah  , charmé  de 
voir  le  fuccès  du  piège  cruel  qu’il 
ayoit  imaginé  , parut  en  préfence 
des  Ommiades  aÜTemblés  , & leur 


Digitizcd  by  Go( > ’f? 


des.  Arabes.  * J 

fit  accueil  avec  un  air  ferein  qui  Abobi.a»- 
fembloit  n’annoncer  que  la  paix  & Hégire  i34. 
l’union.  Mais  tandis  qu’il  paroifToit  Efe  chr.751.. 
fe  difpofer  à recevoir  au  nom  du 
Calife  les  hommages  de  ces  Prin- 
ces , des  foldats  apoftés  fe  rangè- 
rent derrière  les  Ommiades  , qui 
formoient  une  enceinte  autour 
d’Abdallah  5 & à un  certain  lignai 
dont  on  étoit  convenu , chacun  des 
foldats  donna  un  coup  de  malTue 
fur  celui  de  ces  malheureux  Princes 
qui  étoit  devant  lui.  Un  feul  échap- 
pa à ce  malTacre  i & après  avoir 
erré  long-tems  , il  alla  le  réfugier 
en  Efpagne  , où  il  établit  une  nou- 
velle dynaftie  des  Ommiades. 

Auflîtôt  après  cette  affreufe  ex- 
pédition , les  foldats  firent  main- 
baiïe  fur  un  grand  nombre  de  Mu- 
fulmans  qu’on  favoit  être  dévoués» 
à la  maifon  d’Ommiahj  & Abdal- 
lah ayant  fait  celfer  cette  bouche- 
rie , mit  le  comble  à la  barbarie 
& à la  cruauté  par  l’horrible  fête 
qu’il  imagina. 

Il  fit  ranger  près  les  uns  des  au-  cruauté» 
très  les  corps  des  Ommiades  qu’on 
venoit  d’aliommer  , & ordonna  les  otnmia- 

qu’on  les  couvrît  de  planches , fur  tks‘ 

A iij 
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6 H I SiT  O I R- 1 
lefquelles  ayant  fait  étendre  des  ta- 
pis, il  donna  un  grand  feftin  aux 
principaux  Officiers  de  fes  troupes , 
qu’il  invita  , difoit-il , pour  avoir 
le  plaifir  d’entendre  les  derniers 
foupirs  des  Ommiades.  Il  y en  avoit 
en  effet  plufieurs  qui  n’avoient  pas 
été  tués  du  coup  qu’ils  avoient  reçu, 
& qui  ne  périrent  alors  que  parce- 
qu’ils  furent  étouffés  fous  le  poids 
de  ceux  qui  participèrent  à cet  af- 
freux feftin. 

La  cruauté  d’Abdallah  ne  fut 
point  aflouvie  par  tant  d’horreurs  j 
il  porta  fa  fureur  jufque  fur  les 
tombeaux  des  Califes  Ommiades. 
Il  fit  exhumer  leurs  cadavres  , dont 
une  partie  fut  jettée  à la  voirie  , 
d’autres  furent  attachés  au  gibet 
public.  Il  n’y  eut  d’excepté  que  le 
corps  d’Omar  II.  furnommé  Abda- 
lazis.  Abdallah  qui  confervoit  de 
la  vénération  pour  les  vertus  de  ce 
Calife  , ne  voulut  pas  que  l’on  tou- 
chât à fon  tombeau. 

Tels  furent  les  commencemens  du 
régné  d’Aboul-  Abbas  , à qui  l’on 
donna  le  furnom  de  Saffah. , c’eft- 
à-dire  , celui  qui  répand  lt  fang.  Ce 
n’eft  pas  cependant  qu’on  reproché 
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A ce  Calife  d’avoir  eu  aucune  part  ajoui-a». 
au  barbare  mafîacre  des  Ommiades  : HégTre’i 
on  n’en  a jamais  accufé  que  le  cruel  Etechr^jj, 
Abdallah.  Au  refte , on  convient  que 
ce  fut  à la  politique  fanguinaire  de 
ce  Prince  qu’Aboul-  Abbas  fut  re- 
devable de  la  tranquillité  qui  régna 
dans  l’Empire  Mufulman  pendant 
le  peu  de  teins  qu’il  occupa  le  trô- 
ne. Il  difpofa  de  toutes  les  charges 
avec  une  autorité  defpotique  , fans 
que  qui  que  ce  foit  osât  faire  le 
moindre  mouvement.  Abdallah  eut 
la  meilleure  part  dans  cette  diftri- 
bution  •,  & le  nouveau  Calife  n’é- 
pargna rien  pour  lui  témoigner  la 
xeconnoiflance  qu’il  lui  devoit  , 
pour  avoir  procuré  à fa  maifon  une 
des  plus  riches  couronnes  de  l’uni- 
vers. 

Tout  paroifloit  promettre  à ce 
Prince  le  régné  le  plus  long  & le 
plus  heureux.  Il  étoit  alors  dans  la 
fleur  de  fon  âge  , & joignoit  à la 
plus  parfaite  fanté , la  conduite  la 
plus  iage  & la  plus  réglée.  On  ra- 
conte que  ce  Prince  fe  regardant 
un  jour  dans  un  miroir  , & con- 
fidérant  la  richefle  de  fa  taille  , la 
beauté  des  traits  de  fon  vifage  , &c 

A iv 
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fa  grande  jeunefTe , on  lui  enten- 
dit faire  tout-à-coup  la  réflexion 
'la  plus  fenfée  fur  le  peu  de  foli- 
dite  de  tous  ces  avantages.  Seigneury 
s’écria- 1- il  en  levant  les  yeux  au 
ciel  , je  ne  vous  dirai  point  ce  que 
difoit  ordinairement  le  jeune  Calife 
de  Damas  , Soliman  , fis  d Ab  dal- 
mélek  : Je  suis  le  Roi  , le  Prin- 
ce DE  LA  JEUNESSE  : mais  je 
vous  prierai  feulement , ô mon  Dieu  , 
de  me  conferver  la  vie  pour  vous 
fervir  , & de  ne  me  faire  part  <J au- 
cun autre  bien  que  de  celui  de  la 
fantc. 

Il  fembloit  que  ce  Prince  fût 
perfuadé  que  ce  feul  bien  qu’il  ché- 
rifToit , lui  feroit  cependant  refufé. 
0n  rapporte  à ce  fujet , que  ce  Ca- 
life écoutant  un  jour  une  conver- 
fation  de  fes  efclaves  qui  parloient 
très  - haut  dans  fon  antichambre  , 
il  entendit  qu’il  s’agiffoit  du  peu 
de  fonds  qu’on  doit  faire  fur  la 
jeunefle.  L’un  d’eux  qui  avoit  en- 
viron cinq  ans  de  moins  qu’un  de 
fes  camarades  , fit  réflexion  que 
cette  différence  d’âge  étoit  bien  peu 
de  chofe , & que  d’ailleurs  la  mort 
cnlevoit  indiftinttement  & les  jeu.- 
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nés  & les  vieux.  Cette  réflexion  Aboul-Ai- 

?ui  n’avoit  rien  d’extraordinaire  , Hég**cs' , }fê 
rappa  néanmoins  vivement  le  jeu-  £reCJir.7jjr 
ne  Calife  : & il  avoua  à un  de  fes 
amis  , à qui  il  faifoit  part  de  fes 
plus  fecrettes  penfées,  que  cette  con- 
verfation  l’avoit  vivement  frappé , 

& qu’il  avoir  depuis  ce  tems-là  un 
funefte  preflenriment  fur  le  peu  de 
tems  qu’il  avoit  à vivre  ; 8c  qu’il 
lui  fembloit  avoir  entendu  le  fou- 
verain  arbitre  de  la  vie  8c  de  la 
mort , prononcer  un  décret  fur  la 
proximité  du  terme  des  années  de 
fon  régné. 

Ce  Prince  fut  bientôt  après  at-  Hégire 
taqué  de  la  pétite  vérole.  L’idée  qu’il Ere  Ghr,7î4, 
eut  que  cette  maladie  1 emporteroit,  boui-Abbas. 
la  rendit  plus  dangereufe.  On  prit 
en  vain  toutes  les  précautions  pour 
le  réchapper*  ce  jeune  Calife  mou- 
rut n’étant  encore  âgé  que  de  dix- 
huit  ans.  Les  Auteurs  font  partagés 
de  fentiment  fur  fa  pofténté.  Les 
uns  lui  donnent  un  fils  nommé 
Mufa  , lequel  eut  un  fils  appellé 
Ifla  , en  faveur  duquel  il  s’éleva 
dans  la  fuite  un  parti  pour  le  met- 
tre fur  le  trône.  D’autres  aflurent 
qu’Aboul  - Abbas  ne  laifla  point 

A v 
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d’enfans , & qu’il  n’y  eut  de  trou- 
bles au  fujet  du  Califat , que  ceux 
qui  furent  excités  par  Abdallah  , 
lorfqu’Abou  - GiafFar  fut  reconnu 
pour  Souverain  à la  place  de  fou 
Frère. 

Macine  rapporte  que  ce  Calife 
avoit  trente-deux  ans  & demi , 6c 
qu’il  laifTa  deux  enfans  : un  garçon 
nommé  Mahomet  , & une  fille  ap«? 
pellée  Rabéte. 
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ABOU  - GIAFFAR  - ALM  ANZOR. 

XXI,  C AL  I F E. 


ABou  - Giaffar  , furnommé  almanzo*. 

Almanior  , c’eft  - à - dire  , le  * {‘* 
Victorieux , fuccéda  à fon  frère  dans 


la  dignité  fouveraine  j mais  ce  ne 
fut  pas  fans  elTuyer  beaucoup  de 
contradictions. 


Ce  Prince  apprit  la  mort  d’Aboul- 
Abbas  , lorfqu’il  étoit  en  route  pour 
la  Mecque , où  il  avoit  été  chargé 
de  conduire  une  caravanne  de  pè- 
lerins qui  y alloient  en  dévotion. 
Il  détacha  auflitôt  le  fameux  Abou- 


Moflem , qui  étoit  alors  auprès  de 
lui  , & l’envoya  en  diligence  à 
Cotrffah  , avec  ordre  de  le  faire 


proclamer  Calife  dans  cette  ville  , 
& de  recevoir  en  fon  nom  le  fer- 


ment de  fidélité  des  grands  & du 
peuple. 

Mais  tandis  qu’il  prenoit  des 

A vj 
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aimanzor..  mefures  pour  fe  mettre  en  poffef- 
ïre  chr.714.  ^ori  d’une  dignité  qui  lui  apparte- 
noit  , il  fut  extrêmement  furpris.» 
lorfqu’on  l’informa  qu’il  avoir  en 
Syrie  un  adverfaire  redoutable  qui 
prétendoit  lui  difputer  la  couronne. 

Abdallah  Ce  dangereux  rival  étoit  Abdal- 
mfmeaucà"  lah  > le  même  qui  venoit  de  fonder 
Jifac.  l’établifTement  des  Abbaflides  fur  les 
ruines  de  la  maifon  d’Ommiah.  Ce 
fameux  Capitaine  qui  s’étoit  don- 
né tant  de  foins,  & qui  avoir  ré- 
pandu tant  de  fang  pour  affermir 
la  couronne  fur  la  tête  de  fes  ne- 
veux , changea  tout  d’un  coup  d’avis 
à la  mort  d’Aboul  - Abbas.  Aveuglé 
j>ar  l’ambition  il  forma  des  préten- 
tions pour  lui-même  , & fe  croyant 
digne  de  pofféder  un  trône  qu’il 
avoir  acquis  par  fa  valeur  & par 
fes  exploits  , il  fe  mit  fur  les  rangs  , 
& ofa  foutenir  qu’il  avoir  des  droits 
fur  la  couronne. 


n veut  rf-  Avant  que  de  chercher  à les  faire 
*abUr  Mec-  valoir  il  commença  par  détruire 
tu.  les  idees  qu  on  avoit  priles  lur  la 

fucceffion  au  Califat  depuis  le  com- 


mencement du  régné  des  Ommia- 
des.  Il  fit  voir  que  dans  l’origine  » 
la  dignité  fouveraine  étoit  ék&ive* 
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&:  que  la  pluralité  des 
lavoir  toujours  emporté.  Il 

?[u’à  la  vérité  depuis  Moavias  I.  la 
ûcceflîon  étoit  devenue  héréditaire > 
mais  que  cette  raifon  ne  pouvoir 
point  préjudicier  à fes  droits,  par- 
cequ’en  convenant  du  principe, con- 
tre lequel  il  aurait  pu  cependant 
s’élever  à jufte  titre , il  falloir  ob- 
ferver  que  cette  fucceffion  étoit  hé- 
réditaire dans  la  famille  feulement 
du  Calife , &c  non  point  par  rap- 
port aux  enfans  , & encore  moins 
par  rapport  aux  frères  de  ceux  qui 
.avoient  poflfédé  la  couronne. 

Le  raiionnement  d’Abdallah  étoit 
fondé  fur  des  preuves  alfez  palpa- 
bles : & en  effet , on  ne  pouvoit 
pas  dire  que  le  droit  de  repréfen-r 
tation  eût  été  établi  dans  la  ligne 
direéte  , puifqu’on  avoir  vu  fouvent 
un  père  laifler  la  couronne  à fon 
frère  plutôt  qu’à  fon  fils.  Ces  exen> 

fdes  avoient  été  afTez  fréquens  dans 
a dynaftie  des  Ommiades  > ainfi 
Abdallah  n’eut,  pas  beaucoup  de 
peine  à en  tirer  des  conféquences 
pour  lui-même.  Il  repréfenta  donc 
que  le  dernier  Calife  n’ayant  fait 
aucune  dilpofition  pour  un  fuccef- 


fuffrages 

convint 
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JUamoR.  feur  , le  peuple  rentroit  dans  fe$ 
droits  pour  l’éleétion  d’un  Calife  i 
& que  ceux  même  qui  étoient  pout 
la  fucceflion  héréditaire  , pouvoient 
hardiment  opiner  en  fa  faveur  , par- 
cequ’étant  de  la  maifon  des  Abbaf- 
fides , l’éleétion  qu’on  feroit  de  fa 
perfonne  ne  contreviendroit  en  au- 
cune façon  aux  loix  qui  étoicnc  en 
vigueur  , depuis  que  les  Ommiades 
avoient  occupé  le  trône. 

Les  prétentions  d’Abdallah  né 
furent  point  appuyées  fur  ce  feul 
raifonnement.  Il  leva  des  troupes, 
& fe  mit  en  difpofition  de  faire  va- 
loir fes  droits  d’une  manière  plus 
efficace  que  toutes  les  preuves  qu’il 
auroit  pu  ramafler.  La  réputation 
de  ce  Général , fon  expérience  , fa 
bravoure  , fa  cruauté  même  -,  tout 
cela  fervit  à lui  faire  des  partifans  : 
on  aima  mieux  en  effet  s’attacher 
à lui  fans  l’aimer  , que  de  rifquer 
à devenir  l’objet  de  fa  fureur  , en 
portant  les  armes  pour  fon  rival. 

Abdallah  fe  voyant  un  parti 
formé  , fe  déclara  plus  ouver- 
tement qu’il  n’avoit  encore  fait. 
Dès  qu’il  eut  appris  la  proclamation 
de  fon  neveu  Almanzor,  il  annonça 
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qu'il  ne  le  reconnoîtroit  jamais  pour  Almahsoiu 
Calife.  Il  publia  à cet  effet  les  dif-  sj^chr.ÿf* 
férentes  raifons  fur  lesquelles  il  fe 
fondoit  ; mais  comme  il  étoit  trop 
habile  pour  s’amufer  long  - tems  a 
étaler  de  vains  titres , il  réfolut  de 
mettre  en  ufage  les  moyens  qui 
décident  ltf  plus  furement  les  que- 
relles des  Princes. 

Il  partit  donc  à la  tête  de  fes  Abdallah 
troupes  *,  & prenant  la  route  de  la  ^srct^Up^c 
Mélopotamie , il  s’avança  à grandes  contre  au 
journées  jufqu’à  Nifibe  , pour  y at-  WMlzor* 
taquer  fon  neveu , & le  dépouiller 
de  la  couronne  , s’il  étoit  poflible. 

Le  jeune  Calife , aufli  effrayé  de 
fon  peu  d’expérience  , que  de  la 
grande  capacité  de  fon  oncle  , fut 
très-confterné  lorfqu’il  apprit  la 
funefte  nouvelle  de  cette  révolte. 
Nouvellement  proclamé , il  ne  pen- 
foit  qu  a jouir  des  honneurs  de  fa 
dignité  , & à fe  faire  reconnoître 
dans  les  différentes  provinces  de 
fes  Etats.  Il  fallut  cependant  pren- 
dre de  promtes  mefures  pour  faire 
face  aux  rebel! es.  On  fit  à la  hâte 
des  levées  confidérables  de  troupes  > 
dont  le  Calife  confia  le  comman- 
dement à.  un  Général  expérimenté 
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^ikavzor..  à qui  il  s’en  rapporta  entièrement 
E^e  CIU.7J4!  Pour  1*  défenfe  de  fes  Etats  & de 
fa  couronne. 

Aitou-Mof-  Son  choix  tomba  fur  Abou-Mof- 
gé^dJ1  com*  lem.  Le  jeune  Calife  n’aimoit  pas 
mander  les  ce  Général  : cependant  il  fit  céder 
Caüfc.  aux  railons  d Etac  les  inimitiés  par- 
ticulières  -,  & comme  ilfavoit  bien 
qu’il  n’y  avoit  que  ce  Capitaine  qui 
pût  faire  tête  à un  homme  tel 
qu’ Abdallah  , il  ne  balança  pas  à 
lui  donner  le  commandement  de  fes 
troupes. 

Abou-Moflem  partit  auflirôt , Sc 
marcha  au-devant  d’Abdallah  ; mais 
la  connoilTance  qu’il  avoit  de  l’ex- 
trême habileté  de  ce  Général  * & 
la  crainte  de  commettre  le  fort  du 
Calife  au  fuccès  hafardeux  des  ar- 
mes , lui  firent  prendre  différentes'  - 
mefures  pour  fatiguer  l’ennemi  & 
le  harceler  , fans  cependant  en  ve- 
nir à une  a&ion  décifive  , que  lorf- 
qu’elle  feroit  inévitable  > ou  que 
l’occafion  feroit  la  plus  favorable. 

Il  s’appliqua  donc  à étudier  les 
mouvemens  de  fon  ennemi.  Il  exa- 
mina fes  marches , & fe  comporta 
fi  adroitement  , qu’il  pénétra  fes 

deffeins,  & réuflit  à les  faire  échouer. 

...  * ......  . . .....  • ■ * 
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11  fut  habilement  lui  couper  les  vi-  alm/nz©* 
vres;  il  lui  enleva  des  convois  de  Ere'chr.Tj 
munitions  S>c  d’argent.  En  confé- 
quence  , la  défertion  fe  mit  dans  les 
troupes  d’Abdallah-;  & enfin  après 
avoir  teraporifé  pendant  plufieurs 
jours  > Abou-  Modem  qui  durant 
tout  ce  tems-là  avoit  toujours  eu 
foin  d’occuper  des  polies  furs  & 
bien  gardés , fortit  tout-à-coup  de 
fes  retranchemens  ; & profitant  des 
avantages  qu’il  avoit  lu  fe  ména- 
ger , il  alla  attaquer  Abdallah  , 
dans  l’efpérance  prefque  certaine 
de  remporter  une  vi&oire  décifive. 

En  effet  les  troupes  d’AbdaUah  jj  défait 
furent  taillées  en  pièces  ; lui-même  Abdallah, 
eut  bien  de  la  peine  à fe  tirer  des 
mains  de  fon  ennemi  , & il  n’é- 
chappa qu’en  changeant  promte- 
ment  d’habits  avec  un  de  fes  fol- 
dats.  Ce  déguifement  empêcha 
qu’on  ne  le  reconnût , & il  trouva 
ainfi  moyen  de  fe  fouftraire  à la 
pourfuite  du  vainqueur.  Il  alla  fe 
réfugier  à Bafrah  , dont  Soliman 
fon  frère  éroit  alors  Gouverneur, 

& il  relia  caché  dans  cette  place 
pendant  plufieurs  mois  , fans  qu» 
perfonne  pût  en  avoir  de  nouvelles, 
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AtMAxtoK.  La  défaite  d’Abdallah  fit  un  plai- 
Ittciu.Tfl.  fenfible  à Almanzor  » cependant 
le  génie  intriguant  de  .ce  Général  * 
fa  bravoure  , fon  ambition  don- 
noient  toujours  de  mortelles  in- 
quiétudes à ce  Calife.  Après  avoir 
tenté  différens  moyens  pour  décou- 
vrir où  il  étoit  , il  imagina  enfin 
la  perfidie  la  plus  indigne  , pour 
l’engager  à fe  déclarer  lui-même  Sc 
à venir  à la  cour. 

?Uge qu’Al-  Almanzor  feignit  detre  perfuadé 

? Abdallah*^  ^lle  ^a  Pa‘x  parfaitement  ré- 
•our  l’attitei  tabiie  dans  tout  l’Empire  Mufulman  : 
fa  cour.  ^ -j  r^pan£jre  par  fes  courtifans 

& fes  amis  , que  n’ayant  plus  rien 
à craindre  de  fes  fujets , il  voyoit 
avec  peine  qu’il  y en  avoir  plusieurs, 
entr’eux  qui  paroilfoient  le  redou- 
ter , & qui  affeéfcoient  de.  fe  tenir 
éloignés  de  la  cour.  Il  nomma  en 
particulier  Abdallah  , & fit  publier 
de  toutes  parts  qu’il  lui  accordoit 
le  pardon  de  ce  qu’il  avoit  pu  faire 
contre  lui  , & que  s’il  vouloit  fe 
rendre  à fa  cour  » il  y trouveroit 
une  entière  fureté. 

Des  paroles  auffi  folennelles  fi- 
rent impreflïon  fur  les  amis  d’Ab-^ 
dallah  , qui  conclurent  unanime* 
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ment  que  ce  Prince  ne  devoit  point  Aimaxï®*. 
faire  difficulté  de  fe  rendre  à la  cour  Er/chr.^U* 
du  Calife.  Ceux  qui  le  voyoienr  dans 
le  lieu  de  fa  retraite  lui  parlèrent 
fur  le  même  ton  , & lui  confeille- 
rent  de  ne  pas  irriter  plus  long- 
tems  Almanzor , par  des  refus  qui 
ne  ferviroient  à la  hn  qu’à  faire  naî- 
tre les  plus  violens  foupçons  pour 
l’avenir. 

Abdallah  , peu  fenfible  aux  offres 
féduifantes  du  Calife , n’etoit  point 
tenté  de  fortir  de  fa  retraite.  Il  fe 
fouvenoit  de  l’odieux  artifice  dont 
il  avoit  fait  ufage  pour  faire  périr 
les  Ommiades  •,  & il  appréhendoit 
avec  raifon  qu’on  n’en  usât  avec  lui 
comme  il  avoit  fait  avec  ces  mal- 
heureux Princes.  Mais  fes  amis  lui 
repréfenterent  que  les  conjonctures 
étoient  bien  différentes.  Ils  lui  re- 
montrèrent que  le  Calife  lui  étoit 
redevable  de  la  couronne  & de  la 
vie  *,  que  fans  lui  Aboul-Abbas  & 
Almanzor  lui-même  n’auroient  ja- 
mais pu  échapper  aux  recherches 
de  Mervan  ; que  de  tels  bienfaits 
ne  pouvoient  pas  s’oublier  aifémenti 
& que  ce  feroit  faire  une  injuftice 
criante  à la  bonne  foi  & à la  can- 
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1 deur  du  Calife  , que  de  le  foup- 
çonner  de  duplicité  dans  une  cir- 
conftance  ou  il  faifoit  de  fon  côté 
tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  ralïu- 
rer  les  efprits  , & infpirer  une  con- 
fiance à laquelle  on  ne  pouvoir  fe 
refufer. 

Les  amis  d’Abdallah  revinrent 
fi  fouvent  à la  charge , qu’enfin  il 
fe  rendit  à leurs  inftances  , & con- 
fentit  d’aller  trouver  le  Calife.  Il 
en  fut  çeçu  avec  toutes  les  marques 
de  l’amitié  la  plus  fincère.  On  lui 
donna  dans  le  palais  un  apparte- 
ment convenable  à fa  naifiance,  & 
au  rang  qu’il  occupoit  à la  cour. 
Les  courtifans  lui  rendirent  leurs 
hommages  ; Almanzor  lui-même  al- 
loit  fouvent  conférer  avec  lui  : tout 
fembloit  alors  reprocher  à Abdal- 
lah le  tort  qu’il  avoit  eu  de  foup- 
Çonner  fon  neveu  de  mauvais  pro- 
cédés , & il  commençoit  à goûter 
dans  cet  afyle  un  repos  qu’il  avoir 
cherché  en  vain  dans  le  tems  qu’il 
le  laifToit  emporter  aux  violens  ac- 
cès de  fon  ambition. 

Cette  tranquillité  apparente  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  A peine 
y aYoit-il  une  Semaine  qu’Abdallah 
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étoit  à la  cour , qu’un  accident  fu-  ^J4^**** 
nefte  le  - fie  périr  avec  un  nombre  Etc  ckr.7j 4* 
confidérable  de  fes  amis  , que  le 
Calife  lui  avoic  permis  d’appeller 
auprès  de  lui.  Le  plancher  de  la 
chambre  où  ils  étoient  s’écroula 
tout  - à - coup  , & ils  fe  trouvèrent 
tous  écrafés  fous  les  ruines.  On  pré- 
tend que  cet  événement  avoit  été 
concerté  par  le  Calife  -,  & que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  difpofer  fon 
appartement  de  façon  qu’au  premier 
ordre  on  étoit  fur  de  le  faire  en- 
foncer fans  beaucoup  de  peine. 

Il  auroit  fans  doute  été  plus  /im- 
pie de  faire  poignarder  Aodallah , 
fans  ufer  de  tant  d’artifices  pour 
lui  ôter  la  vie  •,  mais  le  Calife  avoit , 
dit-on , fait  ferment  de  n’employer 
jamais  contre  lui  ni  le  fer  ni  le 
poifon  j & il  crut  par  le  fubterfuge 
qu’il  avoit  imaginé  n’avoir  point 
enfreint  fa  parole  : d’ailleurs  il 
comptoit  que  par  les  mefures  qu’il 
avoit  prifes  , la  mort  d’Abdallah  fe- 
roit  attribuée  à un  événement  mal- 
heureux , & nullement  à un  de/Tein 
prémédité. 

Au  refte  , Abdallah  fut  peu  re- 
gretté. Son  infâme  procédé  à l’égard 
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Almamzok..  des  Ommiades  étoit  encore  trop 
Higtrc  i ? e.  profontlément  gravé  dans  l’efprit 
des  Muiulmans  , pour  que  1 on  put 
avoir  quelque  comjpaflion  pour  un 
Prince  qui  jouilloit  a la  vérité  d’une 
grande  réputation  \ mais  qui  étoit 
cependant  bien  plus  remarquable 
par  fes  cruautés  que  par  fes  exploits. 
Si  l’on  n’avoit  eu  que  ce  trait  à re- 
procher à Almanzor  , on  auroit  pu 
en  quelque  façon  le  juftifier  d’avoir 
fait  périr  un  Prince  qui  avoit  tenté 
de  lui  enlever  la  couronne  > mais 
la  conduite  que  tint  ce  Calife  à 
l’égard  d’Abou-  Modem  , à qui  il 
étoit  redevable  de  la  défaite  de  fes 
ennemis  , deshonore  abfolument  ce 
Souverain  , & le  fait  paflfer  à jufte 
titre  pour  un  monftre  de  perfidie 
& de  cruauté. 

Almanzor  haïffbit  Abou-Moflem, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ; mais  le  fu- 
jet  de  cette  haine  ne  méritoit  pas 
que  le  Calife  s’en  occupât  fi  long- 
tems  : voici  ce  qui  y avoit  donne 
lieu. 

sujet  de  la  Quelque  tems  après  l’inftallarion. 
haine  d’Ai-  d’Aboul-  Abbas  fur  le  trône  Muful- 
Abou°  Mof-r  man  , Abou  Modem  fe  mit  en  route 
km.  avec  un  nombreux  cortège  , pour 
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faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Almawzimû 
Etant  arrivé  dans  la  Chaldée  , il 
fe  détourna  de  fon  chemin  pour  al- 
ler rendre  Tes  hommages  au  Calife. 

Après  avoir  pafle  quelque  tems  à 
la  cour  , il  reprit  fa  marche  , & 
en  partant  il  demanda  à Aboul- 
Abbas  la  charge  de  Mirage  , c’eft- 
à-dire  , conducteur  des  caravannes. 
Almanzor  qui  étoit  alors  auprès  de 
fon  frère  , & qui  avoit  pris  quel- 
que jaloufie  de  la  grande  réputa- 
tion qu’Abou- Modem  setoit  faite 
à la  tête  des  troupes  , engagea  le 
Calife  à refufer  ce  Général  : il  fol- 
licira  pour  lui  la  charge  qu’Abou- 
Moflem  demandoit , & elle  lui  fut 
accordée  fur  le  champ. 

Abou  - Modem  piqué  vivement 
du  refus  qu’il  venoit  d’efluyer  , s’é- 
chappa en  paroles  , & quitta  la 
cour  allez  brufquement.  Almanzor 
partit  peu  après , pour  remplir  fa 
charge  de  Mirage  ; & il  fut  fort 
étonné  , lorfqu’il  vit  par  lui-même 
la  magnificence  de  la  marche  d’A- 
bou-Mollem  : deux  cens  chameaux 
portoient  pour  lui  des  provifions 
de  toute  efpeces  , & deux  fois  le 
jour  il  tenoit  table  ouverte  pour 
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£lmanzor.  les  principaux  pèlerins  de  la  cara- 
Etc^chr.jît" vanne<  Outre  la  dépenfe  que  ces  re- 
pas fplendides  occalionnoienc  , il 
faifoit  encore  des  préfens  à ceux  qui 
mangeoient  avec  lui.  Il  s’en  falloit 
bien  qu’Almanzor  fut  en  état  de 
faire  une  pareille  figure.  D’ailleurs  , 
ce  Prince  étoit  naturellement  avare  , 
& n’entendoit  point  à reprcfenter. 
Il  fe  trouva  très-humilié  par  le  faite 
d’Abou-Moflem.  Les  courtifans  de 
ce  Prince  contribuèrent  encore  par 
leurs  flateries  à l’aigrir  contre  ce 
Général  j & enfin  il  réfolut  de  fe 
défaire  d’un  homme  dont  la  condui- 
te généreufe  étoit  une  vive  cenfure 
de  la  fienne. 

Il  difiimula  cependant  j & lorf- 
qu’il  s’agit  de  fe  faire  proclamer 
Calife  après  la  mort  d’Aboul-Ab- 
bas  , ce  fut  Abou-Moflem  qui  fut 
chargé  de  cette  commiflion.  Peu 
après  , Almanzor  , comme  je  l’ai 
dit , lui  donna,  le  commandement 
des  troupes  qu’il  envoyoit  contre 
Abdallah  qui  vouloit  lui  ôter  la  cou- 
ronne. 

Avarice  rf’Ai-  On  a vu  avec  quelle  prudence 
Abou-Moflem  fe  conduifit  dans  cet- 
te conjoncture  , qui  eut  un  fuccès 

bien 
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bien  plus  heureux  qu’on  n’auroic  Almawxor.. 
ofé  l’efpérer.  Ce  Générai  ayant  en-  J^cht «f* 

/ A • ' y.  j-r  EceC"r-7î4» 

voye  auihtot  un  couner  au  Calife 
pour  lui  annoncer  fa  victoire  , ce 
Prince  , au  - lieu  de  lui  témoigner 
fa  reconnoiflance , fit  une  démar- 
che aulli  infultante  pour  le  Gé- 
néral , que  deshonorante  pour  le 
Calife. 

Son  extrême  avarice  lui  fit  ou- 
blier le  fervice  qu’Abou  - Modem 
venoit  de  lui  rendre;  de  forte  que 
n’ayant  plus  rien  à craindre  d’un 
ennemi  dont  les  troupes  venoient 
d’être  taillées  en  pièces  , il  ne  por- 
ta fes  vues  que  fur  le  butin  qui  de- 
voir être  confidérable  , parceqwe 
Abdallah  & les  Officiers  Géné- 
raux de  fa  fuite  étoiefft  de  la  plus 
grande  magnificence  , tant  en  armes 
qu’en  équipages. 

Almanzor  prefTé  de  favoir  à com- 
bien pouvoient  fe  monter  les  dé- 
pouilles des  ennemis  , envoya  au 
plutôt  un  CommifTaire  fur  le  champ 
de  bataille  , pour  drelfer  un  inven- 
taire exaéfc  des  richelTes  qui  dévoient 
s’y  trouver. 

Abou-Moflem  , qui  avoit  l’ame 
grande  & généreufe , ne  put  conte- 
Tornc  J il.  B 
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Ton  indignation  , lorfque  le 
Commiffaire  lui  communiqua  fes 
ordres.  J'ai  rendu  jufquici , lui  dit- 
il  , un  fi  bon  compte  au  Calife  de 
tant  de  milliers  d'hommes  que  j'ai 
paffés  au  fil  de  mon  épée  pour  fon 
fervice  , qu'il  ne  devroit  pas  douter 
de  ma  fidélité  par  rapport  au  butin , 
La  gloire  efi  mon  unique  objet , ajou- 
ta-t-il ; l'argent  efi  le  fien  : j'ai  raifort 
i de  me  plaindre  dune  défiance  auffi  in - 
jurieuj'e. 

Abou-Mof.  Après  cette  réponfe  , Abou-Mof- 
1cm en cft of- lem  quitta  le  fervice,  & refufa  de 
•cl/ fervlcè! ' marcher  en  Egypte  & en  Syrie  , où 
le  Calife  lui  mandoit  de  fe  tranf- 
p»rter  pour  remédier  à quelques 
mouvemens  qui  s’y  étoient  élevés. 
Il  fe  retira  dtns  fon  gouvernement , 
où  il  eut  foin  de  tout  contenir  dans 
la  tranquillité.  S’il  avoit  voulu  exci- 
ter une  révolte  , il  étoit  alTez  fur 
des  Officiers  , des  foldats  , & même 
des  peuples  de  fa  dépendance  , pour 
fufciter  des  troubles  affreux  au  Ca- 
life *,  mais  on  ne  peut  rien  lui  re- 
procher à cet  égard.  Du  refte , il  ne 
le  ménageoit  point  affez  dans  fes 
expreflions,  & lorfqu’il  parlait  d’Al- 
inanzor  ôc  de  fa  cour , cetoit  tou- 
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jours  avec  quelque  mépris. 

Le  Calife  , qui  étoit  extrêmement 
vindicatif , chercha  long  - tems  les 
moyens  de  perdre  ce  Général  -,  mais 
faifant  réflexion  qu’il  feroit  difficile 
d’attaquer  direétement  un  Officier 
de  cette  confidération  , il  eut  re- 
cours aux  pratiques  les  plus  infâ- 
mes. Il  affeéta  pendant  quelque  tems 
d’avoir  abfolument  oublié  les  fujets 
de  plaintes  qu’il  pouvoit  avoir  con- 
tre Abou-Moflem.  Il  s’abaiffa  même 
jufqu’â  faire  des  excufes  fur  les  or- 
dres qu’il  avoit  donnés  à l’égard  du 
butin  dans  le  tems  de  la  défaite 
d’Abdallah.  Il  fe  taxa  lui  - même 
d’imprudence  & de  légèreté  ; & 
enfin  il  fit  prier  Abou-Moflem  d’ou- 
blier tout  le  pafle  ; il  l’affiira  de 
fon  eftime  , de  fon  amitié  , de  fa 
reconnoiflance  , & l’invita  d»  venir 
au  plutôt  à fa  cour  pour  y rece- 
voir publiquement  des  preuves  écla- 
tantes des  fentimens  qu’il  avoit  pour 
lui. 

De  lâches  courtifans  , toujours 
prêts  à fervir  les  pallions  & les  vices 
de  leur  Prince  , furent  employés 
pour  faire  réuflir  l’horrible  trahifon 
du  Calife.  Ils  allèrent  trouver  Abou- 

B ij 
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A1MAN20R..  Moflem,  & lui  repréfenterent  qu’il 
Ercoi'ir. 7j4  y avoit  de  l’indécence  à refufer  opi- 
niâtrement de  fe  rendre  à la  cour  , 
que  le  Souverain  étoit  abfolument 
revenu  de  toutes  les  impreflions 
qu’on  avoit  voulu  lui  infpirer  fur 
fon  compte  6c  qu’enfin  il  ne  fouhai- 
toir  que  d’avoir  l’occafion  de  le  voir, 
pour  lui  témoigner  combien  il  étoit 
reconnoilfant  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à l’Etat. 

Ces  remontrances  furent  tour- 
nées de  tant  de  façons  , & pré- 
fentées  fi  adroitement  par  des  gens 
accoutumés  à la  perfidie  & a la 
trahifon  , qu’enfin  le  brave  Abou- 
Moflem  fe  crut  obligé  de  céder  à 
leurs  inftances.  Il  fe  rendit  donc  à 
la  cour , où  il  fut  reçu  par  Alman- 
zor  & par  fes  courtifans  avec  tout 
l’accmeil  qu’on  auroit  pu  faire  à un 
homme  qui  auroit  joui  de  la  plus 
grande  faveur.  Almanzor  eut  même 
le  courage  de  l’entretenir  plufieurs 
fois  en  particulier  , avec  une  cordia- 
lité &c  une  confiance  qui  fembloient 
devoir  exclure  jufqu’aux  moindres 
foupçons. 

Abou- Modem  vivoit  donc  ainfi 
^tranquillement  à la  cour  d’Alman- 
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tzor.  Il  fe  reprochoit  d’avoir  été  fi  Alman/o*. 
long-rems  à penfer  peu  favorable-  Ereêhr.7j4* 
ment  de  ce  Prince  *,  il  le  voyoit 
habituellement , & fe  trouvoit  par- 
tout avec  la  plus  grande  fécurité. 

Le  jour  fatal  arriva  enfin,  dans  Le  calife 
lequel  le  Calife  avoir  réfolu  de 
mettre  le  comble  à fa  perfidie  : il  partrahifon. 
entretint  cet  infortuné  Général  un 
peu  plus  long-tems  qu’à  l’ordinaire  » 

& à un  certain  fignal  , quatre  hom- 
mes qu’Almanzor  avoit  apoftés  pour 
l’exéoution  de  fon  infâme  projet  , 
entrèrent  brufquement  dans  l’appar- 
tement du  Calif»,  & fe  jettant  fur 
Abou-Moflem , ils  le  percerenr  de 
plufieurs  coups  , dont  il  mourut 
prefque  fur  le  champ. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de 
cet  illuftre  bienfaiteur  des  Abbafli-. 
des  , & en  particulier  du  traître 
Almanzor  , à qui  il  avoit  rendu  les 
fervices  les  plus  fignalés. 

Ce  lâche  Prince  ne  fe  contenta 
pas  d’avoir  fait  afiafliner  ce  grand 
homme  , il  voulut  même  lui  inful- 
ter  après  fa  mort  ; il  ie  fit  garder 
plufieurs  jours  dans  l’appartement 
où  il  avoit  été  tué  , pour  avoir  le 
plaifir  de  le  yoir  & de  le  montrer  * 
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Almanzok..  à Tes  courtifans  j & il  avoit  l’au- 
dace de  dire  , qu’il  n’étoit  vraiment 
Souverain  que  depuis  qu’il  étoit  dé- 
barrafle  de  ce  Général. 
i^chr'1*7*  La  mort  d’Abou-Moflem  occa- 
Révolte  r’  fionna  des  mouvemens  qui  donne- 
tifiin'  Kh°ui  renc  beaucoup  d’inquiétude  au  Ca- 
tftappa’üéc.  life.  Un  Perfan  nommé  Sinam  de 
Nifchabour,  fachant  les  richelTes 
• immenfes  que  ce  Général  pofledoit 
dans  le  Khoraflan  , s’empara  de  fes 
tréfors  , & fe  fervit  d’une  partie 
de  cet  argent  pour  faire  révolter 
la  province  contre  le  Calife. 

Almanzor  donna  auffitôt  le  com- 
mandement de  fes  troupes  à un  Ca- 
pitaine nommé  Giamnour  , & le 
chargea  de  fe  rendre  au  plutôt  dans 
le  Khoraflan , pour  y combattre  les 
rebelles.  Cette  expédition  eut  le 
plus  heureux  fuccès  > Sinam  fut  dé- 
fait dans  une  feule  aétion  , & fes 
troupes  s’étant  difperfées , la  révolte 
fut  bientôt  éteinte. 

L’avarice  du  Calife  lui  fit  faire 
dans  cette  conjoncture  la  même  fau- 
te qu’il  avok  faite  l’année  précéden- 
te lorfqu’Abou-Moflem  avoit  rem- 
porté la  victoire  fur  les  troupes 
d’Abdallah.  Il  envoya  un  de  fes 
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Officiers  pour  prendre  un  état  duA^gA”^ 
butin,  afin  que  le  Général  ne  pûtErechi^ff. 
rien  en  diftraire  à Ton  profir. 

Ce  lâche  procédé  * piqua  vive-  ciamhour 
ment  Giamhour , & il  n eut  pas  de  ;aic  ««a. 

. \ r • ' 1 j noicreSouve- 

peme  a raire  entrer  les  troupes  dans  rain  dans  1# 

fon  refientiment , fur-tout  lorfqu’il  Khouflan. 

leur  eut  dit  que  fon  deflein  étoit 

de  leur  partager  les  dépouilles  des 

vaincus.  Il  s’éleva  tout-à-coup  des 

cris  tumultueux  dans  toute  l’armée  •, 


on  s’emporta  contre  le  Calife  , & 
fa  fordide  avarice  devint  le  fujet 
des  plaintes  8c  des  inve&ives  des 
foldats. 

Giamhour  profitant  de  leurs  dif- 
pofitions  , s’appliqua  encore  à les 
aigrir  de  plus  en  plus  > & il  n'eut 
pas  de  peine  à les  dégoûter  du  fer- 
vice  d’un  Prince  qui  ne  conrfoilïbit 
que  fes  intérêts  , 8c  qui  ne  favoit 
récompenfer  ni  la  valeur  ni  la  ver- 
tu. Lorfqu’il  crut  être  bien  alluré 
des  troupes  > il  ne  garda  plus  de 
mefures  •,  il  fe  fit  déclarer  Souve- 
rain de  la  province , 8c  réfolut  de 
s’y  maintenir  par  les  armes. 

Cette  nouvelle  révolte  répandit 
l’allarme  à la  cour  du  Calife.  Il 


fallut  penfer  à lever  promtemenc 
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AtMAwzon  des  troupes , & à mettre  à leur  tête 
ïreChr.755]  un  Général  capable  de  réduire  les 
rebelles.  Almanzor  fit  choix  de  Ma- 
homet - ebn  - Afchaar  , qui  partit 
auflitôt  pour  le  Khoraflan  avec  une 
nombreufe  armée  , & alla  chercher 
l’ennemi. 

Hégire  1)8.  Giamhour  qui  avoit  eu  foin  d’en- 
re  VOyer  ^ ja  découverte  , ayant  appris 

Mahomet  . ' , . \ 

le  pourfuit  la  marche  des  troupes  du  Calire  > 
kicrteiait.  & fâchant  combien  elles  étoient  fu- 
çérieures  aux  fiennes  » ne  jugea  pas 
a propos  de  les  .attendre  dans  le 
Khoraflan.  Il  en  partit  avec  aflez 
de  précipitation  , & fe  retira  vers 
Ifpaham , où  il  fe  fortifia , en  atten- 
dant l’arrivée  de  Mahomet. 


Ce  Général  arriva  bientôt  après  > 
.&  le -ferra  de  façon  que  Giamhour 
perdant  l’efpérance  de  fe  foutenir 
dans  ce  porte  , le  quitta  encore 
pour  fe  retirer  dans  l’Aderbijan. 
Mahomet  l’y  pourfuivit  avec  une 
telle  vivacité  , qu’il  le  contraignit 
d’en  venir  à une  aétion , dont  tout 
l’avantage  fut  pour  les  armes  du 
Calife.  Les  troupes  de  Giamhour 
furent  taillées  en  pièces  , & lui- 
même  auroit  péri  dans  cette  aétion  , 
fi  une.fuite  précipitée  ne  l’eut  mis 
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à couvert  des  pourfuites  de  Maho-  almanzo*.. 
mer. 

Cette  révolte  éteinte  , il  s’éleva  Hês,’,re  t44* 

~Ql,  j>  1 \ 1 Ere  Cbr.^Ci, 

peu  d années  apres  des  mouvemens 
d’une  efpece  bien  différente.  Ils  fu- 
rent occafîonnés  par  une  fe&e  ap- 
pellée  d?s  Ravmdicns  , du  nom 
d’Abdallah-ebn-Ravend  , qui  fut  la 
tige  des  Ravendiens , lefquels  furent 
toujours  extrêmement  zélés  pour  les 
Abbaflides.. 

- Leur  attachement  pour  ce  parti  orîgfne<?« 
ne  les  empêcha  pas  néanmoins  de  *>aveu<ll«*- 
caufer  beaucoup  de  troubles  dans  la 
province  du  Khoraflàn  d’où  ils 
étoient  originaires.  Abdallah  avoir 
eu  avec  Abou-Moflem  des  querelles 
particulières , pour  la  décihon  def- 
quelles  il  avoit  fallu  prendre  les 
armes.  Abdallah  avoir  fuccombé  r 
& un  grand  nombre  de  fes  partifans, 

& même  de  fes  parens , avoient  péri 
dans  cette  conjon&ure.. 

H s’en  échappa  cependant  une 
certaine  quantité  , qui  formèrent' 
une  feéte  , & fe  mirent! à;  enfeigner 
la  Métempficofe qui  étoit  un  des- 
points principaux  de  leur  do&rine.. 

Quoique  cette  fe&e  fût  attachée  aux; 
Abhaffides-j.-Almanzoreut  cependant; 

. «■  B, 
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AiMANro»..  beaucoup  d’inquiétude  à fonfujer, 
Euttr.y 6t.’  appréhendant  toujours  que  l’affec- 
tation avec  laquelle  ils  répandoient 
leurs  dogmes , ne  les  portât  quel- 
que jour  à une  révolte  ouverte. 

On  ne  pouvoit  cependant  pas  leur 
leprocher  de  rien  tramer  Antre  les 
intérêts  du  Calife  *,  au-contraire  > 
ils  n’étoient  blâmables  qu’en  ce 
qu’ils  vouloient  abfolument  rendre 
à ce  Prince  des  honneurs  qui  , fé- 
lon les  ufages  Mufulmans  , n’ap- 
partenoient  qu’à  la  Divinité.  Ils 
vinrent  en  grand  nombre  à Haf- 
chemia , où  Almanzor  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  *,  & là  ils  firent 
autour  du  palais  de  ce  Calife  les 
mêmes  tours  & les  mêmes  cérémo- 
nies que  les  Mufulmans  ont  coutu- 
rée de  faire  autour  du  temple  de  la 
Mecque. 

ie  calife  Le  Calife  ne  fachant  que  penfer 
rcxercice  des  du  procédé  de  ces  fanatiques,  leur 
pratiques  de  fit  aire  de  difeontinuer  leurs  pro- 
e ceflions  , & de  ne  point  profaner 
ainfi  une  cérémonie  religieufe  qui 
étoit  réfervée  pour  le  Temple  de  la 
Mecque.  Les  Ravendiens  firent  peu 
de  cas  de  cette  défenfe  » & conti- 
nuèrent toujours  comme  ils  avoienc 
commencé* 
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Almanzor  voyant  leur  opiniâtre-  Almanzok. 
té , réfolut  enfin  d’y  mettre  ordre  *44* 

oc  commença  par  taire  arrêter  une  ns  fe  révol. 
centaine  de  ces  fanatiques.  Ce  coup ,ent  * & °* 
les  étonna  ; mais  revenant  bientôt 
à eux-mêmes , ils  prirent  les  armes , 
marchèrent  aux  prifons,  les  forcè- 
rent , en  firent  fortir  leurs  amis  , 

& allèrent  enfuite  invertir  le  palais. 

Le  Calife  outré  de  cette  infolen- 
ce , monta  promtement  à cheval  ; 

& s étant  mis  à la  tête  de  fes  gar- 
des & des  gens  de  fa  maifon  , il 
s’avança  contre  ces  Ravendiens  , 
comptant  que  fa  préfence  les  diffi- 
peroit  auffitôt  : mais  il  eut  la  hon- 
te de  voir  fes  fujets  lui  faire  face , 

& le  repouller  avec  une  vigueur 
dont  il  penfa  être  la  viérime.  Heu- 
reufement  il  fut  fecouru  à propos. 

On  le  rira  de  la  mêlée  t & on  tom- 
ba enfuite  fur  ces  vifionaires,  qu’on 
réuflît  enfin  à ditîîper  & à cha(Ter 
abfohrment  de  la  ville  , après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre. 

Cet  événement  occafionna  la  Le  CaJif-  - 
grâce  d’un  Officier  diftingué  nom-(f  sracc  à 
me  Maan  , qui  depuis  long-tems  fe 
tenoit  caché  pour  éviter  les  recher- 
ches des  Abbaflides.  Cet  Officie*- 

B vj 
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Almanzo*..  avoit  été  zélé  partifan  des  Ommia- 
des  > Pour  lé  (quels  il  avoit  fîgnalé 
fa  valeur  & fa  capacité  dans  les 
différens  emplois  dont  il  s’étoir 
trouvé  chargé.  Les  Abbaflides  étant 
parvenus  au  trône  , il  avoit  penfé 
être  enveloppé  dans  le  maîfacre 
qu’ Abdallah  avoit  fait  faire  des 
Ommiades  & de  leurs  amis  après 
la  mort  de  Mer  van.  Il  avoit  été 
affez  heureux  pour  mettre  fa  vie  à 
couvert  dans  la  maifon  d’un  de  fes 
parens  , où  il  setoit  tenu  caché 
• depuis  ce  tems-là.  La  révolte  des, 
Ravendiens  lui  ayant  paru  une  oc- 
cafion  favorable  pour  fe  réconcilier 
avec  les  Abbaflides  , il  fbrtit  de  fa 
retraite  , accourut  au  palais  ; & fe 
mêlant  avec  ceux  qui  défendoient 
Almanzor  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  qui  fauverent  la  vie  à ce 
Prince  lequel  fur  le  champ  lui 
déclara  qu’il  oublioit  tout  le  pafle  » 

& qu’il  le  rétablifloit  dans  tous  fes 
droits. 

ie  Calife  L’infultc  que  lé  Calife  venoit  de 
feiTdc'bâdr  ^cevoir  dans  Hafchemia , le  dégoù- 
il  ville  de  ta  entièrement  de  cette  ville  » &c 
JjgJtt.  Lui  fit  prendre  la  réfolution  de  n’y 
plus  faire  fa  réfiflence*  IL  forma 
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le  deffein  d’en  fonder  une  , pour  Almahzou} 
l’emplacement  de  laquelle  il  choifit  l?g\l 
un  vafte  terrein  auprès  du  Tigre, 
où  étoit  fituée  autrefois  la  ville  de 
Séleucie. 

Alinanzor  fe  promenant  in  jour  Commenta 
lur  les  bords  de  ce  neuve  avec  fes  découvre 
courtilans  , dans  le  tems  qu’il  cher-  en 1 ‘i?re  ï 
choit  une  place  convenable  pour  fondateur* 
fon  delTein  , fut  fi  charmé  de  la 
beauté  de  cette  campagne  , qu’il 
prit  le  parti  de  s’y  fixer.  Dans  le 
tems  qu’iL  conféroit  de  fon  projet 
avec  les  Officiers  de  fa  fuite , l’un 
d’eux  s’étant  écarté  , rencontra  un 
Hermite  qui  avoit  fa  retraite  dans 
ce  canton*  Etant  entré  en  conver- 
fation  avec  ce  folitaire , il  lui  par- 
la du  projet  du  Calife.  L’Hermite 
lui  répondit  qu’il  favoit  bien  que 
h tradition  du  pays  portoit  que  l’on 
devoir  un  jour  bâtir  une  ville  dans:  • 

cette  prairie  ; mais  que  cette  entre- 
prife.  etoit  réfervée  à un  homme  ap- 
pellé  Moclas , nom  bien  différent  de 
ceux  de.  Giajfar  & d'Alman^pr  que; 
portoit  le  Calife, 

L’Officier  étant  venu  rejoindre-. 
Almanzor  , lui  raconta  la  ccmver- 
fation  qu’il  venoit  d avoir  avec  LHex*- 
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Almanzok.  mite.  Le  Calife  n’eut  pas  plutôt  en- 

*k  cht !js%.  tendu  prononcer  le  nom  de  Moclas  y 
qu’il  defcendit  de  cheval  j & fe 
profternant  contre  terre , il  remer- 
cia le  .Seigneur  de  ce  qu’il  l’avoic 
choifi  pour  l’exécution  de  fes  or- 
dres. Tous  les  courtifans  «tonnés 
attendoient  avec  impatience  d’être 
éclaircis  d’un  trait  auffi  fingulier- 
Le  Calife  les  tira  d’embarras>en  leur 
tenant  ce  difcours. 

Durant  le  Califat  des  Ommiades  y 
leur  dit-il , mes  frères  & moi  étant 
encore  fort  jeunes  & n ayant  que  peic 
de  biens  , nous  fûmes  obligés  d'aller 
vivre  à la  campagne , ou  chacun  de 
nous  faifoit  la  dépenfe  à fon  tour .. 
M'étant  vu  hors  d'état , faute  dar - 
, gent  y de  donner  à manger  à mes  frères 
au  jour  qui  ni  était  marqué  , je  pris 
un  bracelet  à ma  nourrice  , & j'allai 
le  mettre  en  gage  pour  avoir  quelque 
argent.  Cette  femme  fit  beaucoup  de 
bruit ; & enfin  à force  de  chercher  , 
elle  découvrit  que  cétoit  moi  qui  en 
avoit  fait  U vol.  Dans  le  tranfport 
de  fa  colère  » elle  me  dit  beaucoup 
d injures , & elle  m'appella  entrau~ 
très  M o CL  AS  ( cétoit  le  nom  d'un ; 
fameux  brigand  de  ce  tems-là  )t  & 
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depuis , tant  quelle  a vécu , elle  ne  Almanzo*. 
W <z  jamais  nomme  autrement . ./<;  £iecht.7<  j- 
</oazc  Z>ie&  ma  dejliné  pour  V en- 
treprise dont  il  s'agit;  & je  vais  l'exé- 
cuter en  ce  lieu  , puif qu'il  ejl  évident 
que  c'ejl  le  ciel  même  qui  ta  ainji  or- 
donné. 

Almanzor  traça  lui- même  le  plan 
de  cette  ville  autour  d’une  colline  y 
dont  il  réferva  le  haut  pour  y bâtir 
ion  palais.  Il  donna  enfuite  des 
ordres  pour  que  l’on  commençât  les 
travaux , & ils  furent  poulfés  avec 
une  extrême  rapidité  : mais  différens 
^vénemens  obligèrent  de  fufpendre 
les  ouvrages  pour  vaquer  à des  af- 
faires plus  prenantes. 

Mohamed  & Ibrahim  , l’un  & £^clu,7^ 
l’autre  petits-fils  de  Haflan  , & ar-  Le  cahfe 
lièrc-petits-fils  d’Ali , prirent  les  ar- 
mes  contre  Almanzor  , & entrepri-  med  & dru 
lent  de  lui  dilputer  le  Califat.  nbubim« 
furvint  aufli  difxerens  troubles  dans 
fa  famille  , qu’il  fallut  penfer  à ap- 
^aifer.  Le  Calife  vint  heureufement 
a bout  de  terminer  toutes  ces  dif- 
fenfions  » il  poulïa  même  fes  con- 
quêtes dans  l’Arménie  , la  Cilicie 
èc  la  Cappadoce  > & c’eft  en  con- 
féquence  de  tous  ces  avantages  rétr-* 
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Almanzov  nis  , qu’on  lui  donna  le  glorieux 
furnom  d’ Almançor  , c’eft-à-dire  > 
Victorieux. 

Hégire  ryo*  Dès  que  ce  Prince  eut  recouvré 
Sre chr.768.  un  peu  de  tranquillité,  il  mit  toute 

fo^rtfÔur'â  ^on  application  à faire  finir  fa  nou- 
pagdec.  velle  ville , & il,  eut  la  fatisfaétion- 
dej  la  voir  achevée  après  plufieurs 
années  d’un  travail  continuel.  Il- 
alla  s’y  établir  auffitôt , & lui  don- 
na le  nom  de  Dar-al-Salam  * , c’eft- 
à-dire  , Ville  de  paix  -,  peur- être 
pareeque  Jérufalem  étoic  auffi  ap- 
pellée  la  Cité  de  la  paix  : peut-être 
auffi  pareeque  , lorfqu’il  l’habita  ^ 
l’Empire  Mufulman  jouilfoic  d’une 
paix  profonde» 

te  preffen.  Quelque  goût  que  le  Calife  eût 
mort  lui  eau- Prls  «abord  pour  Bagdet  qui  etoïc 

fancoi'e mé’  ^on  ouvraSe  » il  ne  tarcla  Pas  à sent 
ennuyer  , ou  plutôt  il  tomba  dans 
une  mélancolie  qui  lui  infpiroir  uir 
dégoût  prefqu’égal  pour  tous  les 
objets  qui  fe  préfentoient  à fes  yeux» 
tes  Hiûoriens  prétendent  que  cette 

* Macine  rapporte  que  cette  ville  fut  nommée 
par  Ici  Calife  MéJina-tol-  Salant  , qui  lignifie  , 
Ville  de  1 « paix  1 mais  que  cependant  elle  fut 
appellée  Baudet  dans  la  fuite  , du  nom  d’un  Her* 
mite  qui  faifoit  fon  l'cjour  dans  la  prairie  où  cettç 
Ville  lut  bâtie,  1 
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maladie  lai  vint  de  l’impreflion  que  aima**®h 
firent  far  Ton  efprit  quelques  vers  ^chr.ylx.’ 
Arabes  qu’il  lut  fur  une  muraille 
où  on  les  avoit  écrits.  Les  Auteurs 


les  rapportent  diverfement.  Les  uns 
difent  qu’ils  étoient  énoncés  en  ces 
termes  : O Giàffar  , tes  jours  font 
terminés  ; le  tems  de  ta  mort  ejl  venu  ; 
l' ordre  de  Dieu  qui  ejl  irrévocable  ejl 
arrivé.  D’autres  difent  qu’ils  ne  con- 
tenoient  que  ces  maximes  généra- 
les : Les  états  & les  rickejfes  du  mon- 
de ne  nous  font  pas  donnés  , mais 
prêtés  : que  perfonne  ne  fe  fonde  def- 
fus  , ni  ne  s'en  glorifie  : quiconque 
y attache  fon  cœur  & y met  fa  con- 
fiance y n en  recevra  que  de  la  honte  , 
lorf quil  faudra  les  rendre  à celui  dont 
il  les  a reçus. 

Les  triltes  réflexions  qu’il  fit  après  Hégire  »fi, 
la  leéture  de  ces  vers,  le  jetterent  Erc  °*r’77f* 
dans  un  abbattement  & un  ennui 


mortels  : il  ne  fe  plaifoit  plus  nulle 
part  y & malgré  l’attention  qu’il 
avoit  à changer  fouvent  de  féjour 
pour  fe  diflïper  , il  n’en  trouvait 
aucun  qui  pût  lui  convenir.  Il  ré- 
folut  alors  d’aller  en  pèlerinage  à 
la  Mecque  > il  en  fit  même  le  vœu , 
comptant  apparammenc  que  ce  dé- 
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Almankoa..  votieux  voyage  lui  procureroit  le 
ï”échr.77*!  rétabliflement  de  fa  fanté. 
il  fait  un  pé.  H fe  mit  en  marche  avec  un  nom- 
Jjjjjg  à la  ^reux  cortège.  Mahadi,"ou  Almo- 
dhi , fon  fils  , partit  avec  lui  pour 
1 accompagner  jufqu’à  une  certaine 
diftance.  Mais  à peine  le  Calife  eut- 
il  fait  quelques  lieues , que  ce  voya- 
ge fut  pour  lui  un  nouveau  fujec 
de  mélancolie.  Il  prétendit  que  ce 
feroit  le  dernier  qu’il  feroit.  Il  fut 
prêt  à y renoncer  j puis  il  fe  déter- 
mina de  nouveau  à le  continuer  , 
en  difant  qu’il  ne  l’entreprenoit  que 
dans  l’efpérance  que  Dieu  lui  feroit 
mifericorde. 

Il  s’arrêta  fur  fa  route  , dans  uii 
endroit  appellé  Abdavaïh  , où  il  fé- 
journa  avec  toute  fa  fuite.  Abulfa- 
rage  rapporte  que  ce  Calife  s’étant 
mis  pendant  la  nuit  fur  une  terraf- 
fe  pour  refpirer  le  frais , il  vit  dans 
la  partie  occidentale  de  l’hémifphère 
une  lumière  qui  parcourut  un  vafte 
efpace  de  la  voûte  célefte  , & dont 
la  trace  fut  vifible  jufqu’au  com- 
mencement du  jour. 

Effrayé  de  ce  phénomène  , fes 
noires  vapeurs  augmentèrent  confi- 
déraljlement  j il  crut  que  c’étoit  un 
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ivertiflement  que  le  ciel  lui  donnoit  aimanzo*.. 
de  fa  mort  prochaine  -,  & dès  l’inf-  j^/chr.VyV. 
tant  il  fit  appeller  fon  fils  pour  lui 
faire  fes  adieux.  Mahadi  étant  ac- 
couru , Almanzor  lui  fit  cette  fin- 


gulière  exhortation. 

Je  vous  exhorte  , lui  dit-il , d'ho-  Eufeigne- 
norer  vos  parens  qui  partagent , pour 
ainji  dire  , V éclat  de  votre  dignité  , fii$. 
dont  ils  font  l'appui , Çf  dont  la  gloire 
réjaillit  fur  vous  ; mais  je  crois  que 
vous  nen  ferez  rien. 

Aye z foin  de  l'éducation  de  vos 
infans  ; traite^- les  avec  douceur  ; tâ- 
chez., d'en  avoir  beaucoup  , pareequ  ils 
peuvent  vous  fervir  ou  vous  confoler 
dans  le  tems  de  quelques  revers  de  la 
fortune  ; mais  je  crois  que  vous  nen. 
ferez  rien. 

. Qu'il  ne  vous  prenne  point  envie 
de  faire  bâtir  dans  la  partie  occiden- 


tale de  Bagdet , pareeque  ce  n'efi  pas 
à vous  que  cela  ejl  réfervé  , & que 
vous  ne  f auriez  y mettre  la  dernière 
main  ; je  crois  cependant  que  vous  le 


ferei. 

Prenez  Sar^e  ^ vcs  femmes  ne 
fe  mêlent  jamais  des  affaires  du  gou- 
vernement , rien  nef  plus  dangereux  £ 
mais  je  crois  que  vous  le  ferez- 
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Almanzor..  Après  ce  difcours , Almanzor  corr- 
Hégire  ifS.  gédia  fon  fils,  &c  lui  ordonna  de 
s en  aller  a Bagdet , afin  de  pourvoir 
à tout  fi  le  ciel  difpofoit  de  fa  per-  ‘ 
fonne. 

Mort  d’Al-  Le  Calife  s’étant  trouvé  un  peu 
»anzor.  mieux  après  quelques  jours  de  re- 
pos, continua  fa  route  & s’avança 
jufqu  a un  endroit  appelle  lc  Puits 
de.  Maimoun  ^ à quelques  lieues  de 
la  Mecque.  Là  il  fut  attaqué  d’une 
dylfenterie  , qui  l’emporta  en  peu 
de  tems.  Son  corps  fut  porté  a la 
Mecque  , où  il  hit  enterré  la  tête 
nue , pour  marquer  qu’il  étoit  mort 
fans  avoir  pu  accomplir  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  d’aller  en  pèlerinage  à la 
Mecque. 

cara^re  Les  Hilloriens  dépeignent  ce  Ca- 
ie  ce  Prince.  fife  comme  étant  d’une  riche  taille-, 
maigre  de  vifage  , & la  barbe  peu 
garnie.  Il  étoit  d’un  accès  facile  , 
& d’un  caractère  aflez  doux  dans 
les  entretiens  particuliers  ; & fort 
grave  lorfqu’il  paroilfoit  en  publie 
revêtu  de  la  robbe  impériale. 

Au  relie  , il  étoit  inquiet  , foup- 
çonneux  » diffimulé  , cruel  même 
lorfqu’il  s’agilloit  de  fe  venger  d’un 
ennemi > mais  fon  vice  dominant 
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îtoît  une  avarice  infatiable  , qui  Almawz»^ 
lui  attira  le  mépris  d’une  grande  chr.77f  *« 

partie  de  fes  fujets.  LesCoufKens, 
chez  qui  il  avoit  demeuré  pendant 
plufieurs  années  , lui  avoient  don- 
né le  furnom  de  Douanek  , c’eft-à- 
dire  , le  Père  des  oboles  , pareequ’il 
avoit  mis  la  taxe  d’une  obole  par 
tête  pour  faire  creufer  les  folTés 
de  la  ville  de  Bagdet.  Macine  rap- 
porte qu’on  trouva  dans  l’épargne 
après  fa  mort  fix  cens  millions  de 
dragmes , & vingt-quatre  millions 
d’or. 
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Hégire  i {* 
Ere  Chr.77f 


ff  nrvr'  'HT  VT\'  'T^Î/T\/T^VTVTyTNyTVTrî^ 

P f î&|îcccllîf^l^  „ _ , 

M A H A D I. 

XXII.  CALIFE. 

i.  AT  Ah  A di,  fils  d’Abou-Giaf- 
**  1VL  far-Almanzor , fut  proclamé 
Calife  à Bagdet  , immédiatement 
après  qu’on  y eut  annoncé  la  mort 
de  fon  père.  Il  fut  le  XXII.  qui 
occupa  le  trône  depuis  Mahomet , 
& le  III.  de  la  dynaftie  des  Ab- 
bailîdes. 

Mahadidif-  Le  commencement  de  fon  régné 

«iqTics* qu?a ^ut  aS*c^  Par  quelques  fanatiques, 
trouhloient  qui  s’érigeant  en  Prophètes  , prê- 
i’Etat.  cherent  une  doélrine  nouvelle , & 
fe  firent  un  grand  nombre  de  par- 
tifans  , fur  - tout  parmi  le  peuple , 
toujours  amateur  de  nouveautés. 
Mahadi  mit  ordre  de  bonne  heure 
à ces  faétions  naiflantes.  Il  envoya 
quelques  troupes  qui  diifiperent  fa- 
cilement les  féditieux.  L’un  des 
chefs , nommé  Bufa , ayant  été  ar- 
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rêté  , on  l’amena  à Bagder  , où  le  m a h a d ù 
Calife  le  condamna  à être  pendu , 

& l’on  n’entendit  plus  parler  de  fes 
partifans. 

Lorfqu’il  eut  rendu  la  tranquillité  Hégire  tî,. 
à l’Etat , il  s’occupa  du  foin  de  ren- IreChr,77fi* 
dre  la  juftice  aux  peuples,  & com-cl^“^' 
mença  par  l’exécuter  lui-même  , en  de  généroficc 
reftituant  des  fommes  confidcrables  cLïe.UVea* 
que  le  Calife  fon  père  avoir  extor- 
quées de  differens  particuliers.  Il 
ouvrit  aufli  les  prifons  , & délivra 
un  grand  nombre  de  malheureux, 
qui  y étoient  détenus  pour  n’avoir 
pas  fatisfait  aux  taxes  exhorbitan- 
tes  qu’Almanzor  avoit  impofces.  En 
un  mot  , fon  caractère  grand  & 
généreux  lui  fit  tenir  une  conduite 
bien  différente  de  celle  de  fon  père  ; 

&c  il  parut  fe  faire  un  plaifir  de  ré- 
pandre avec  profufion,  desricheffes 
que  l’avarice  d’Almanzor  avoit  ac- 
cumulées par  toutes  fortes  de 
moyens.  ' 

Mahadi  eut  auffi  des  dépenfes  Hégire  u*. 

• confidérables  à faire  pour  foutenir  EreChr;777* 
la  guerre  contre  les  Grecs  *,  mais  Grecs^à8* 1” 
il  en  fut  bien  dédommagé  , lorf-  demander  u 
qu  apres  plulieurs  victoires  qu  il  payer  tribut, 
remporta  fur  eux , on  lui  demanda 
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Af  a h a d i.  la  paix  à des  conditions  plus  avan- 
ïie  chr  l6°-  tageu^es  qu'il  n’auroic  ofé  les  ef- 
pérer. 

Ce  Prince  ne  parut  point  à la  tête 
de  fes  troupes  dans  la  guerre  qu’il 
eut  avec  les  Grecs  : il  chargea  de  ce 
foin  fon  fécond  fils  nommé  Haroun- 
al-Rafchid , & il  n’eut  pas  lieu  de  s’en 
repentir.  Le  jeune  Prince  battit  les 
ennemis  en  différentes  occafions  , & 
s’empara  de  plufieurs  places  confi- 
dérables.  Il  fe  préparoit  même  à 
porter  fes  armes  jufque  dans  le 
cœur  de  l’Empire , lorlque  l’Impéra- 
trice Irène  demanda  à faire  la  paix. 
Hégire  iffy.  Cette  Princeffe  fi  célébré  par  fa 
trechf.781.  beauté  & par  fon  ambition,  gofi- 
vernoit  alors  l’Empire  d’Orient, com- 
me tutrice  de  Conftantin  fon  fils, 
qui  n’avoit  au  plus  que  dix  ans. 
Les  affaires  que  lui  donnoient  une 
régence  aufli  importante , l’engagè- 
rent à propofer  au  Calife  de  faire 
la  paix  y & elle  fut  conclue  moyen- 
nant un  tribut  de  foixante  mille 
écus  d’or  par  chaque  année.  Par  ce 
moyen  , cette  Princeffe  fe  débarraf- 
fa  des  inquiétudes  que  lui  donnoient 
les  Mufulmans , par  les  courfes  fré- 
quentes qu’ils  faifoienc  jufqu’aux 

portes 
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portes  de  Conftantinople. 

Cette  grande  affaire  ne  fut  pas  Héëire 
plutôt  terminée  , quon  entendit  Hakem^ 
parler  de  mouvemens  inteftins  oc-  rige  en  pro- 
cafionnés  par  le  fanatifme  d’un  Mu- 
fulman  nommé  Hakem  , & furnom-  raffaa. 
mé  Burkai , du  mot  Arabe  Burka , 
qui  fignifie  un  mafque.  Hakem  en 
portoit  un  d’argent  , pour  cacher 
(a  difformité  de  fon  vifage.  Elle 
provenoit  d’une  blelfure  confidé- 
rable  qu’il  avoit  reçue  dans  une  ba- 
taille. 

Cet  homme  eut  la  témérité  de  Hégire  tes 
vouloir  paffer  pour  infpiré  ; & il  Erechr.pSi- 
réufïït  à le  faire  des  feébateurs  , qui 
poufïerent  la  folie  au  point  de  pu- 
blier que  cet  impofleur  ne  portoit 
m mafque  , que  pour  empêcher  que 
es  yeux  ne  fuffent  éblouis  par  la  lu- 
nière  éclatante -qui  brilioit  fur  fon 
âfage. 

Son  parti  fe  rendit  bientôt  fi  for-  LeS  troupe* 
nidable  dans  le  Khoraffan  , qu’il  du„ci!ifc  linr 

• _ S 1 ^ j j -I*1.  vcluilciic 

[mt  a bout  de  s emparer  de  plu- dans  îaretrai- 
ieurs  places  confidérables , &c  qu’il te* 
l’y  eut  plus  d’autre  moyen  de  le 
éduire  , que  de  faire  marcher  des 
roupes  pour  arrêter  fes  progrès, 
lurkai  foutint  ayec  valeur  les  pre^ 

Tome  ///.  C 
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m ah  adi.  miers  coups  qu’on  lui  porta;  mais 

ireChr  78^  ^or^îu “lt  qu’on  envoyoit  contre 
lui  de  nouveaux  renforts  , il  penfa 
à fe  mettre  en  fureté.  Il  alla  donc 


s’enfermer  dans  une  place  qui  lui 
parut  aflez  forte  par  elle-même  pour 
dégoûter  l’ennemi  de  venir  l’y  af- 
fiéger. 

Cet  impofteur  y fut  pourtant  bien- 
tôt invefti  par  les  troupes  du  Calife, 
qui  avoient  ordre  de  s’en  failîr  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Comme 
la  place  n’étoit  défendue  que  par  fa 
propre  fituation  , & que  le  peu  de 
monde  que  Burkai  avoir  alors  au- 
près de  lui,  ne  pouvoit  qu’incom- 
moder légèrement  les  travailleurs , 
on  poufla  avec  beaucoup  de  viva- 
cité les  opérations  du  liège*  & en- 
fin Burkai  fe  vit  réduit  i la  cruelle 


néceffité  de  n’avoir  à délibérer  que 
fur  le  genre  de  mort  qu’il  lui  plai- 
roit  de  choifir.  Ce  fanatique  faifant 
réflexion  que  s’il  tomboit  vif  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  , il  ne 


pouvoit  échapper  à une  mort  hon- 
teufe  , il  préféra  de  fe  faire  mourir 
lui  même  avec  tous  les  gens  de  fa 
fuite  i mais  d’une  façon  qui  pût  don- 
ner du  relief  à fon  impofture. 
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11  commença  par  faire  creufer  de  m a h a » ». 
>rofonds  retranchemens  , qu’il  fit  Enfchr. 781" 
:nfuite  remplir  de  chaux  vive  : n re  faic 

: etoic  , difoit  - il , un  ftraraeêmfc  Pénr lu‘ 

[üil  avoit  imagine  pour  furprendre  te  fa  troupe, 
ennemi.  En  même-tems  il  fit  rem- 
>lir  une  cuve  d’eau  de  vie  & d’au- 
res  liqueurs  faciles  à prendre  feu  : 
etoit  encore  , félon  lui , un  nou- 
eau  piège  qu’il  tendoit  à l’ennemi. 

Tandis  que  Burkai  employoit  fon 
nonde  à ces  travaux  , il  empoifonna 
oüt  le  vin  qu’il  leur  deftinoit  *,  & 
orfqu’ils  eurent  exécuté  les  ordres 
[u’il  leur  avoir  donnés , il  les  en- 
gagea à prendre  des  forces  & à boi- 
e beaucoup  de  vin  , pour  fe  dif- 
ofer  à un  aflaut  décifif  qui  vrai- 
semblablement devoit  être  donné 
ï lendemain.  Ils  en  burent  en  ef- 
:t  > & comme  le  poifon  éroit  fub- 
1 , ils  périrent  tous  dans  la  jour- 
ée. 

Burkai  les  voyant  morts  , les  traî- 
î lui  même  dans  les  retranchemens 
i il  avoit  fait  mettre  de  la  chaux 
ve  ; &c  les  cadavres  de  ces  mal- 
mreux  y furent  entièrement  con- 
més.  Cette  opération  finie  > il  mit 
feu  aux  liqueurs  dont  il  avoit 

Ci; 
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m a h a d i.  fait  remplir  une  cuve , & s’y  préci- 

Hcgire  166.  . L ' * 

ixcClir.  781.  pitfl» 

Le  lendemain  , qui  écoit  deftiné 
pour  l’afTaut,  les  afliégeans  ne  voyant 
paroîrre  perfonne  fur  les  remparts  > 
fe  trouvèrent  fort  embarraflfés.  Bur- 
kai  pairoit  parmi  eux  pour  un  ma- 
gicien fort  habile  & ils  appréhen- 
doient  que  par  quelques  tours  de 
fon  art  , il  ne  réufsît  à les  faire 
périr  , fans  fe  donner  la  peine  de 
le  défendre. 

Cette  fingulière  idée  les  affeétoit 
fi  vivement  , qu’ils  délibérèrent 
long-tems  pour  fe  rendre  aux  invi- 
tations d’une  femme  qui  leur  crioit 
du  haut  des  murailles  de  s’appro- 
cher hardiment  de  la  place  ; qu’il 
n’y  avoit  plus  perfonne  pour  la  dé- 
fendre , ôc  quelle  alloit  leur  en  ou- 
vrir les  portes. 

Elle  les  ouvrit  en  effet  , & les 
afliégeans  y entrèrent  ; mais  ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  de  continuelles 
appréhendons  de  quelque  furprife. 
Le  Général  étonné  de  ne  voir  per- 
fonne à fa  rencontre  > interrogea, 
cette  femme  , qui  lui  raconta  l’hor- 
• rible  projet  que  ce  rebelle  avoit 
exécuté  fur  lui  ôc  fur  fes  gens.  Elle 
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jouta  qu’elle-mème  » quoiqu’étant  m^kabi. 

naîtrefle  de  Burkai , n’avoit  échap- E^chr* '781*. 

>é  à la  mort  , que  par  la  précau- 

ion  qu’elle  avoir  eue  de  le  tenir 

achée  dès  l’inftant  qu’il  s’étoit  ou- 

rert  à elle!  fur  fon  deflein.  C’eft 

infi  que  fe  termina  la  révolte  de 

lurkai  •,  & la  province  du  Khoraf- 

an , qui  avoir  paru  vouloir  la  fou- 

enir , rentra  bientôt  dans  l’obéif- 

ance. 

Cependant  la  mort  de  cet  im-  scs  parti- 
ofteur  n’éteignit  point  abfolument  nUea^Ufôu. 
a réputation  parmi  ceux  qu’il  avoit  tenir  fa  doc- 
éduits  par  fes  preftiges.  Ils  fou- ame* 
inrent  qu’il  n’étoit  point  mort , 
i aucun  de  ceux  qui  l’avoient  fui- 
i , & que  bientôt  on  les  verroit 
eparoître.  On  eut  beau  leur  ob- 
eéter  le  témoignage  de  la  concu- 
ine  de  leur  Patriarche , qui  avoit 
u tour  ce  qui  s’éroit  palTé  , ils  ré- 
ondirent  que  cette  femme  avoit 
té  gagnée  pour  dire  comment  Bur- 
ai  & fes  gens  avoient  difparu.  Ils 
ontinuerent  donc  à fe  répandre  & 
faire  des  profélytes.  Mais  comme 
s n’avoient  à leur  tète  perfonne 
1 état  de  les  foutenir,  leur  parti 
affoiblit  infenfiblement , & tomba 
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m a m a di.  enfin  de  lui-même.  Cette  feéke  n’a-* 
im  chr.  781!  voit  d’autre  doéfcrine  que  celle  de 
la  métempficofe  , qui  avoir  déjà  été 
enfeignée  par  les  Ravendiens,  Cel- 
le - ci  eut  d’abord  un  peu  plus  de 
fuccès  par  l’adrefie  de  Burkai,  qui 
polfédant  apparemment  quelques  fe- 
crets  naturels  , fut  en  profiter  ha- 
bilement pour  fe  faire  regarder  par 
fes  partiians  comme  un  homme 
qui  avoir  des  relations  avec  lç 
ciel. 

H^ire  167.  Ce  fut  vers  ce  même  - tems  que 
lr* Mahadi , à l’exemple  de  fon  père, 
fait  un  péîeri-  voulut  faire  un  voyage  à la  Mec- 

Jvlfc  ue  U ^ue*  ^ Ctl  e^et  ’ m^S  ce  ^Ut 

avec  beaucoup  plus  de  fafte  que  de 
dévotion  ; car  on  compte  qu’il  dé- 
penfa  dans  ce  voyage  près  de  fix 
millions  d’or.  Il  fe  fit  accompagner 
d’un  cortège  nombreux  , qu’il  trait^ 
fur  la  route  avec  tout  le  luxe  & 
toute  la  magnificence  poffible.  Il 
àvoit  fait  porter  avec  lui  des  pro- 
vifions  immenfes  > & il  avoit  en- 
tr’autres  un  grand  nombre  de  cha- 
meaux qui  netoient  chargés  que 
de  neige  battue  , dont  on  fe  feryoit 
pour  rafraîchir  les  fruits  , & les  li- 
queurs qui  faifoient  la  boilfon  ordi- 
naire du  Calife. 
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Il  fit  à la  Mecque  une  dépenfe  mah  a du 
exhorbitante  , tçlle  qu’aucun  Calife  Ek  chr.  78 3I 
n’avoic  encore  ofé  faire  avant  lui. 

Il  s’acquitta  d’ailleurs  très  - exacte- 
ment des  devoirs  de  la  religion, 

& fit  plufieurs  fois  la  prière  publi- 
que dans  la  Mofquée , avec  un  grand 
extérieur  de  piété.  Cette  prière  étoit 
ordinairement  fuivie  de  largeflès 
confidétables  qu’il  faifoit  aux  peu- 
ples *,  de  forte  que  le  temple  etoit 
toujours  bien  garni  de  monde  lors- 
qu'on favoit  qu’il  devoir  s’y  rendre. 

On  raconte  qu’un  jour  que  l’on  Défintéref- 
s’empretfoit  à avoir  part  à fes  libé-  M^nzortu- 
ralites  , il  remarqua  que  Manzor  g*ani. 
Hagiani  fon  Vifir  continuoit  tou- 
jours à prier  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. Mahadi  l'interrompant,  lui 
dit  : Et  vous  , pourquoi  ne  me  de* 
mande ç - vous  rien  ? J'aurois  grand 
tort , répondit  ce  pieux  Mufulman 
de  demander  dans  la  maifon  de  Dieu 
à d'autres  qu'à  lui , & autre  ckofe  que 
lui-même . 

Après  que  Mahadi  eut  rempli  à1  ii  fait  orner 
la  Mecque  tous  les  devoirs  de  la*d*  hîj 
religion  , il  voulut  y laifier  un  mo- & ,c,elle  de 

& , r /,  J ■ c Mcdiae. 

nument  de  Ion  pelermage,  en  tai- 
iant  faire  une  entrée  magnifique  à 

C iv 
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m a h a d j.  la  Mofquée  , dont  le  portique  lui 
ire  chr.  78}.  avoit  paru  ne  pas  repondre  a la  beau- 
té de  l’édifice. 


Son  atten- 
tion à ména- 
ger l’efprit 
de*  peuples. 


Il  partit  peu  après , & pafla  par 
Médine  pour  faire  fa  prière  au  fé- 
pulcre  du  Prophète.  Il  y ordonna 
auflî  différens  travaux , pour  don- 
ner plus  de  dégagement  aux  envi- 
rons de  la  Mofquée  de  cette  ville. 
Ce  fut -là  qu’un  particulier  étant 
venu  lui  préfenter  une  pantoufle 
qu’on  afluroit  avoir  fervi  à Maho- 
met , le  Calife  reçut  ce  préfent  avec, 
beaucoup  de  vénération , & fit  don- 
ner dix  mille  dragmes  d’argent  à 
celui  qui  la  lui  avoit  apportée.  Ce 
n’eft  pas  que  le  Calife  rût  bien  per- 
fuadé  que  cette  pantoufle  fût  une 
relique  du  Prophète  j mais  il  crut 
prudemment  ne  devoir  point  pa- 
roître  douter  d’un  fait  qui  palfoit 
pour  confiant  à Médine.  Mahomet » 
dit-il  à un  de  fes  favoris  , na  peut- 


être  jamais  vu  cette  pantoufie  ; mais 
fi  je  l'avois  refufée  , le  peuple  qui 
croit  qu  elle  a véritablement  appartenu 
au  Prophète , auroit  cru  que  je  tau- 
rois  méprifee  > & il  en  auroit  pu  re- 
fUlter  beaucoup  de  fcandale. 

. Ce  pèlerinage , dans  des  endroit* 


Digitized  by  Goôgle 


des  Arabes.  57 
n étoient  véritablement  le  ber-  m ahadi. 
:au  du  Mufulmanifme  , infpira  : 

î Calife  les  fentimens  de  la  dé- 
Dtion  & de  la  piété  la  plus  fen- 
ble  : il  parut  beaucoup  plus  atta-, 
ié  à fes  devoirs  j & quoiqu’il  fût 
aturellement  doux  & affable  , ces 
ualités  fi  belles  par  elles-mêmes , 
arurent  prendre  encore  un  nou- 
eau  luftre  , lorfqu’elles  furent  ani- 
îées  de  l’efprit  de  la  religion. 

Au  fortir  de  Médine  > il  fe  ren-  H^e  ir:tm 
it  à Couffah'  , où  il  obferva  la  LeC  c 'i4" 
aême  conduite  & la  meme  ma^ni- 
icence  , que  dans  les  villes  ou  il 
enoit  de  féjourner,  Il  donna  dans 
elle-ci  en  particulier  un  exemple 
ien  frappant  de  fa  douceur  & de 
a complaifance. 

Etant  un  jour  prêt  à commencer  Différent 
a prière  dans  la  Mofquée  , un  Ara-  délation ôc’dê 
>e  de  la  lie  du  peuple  s’approcha  ïufticedaask 

I • £|  * J • • réalité. 

’our  lui  dire  quil  voudroit  avoir 
honneur  de  faire  la  prière  aVec 
ui  i mais  qu’il  n’avoit  pas  encore 
ait  fon  ablution.  ( C’eft  une  loi 
:hez  les  Mahométans  de  ne  point 
aire  la  prière  qu’on  ne  fe  foit  lavé 
îuparavant.  ) Le  Calife  promit  à ce 
Mufulman  de  ne  point  commencer 

C v 
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m a h a d i.  la  prière  qu’il  ne  fe  fut  purifié  , & 
Ir^chr.  7^4!  il,  eut  en  effet  la  complaifance 
d’attendre  qu’il  eût  fait  fon  ablu- 
tion. 

Il  continua  ainfi  jufqu’i  la  mort 
à donner  à fes.  peuples  en  général  » 
& en  particulier  à ceux  qui  avoienc 
occafion  de  le  voir  & de  l’appro-, 
cher  , toutes  les  marques  poiîibles; 
d’affe&ion , de  tendrefle  & de  bonté* 
paternelle.  Ces  fentirpens  étoient 
profondément  gravés  dans  fon  ccpur, 
& ne  confiftoient  pas-  dans  de  fini-, 
pies  démonftrations , (elon  l’ufage 
commun  de  la  plupart  des  Grands* 
de  la  terre. 

On  raconte  à ce  fujet  » que  cô 
Calife  étant  en  route  pour  regagner} 
fa  capitale  , fut  furpris  d’un  orage 
fl  affreux  > qu’il  fembloit  que  le  feu 
du  ciel  menaçoit  de  brûler  cette 
contrée.  Mahadi  vivement  touché 
de  la  conffernation  où  il  voyoit  les; 
malheureux  habitans  d«  campa- 
gnes , mit  pied  à terre.»  & fe  jet* 
tant  à genoux  il  s’écria  : Seigneur 9 
Ji  ceji  ma  vie  que  vous  demande^  y'f 
fuis  prêt  à recevoir  vos  jujles  châti - 
mens  ; mais  je  yofiS  prie  d’ épargner 
vos  fidèles . 

* •»  1 * ” ~S  « * 
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Lorfqu’il fut  de  retour  à Bagder,  m*ha«i. 
I mit  toute  fon  attention  à procu- 
er  le  bien  de  l’Etat  & le  bonheur 
les  peuples.  Il  eut  foin  en  particu- 
ier  de  changer  fouvent  les  Gou- 
erneurs  des  provinces , pour  évi- 
er qu’ils  ne  priflènt  trop  d’auto- 
ité  dans-leurs  départemens  i ce  qui 
voit- fouvent  été  caufe  que  les  peu- 
les  qui  f&  trou  voient  opprimés, 
efufoient  toute  obéilfance  & fe 
•ortoient  à la  révolte. 

Il  eut-  foin  pareillement  de  don- 
1er  de  fréquentes  audiences  , où' 
hacun  étoit  bien  reçu  pour  faire 
es  remontrances  fur  le  gouverne- 
ment de- l’Etat,  & fur  l’adminiftra- 
ion  de  la  juftice*  Souvent  même 
1 mandoit  les  Magiftrats  qu’on  ac- 
ufoit  d’avoir  prévariqué  j 8c  après 
voir  éclairci  le  fait , il  décernoit 
les-  peines  félon  l’importance  du 
lélit,  & ordonnoit  des  dédomma- 
;emens  pour  les  parties  léfées. 

Cet  amour-  aie  la  juftice  & du  c M°rt  Ju 
âett  des  peuples  le  fit  adorer  dans 
out  l’Empire  Mufulman.  11  y avoit 
ong-tems  que  l’on  n’a  voit  vu  fur 
e trâne  un  Prince  aufli  grand  , auffi 
humai» , auffi  généreux  ; on  faifoit 

C vj 
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m a h a d i.  continuellement  des  vœux  pour  que 
iicckr!  785.  Ie  confervât  la  couronne  à unt 
Souverain  fi  digne  de  la  porter  y 
mais  un  événement  des  plus  triftes 
enleva  ce  Calife  dans  le  tems  que 
fa  fanté  , fon  âge  , fes-  difpofitions 
fembloien't  annoncer  le  régné  le 
plus  long  & le  plus  heureux. 

Les  Auteurs  conviennent  qu’il 
mourut  l’an  de  l’Hégire  cent  foi- 
xante-neuf,  étant  alors  âgé  de  qua- 
rante-deux ans  ; mais  ils  ne  s’accor- 
dent point  fur  ce  qui  fut  la  caufe 
de  fa  mort. 

Tartagedes  II  y en  a qui  racontent  que  c e-' 
Auteurs  fur  Prince  étant  â Mazabdan,  endroit 
mla.  ' 6 2 aflèz  éloigné  de  Bagdet  » une  de  fes 
efclaves  donna  des  poires  très-belles 
à celle  de  fes  compagnes  qui  étoit 
la  favorite  du  Calife.  Celle-ci  les: 
préfenta  au  Prince  , qui  n’en  eut 
pas  plutôt  mangé  > qu’auflitôt  il  fen- 
tit  un  feu  cruel  qui  lui  bruloit  les 
entrailles.  Aucun  remède  ne  put 
appaifer  fes  douleurs  » ni  remédier 
â la  fource  du  mal  > & il  mourut 
dès  le  même  jour.  On  fut  que  les 
poires  qu’on  avoit  données  à la 
jeune  efdave , avoient  été  piquées 
prcfqu’iroperceptiblemenc  avec  un® 
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uguille  très-fine  qu’on  a voit  trem-  m a h a d i: 
jée  dans  un  poifon  extrêmement  ^2' 

D’autres  difent  que  ce  Prince  , 
lui  étoit  grand  chafTeur  , trouva 
a mort  dans  cet  exercice  qui  fai- 
oit  , pour  ainfi  dire , fa  pafiion  do- 
ninante.  Etant  à la  pourfuite  d’un 
erf  qu’il  chaiïoit  depuis  long-  tems 
ivec  la  plus  grande  ardeur  > l’ani- 
nal  fe  fauva  dans  une  maifon  dont 
entrée  étoit  fort  balTe  : le  Prince 
[ui  fuivoit  cette  bête  à toutes  bri- 
tes  , crut  en  fe  penchant  fur  le  col 
le  fon  cheval  pouvoir  fuivre  fa 
ourfe  jufque  dans  cette  maifon  ; 
nais  en  y entrant , il  fe  heurta  fi  vio- 
emment  contre  le  haut  de  la  porte, 

[u’il  fe  rompit  les  reins  , & mourut 
refque  fur  ie  champ. 

Il  laifla  deux  Princes  , dont  l’un 
ommé  Hadi  lui  fuccéda  : le  fécond 
’appelloit  Haroun- al- Rafchid  ou 
Ushid.  Mahadi  aimoit  beaucoup 
e dernier , qui  en  effet  lui  avoit 
endu  de  grands  fervices  en  com- , 
landant  les  troupes  Mufulmanes 
ans  la  guerre  contre  les  Grecs.  Ce 
jt  fans  doute  à ïcaufe  des  grandes 
ualités  de  ce  jeune  Piince  , que 
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6ti  HlS  T OI  Rïl 
le  Calife  propofa  d’abdiquer  la  cou- 
ronne en  fa  faveur  ; mais  Haromi- 
ne  voulut  jamais  y confentir  : de 
forte  que  Mahadi  défigna  fon  fils 
aîné  pour  fon  fucceffeur  ; & dans 
l’aéte  qui  fut  drefTé  à ce  fujet,  il 
régla  qu’après  Hadi  , là  couronne 
tomberoit  à Haroun  , & n’iroit  point 
aux  enfans  de  fon  fils  aîné. 

Il  s’en  fallut  bien  que  Mahadi 
laiflat  les  coffres  de  l’épargne  auffi 
pleins  qu’il  les  avoit  trouvés  à la 
mort  de  fon  père  Almanzor.  S a 
magnificence  , les  libéralités , & l’on 
peut  même  dire  fes  profufions  , 
diffiperent  en  peu  de  tems  les  fonds 
immenfes  qu'on  lui  avoit  laifTés. 

Ses  funérailles  loin  de  fe  faire 
avec  la  pompe  qu’éxigeoit  fa  quali- 
té , furent  au-contraire  très-fimples, 
& telles  qu’on  auroit  pu  faire  cel- 
les du  moindre  particulier.  Il  fut 
enterré  près  de  l’endroit  où  il  mou- 
rût*, & l’on  mit  fon  corps  au  pied 
d’un  arbre  , où  il  alloit  fouvent  fç 
repofer  lorfqu’il  chafToit-  de  ce  ce* 
té- U. 

Macine  nous  donne  en  peu  de 
mots  une  deferiprion  bien  étonnan- 
te de  la  fimplicité  des  funérailles* 
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le  ce  Calife.  On  nt  trouva  point ,mah*ci» 
lit-il , de  bierre  pour  le  porter  en  ter-  ‘g’* 
e ; on  le  porta  fur  une  porte  , & on 
’ enterra  fous  un  noyer  ou  il  avoit  cou - 
urne  de  s’ajfeoir. 

Ce  fut  fous  fon  régné  , l’an  cent 
’oixante-quatre  de  l’Hégire,qu’arriva. 
m phénomène  des  plus  extraordi- 
laires.  Le  foleil , quelque  tems  après 
on  lever , parut  perdre  tout-à*-coup 
a lumière  , fans  cependant  s’éclyp 
er  , & fans  qu’il  y eut  aucun  brouil- 
ard  en  l’air.  Il  en,  réfulta  une  af- 
reufe  obfcurité  qui,  dura  jufque 
'ers.  le  midi. 

Avant  de  palier  au  fucceflèur  de 
dahadi  , j’ai  cru.  ne  devoir  pas 
mettre  quelques  traits  qui  font 
éloge  de  la  douceur  ôc  de  la  bonté 
e ce  Prince.  Ils  fon?  tirés  d?un  Au- 
eur  Arabe,  qui  ne  dit  point  à quel 
n droit  de  fa  vie  iis  peuvent  avoir 
apport. 

Ce  Calife  faifant  un  jour  des  ré- 
rimandes  à.  un  Officier , lui  demam 
a qpand  eft-ce  donc  qu’il  cefïbroit 
e rajre  des  fautes.?  L’Officier  lui 
épondit  : Tant  que  Dieu  vous  con- 
’.rvera  la  vie  pour  notre  bien , ce  fera 
nous  de  faire  des  foules &à  vou$ 
e nous  Us  pardonner . 
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m a h a d i.  Une  autre  fois  ce  Prince  s’ctant 
£reCchr.  78 égaré  à la  chalTe  » & fe  trouvant 
Evénement  accablé  de  faim , de  foif  & de  fa- 
particuiier de  t jgUe  entra  dans  la  cabane  d’un 

la  vie  de  Ma-  0 r . , . r ~ r r 

hadi.  payfan  Arabe  qui  le  trouvoit  lut.  la 
route , & lui  demanda  s'il  n’avoic 
rien  à lui  donner  pour  le  rafraîchir. 
L’Arabe  lui  ayant  préfenté  du  pain 
bis  & un  peu  de  fait  , Mahadi  le 
pria  de  tâcher  de  lui  trouver  quel- 
qu’autre  chofe.  Le  payfan  alla  aufli- 
tôt  chercher  une  cruche  de  vin  » 
dont  le  Calife  but  quelques  coups. 

Mahadi  lui  demanda  enfuite  s’il 
le  connoilToit.  Non  » répondit  l’Ara- 
be. Je  fuis  , dit  ce  Prince , un  des 
principaux  Seigneurs  de  là  cour  du 
Calife.  Il  but  enfuite  un  autre  coup  > 
& demanda  encore  au  payfan  s’il  le 
connoilToir.  Celui-ci  répondit  qu’il 
venoit  de  lui  dire  qui  il  étoit.  Ce 
riejl  pas  cela  , reprit  Mahadi  , je 
fuis  hncore  plus  grand  que  je  ne  vous 
rai  dit.  Là-delTus  il  but  encore  un 
autre  coup  , & répéta  enfuite  fa 
première  demande.  L’Arabe  impa- 
tient, lui  répliqua  qu’il  venoit  de 
s’expliquer  lui-même  à ce  fujet.  Non, 
dit  le  Prince , je  ne  vous  ai  pas  tout 
appris  ; je  fuis  le  Calife  , devant 
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uî  tout  le  monde,  fe  profierne.  , M a h , 
A ces  paroles  l’Arabe»  au-lieu  deE”e|‘^ 
2 profterner  , prit  fa  crache  avec 
récipitation  , pour  la  reporter  où 
l’avoit  prife.  Le  Calife  étonné  lui 
n ayant  demandé  la  caufe  : C'ejl , 
it  l’Arabe  , parceque  fi  vous  buvie £ 
icore  un  coup  , fi  aurais  peur  que 
vus  ne  fufiîez,  le  Prophète  , & qu'en - 
n à un  dernier  coup  » vous  ne  pré- 
ndiffie [ me  faire  accroire  que  vous 
es  le  Dieu  tout-puijfant. 

Le  Calife  ne  put  s’empêcher  de 
.re  de  la  réponfe  de  ce  payfan. 
es  gens  qui  le  cherchoient  par- 
>ur  l’ayant  alors  rencontré  dans 
:t  endroit  , il  leur  raconta  fort 
ranture , & fit  donner  à fon  hôte 
ae  vefte  & une  bourfe  pleine  d’or, 
elui-ci  ravi  d’un  préfent  auflï  ma- 
ûfique  , fit  au  Prince  beaucoup  de 
mercimens,  & il  ajouta  en  plai- 
ntant  : Je  vous  tiendrois  toujours 
ur  un  homme  véritable  , quand  me- 
2 vous  augmenteriez,  vos  qualités : 
fqu'à  la.  quatrième  & même  jufquà 
cinquième  fois. 
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XXIII.  CALIFE. 

DE’  s que  l’on  eut  notifié  à' 
Hadi  la  mort  de  fon  père  > 
il  fe  fit  proclamer  Calife  à Bagdet , 
d’où  il  écrivit  des  lettres  circulaires 
aux  Gouverneurs  des  différentes  pro- 
vinces , pour  leur  apprendre  fon  élé- 
vation au  trône. 

, Les  commencemens  de  fon  régné 
. furent  violemment  agités  par  les 
J mouvemens  que  firent  les  Alides- 
îpour  fe  remettre  en  pofleflïon  d*; 
Califat.  Un  arrière-petit-fils  d’Ali  , 
nommé  HoufTain,  qui  feménageoit 
depuis  long-tems  un  parti  confidé- 
rable  à Médine  > réufïit  enfin  à fe 
faire  ouvertement  déclarer  Calife 
par  les  habitans  de  cetre  ville.  Ce- 
Prince  pafTà  enfuite  à la  Mecque , 
où  il  travailla  enfuite  à établir  fon 
autorité  s mais  il  rencontra  dans 
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stre  enrreprife  plus  d’obftacles  qu’il  h a c r. . 
e l’avoit  cru  , à caufe  de  la  quan-  Ercchr.78 w 
té  d’Abbalfides  qui  fe  trouvèrent 
lors  à la  Mecque  à l’occafion  d’un 
élerinage.  HoulTain  vint  cependant 
bout  de  fe  faire  reconnoître,  Se 
ulfitôt  il  traita  avec  la  dernière  ri- 
ueur  tous  ceux  qu’il  découvrit  lui 
voir  été  contraires.*,  mais  fa  colère 
omba  principalement  fur  les  Ab- 
aflïdes  dont  il  fit  maflacrer  autant 
u’il  en  put  découvrir. 

Cette  révolte  fut  bientôt  appaifée.  Le  calife 
u moyen  des  troupes  que  le  Calife  ^ftee,cctte 
x marcher  en  Arabie.  Les  partifans 
e HoulTain  furent  battus  à diffé- 
entes  reprifes.  Tous  ceux  qui  fu- 
ent  faits  prifonniers  ayant  les  ar- 
ies  à la  main  furent  palTés  au  fiL 
e l’épée  , & Ton  trancha  la  tête  à, 
ous  ceux  que  Ton  reconnut  pour 
tre  partifans  des  Alides. 

HoulTain  échappa  , dit -on,  des  Houflaïna 
iains  des  vainqueurs , & fe  fauva^'f6  traa" 
Médine , où  il  comptoir  trouver 
n afyle  alfiiré  *,  mais  il  y fut  pour- 
uivi  & fait  prifonnier  par  les  trou-  ' 
es  de  Hadi  : on  lui  trancha  la  tête  , 
omme  on  avoit  fait  à ceux  de  fa 
amille  qui  avoient  été  pris  à la  Mec- 


<j#  Histoire 
m a d i.  Hadi  traita  avec  la  même  rigueur 
ite chr.  78 î'.  une  fefte  de  fanatiques  qui  travail- 
Le  calife  loient  depuis  du  tems  à établir  une 
«termine  les  doctrine  également  oppofée  à la  Re- 
ligion  Mululmane  , & au  bon  ordre 
de  la  fociété  civile.  Ils  admettoient 
deux  principes  éternels  , l’un  du 
bien  , l’autre  du  mal  ; ils  préten- 
doient  qu’on  ne  devoir  pofïeder  au- 
cun bien  en  propre , & qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  manger  de  la  chair  des 
animaux. 

Ces  fedaires  , qu’on  appelloit 
Ztndkns , avoient  commencé  à ré- 
pandre leurs  dogmes  fous  les  der- 
nières années  du  Califat  de  Mahadi. 
On  y avoir  fait  d’abord  peu  d’at- 
tenrion  , parcequ’on  les  regardoic 
comme  des  infenfés  peu  capables  de 
former  un  parti  dangereux  ; mais 
leur  nombre  s’étant  accru  confidéra- 
blement,  il  fur  facile  de  découvrir 
que  leurs  erreurs  ne  tendoient  pas 
feulement  à détruire  la  Religion  ; 
mais  quelles  étoient  abfolument 
contraires  aux  loix  civiles,  & mê- 
me à la  pureté  des  mœurs.  Mahadi 
avoir  pris  la  précaution  de  les  prof- 
crire  de  fes  États  , d’où  la  plupart 
allèrent  fe  répandre  en  Ane  , en 
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urope  , & particulièrement  en  habt. 
rance,  ou  ils  turent  connus  lous Erechc.'78i. 

; nom  à' Albigeois. 

Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  re- 
aru  immédiatement  après  la  mort 
u dernier  Calife  , Hadi , fon  fils  » 
rit  les  mefures  les  plus  efficaces 
our  éteindre  promtement  ce  parti, 
i fit  planter  un  grand  nombre  de 
orences  dans  Bagdet  -,  tk  autant  que 
on  put  découvrir  de  Zendiens  , ou 
lême  de  gens  qui  les  favorifoient , 
furent  pendus  fur  le  champ.  Cette 
évérité  fit  fon  effet  j les  premiers 
[ue  l’on  exécuta  fervirent  d’exem- 
’le  aux  autres  , & bientôt  oh  n’en- 
endit  plus  parler  de  ces  fadieux. 

Hadi  croyant  n’avoir  plus  à crain-  Hégire  170. 
re  de  voir  fitôt  renouveller  des  Er®clir‘78s‘ 

. r t’  r r r Hadi  veuc 

tiouvemens  dans  les  Etats , le  lui-  déclarer  fon 
ita  à lui-même  les  affaires  les  plus  j?Is  P.f-ur  fou 
ruelles , par  le  projet  qu’il  forma  uccc 
le  faire  paffer  à fes  enrans  la  di- 
nité  fouveraine  , au  préjudice  de 
laroun  fon  frère , que  Mahadi  par 
es  dernières  difpofitions  avoit  ap- 
>ellé  au  Califat  immédiatement 
près  la  mort  de  fon  frère  aîné  : 
lifpofitions  qui  avoient  été  approu- 
vées par  le  confentement  général 
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ha di.  de  tous  les  Grands  de  l’Etat, 
lie clu. 78s.'  Le  Calife  voulut  donc  enfreindre 

le  teftament  de  fon  père  > & quoi- 
qu’il n’eût  pour  héritier  qu’un  fils 
nommé  Giaffar  , qui  étoit  encore 
enfant , il  réfolut  néanmoins  de  le 
déclarer  actuellement  fon  fuccefieur 
immédiat  à la  couronne. 

Réflexions  II  fie  part  de  ce  projet  à fon  Vifir 
Jahia  -,  mais  on  va  voir  que  ce  fut 
ce  fujet.  plutôt  pour  le  lui  faire  approuver  , 
que  pour  lui  demander  Ion  avis. 
Le  Vifir  , qui  étoit  un  homme  fage 
& prudent  , repréfenta  au  Prince 
toutes,  les  difficultés  qu’il  auroit  à 
effuyer  pour  l’exécution  de  fon  def- 
fein.  Il  lui  fit  obferver  que  Haroun 
étoit  aimé  des  Seigneurs  à caufe  de 
fa  bravoure  •,  que  l’Etat  lui  avoit 
de  grandes  obligations , d’avoir  di- 
rigé fes  armes  contre  les  Grecs  aufîi 
heureufement  qu’il  avoit  fait  i qu’en 
particulier  il  étoit  l’objet  des  com- 
plaifances  de  fa  mcre  , veuve  du 
Calife  , & que  cette  Princefle  im- 
périeufe  ne  fupporteroit  pas  patiem- 
ment que  l’on  fît  une  telle  injuftice 
à un  fils  quelle  chérilToit  tendre- 
ment : que  d’un  autre  côté  les  peu- 
ples n’applaudiroient  furement  point 
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u choix  qu’il  prétendoit  faire  : 
[ue  les  Mufulmans  vouloient  avoir 
leur  tête  un  Prince  en  état  de 
emplir  toutes  les  fondions  du  Ca- 
fat  , comme  de  faire  la  prière , 
e commander  les  troupes  , de  les 
onduire  au  pèlerinage  de  la  Mec- 
ue  > en  un  mot , de  gouverner  par 
ri-même.  Il  finit  par  lui  dire  qu’il 
royoit  important  pour  fa  propre 
anquillité  de  ne  rien  changer  aux 
ifpofitions  de  fon  père  , ou  du- 
roins  d’attendre  que  le  jeune  Prince 
m fils  fut  en  âge  de  fe  montrer 
ux  peuples  & de  gagner  leur  af- 
2dion. 

Hadi  écouta  les  réflexions  de  fon 
rifir  avec  beaucoup  de  tranquillité , 
: il  feignit  d’y  donner  fon  appro- 
ation  i mais  l’idée  qu’il  eut  que 
i Miniftre  ne  s’oppofoit  à fon 
eflein  , que  par  les  liaifons  inri- 
les  qu’il  entretenoit  avec  Haroun 
)n  frère , & avec  Alchizaram  fa, 
1ère  veuve  du  Calife , lui  fit  pren- 
re  un  parti  violent  qu’il  crut  né- 
îllaire  pour  fa  tranquillité. 

Il  manda  un  foir  un  Mufulman 
e confidération  nommé  Hartha- 
tach  , qui  pofledoit  depuis  l®ng- 
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tems  fa  confiance.  Il  lui  fit  des  plain- 
tes très-amères  de  Haroun  fon  frère 
& de  Jahia  fon  Vifir , qui  ne  cef- 
foient  l’un  & l’autre  de  cabaler  con- 
tre lui  , & d’indifpofer  toas  fes  fu- 
jets.  Il  ajouta  que  pour  fe  délivrer 
des  juftes  craintes  que  lui  infpiroienc 
leurs  menées  , il  avoit  réfolu  de  s’en 
défaire , & que  c’étoit  fur  lui  qu’il 
avoit  jetté  les  yeux  pour  l’exécution 
d’un  projet  aufli  important. 

Harthamath  frémiffant  d’horreur 
à une  telle  commifiion  , fe  jetta  aux 
pieds  du  Calife  pour  lui  demander 
en  grâce  de  le  difpenfer  d’obéir  à 
des  ordres  aufli  fanguinaires.  Hadi 
irrité  de  fon  refus  , le  quitta  bruf- 
quement  fans  lui  rien  dire  de  plus. 
Harthamath  craignant . tout  alors 
pour  lui-mème  , n’ofa  pas  retourner 
chez  lui  j il  alla  fe  réfugier  dans 
Jes  appartenons  de  la  Princefle  mère 
du  Calife  , comptant  s’y  tenir  ca- 
ché pendant  la  nuit , & y prendre 
des  mefures  pour  fe  fouftraire  à la 
fureur  de  Hadi. 

Cette  nuit  même  fut  le  terme  des 
frayeurs  de  Harthamath  & du  mal- 
heur qui  menaçoit  Haroun  &c  Jahia  : 
Hadi  mourut  après  un  régné  qui 

n’avoit 
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n’avoit  pas  encore  duré  dix -huit  h«di, 

mois.  _ _ E«Chr.78Î. 

La  plupart  des  Hiftoriens  con-  Lacaufcen 
viennent  que  la  mère  du  Calife  eut  e,ft  rapportés 

« 1 v /—  y— 1 cl  1 ver  le  nie  ne 

beaucoup  de  part  a la  mort.  Cette  par  ies 
Princefle  , qui  étoit  d’un  caraétère  teucs- 
altier , s’étoit  emparée  d’une  partie 
de  l’autorité,  & avoit  toujours  au- 
près d’elle  une  foule  de  Seigneurs 
qui  lui  faifoient  la  cour.  Le  Calife 
en  prit  ombrage  , & après  l’avoir 
avertie  plufieurs  fois  de  fe  con- 
duire avec  plus  de  ménagement  , 
il  lui  avoit  dit  un  jour  que  défor- 
mais il  feroit  couper  la  tète  à tous 
ceux  des  Grands  de  fa  cour  qui 
feroient  aflidus  chez  elle.  Peu  après, 
on  dit  qu’il  lui  envoya  en  préfent 
une  oie  empoifonnée  , comptant 
par  ce  moyen  fe  défaire  de  cette 
Princelïè  ; mais  les  foupçons  que 
lui  donnoit  l’éloignement  que  fon 
fils  avoit  pour  elle  depuis  quelque 
rems  , lui  firent  prendre  des  pré- 
cautions qui  lui  iauverent  la  vie. 

Elle  en  fit  manger  à un  chien  , qui 
tomba  mort  l’inftant  d’après. 

Cet  événement , joint  à la  mau- 
vaife  volonté  du  Calife  contre  fon 
frère  , lui  fit  prendre  la  réfolution 
T orne.  III.  D 
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h adi.  de  prévenir  ce  Prince , & de  le  mer- 
tcechi  -le'  tre  hors  d’état  d’exercer  fes  cruau- 
tés fur  fa  famille.  Les  uns  difenc 
qu’elle  gagna  deux  des  concubines 
<.  du  Calife,  qui  profitant  d’un  pro- 
fond fommeil  dans  lequel  il  pa- 
roilïoit  enfeveli  > lui  mirent  des 
oreillers  fur  le  vifage  , & l’étoufFe- 
rent  -,  d’autres  avancent  que  ce  fur 
la  mère  de  ce  Prince  qui  commit 
elle- même  cet  attentat. 

Le  Nigiarifthan  , Auteur  Arabe, 
rapporte  que  ce  Calife  mourut  fu- 
bitement  d’une  toux  qui  lui  prit 
■pendant  la  nuit , après  avoir  bu  un 
verre  d’eau.  Mais  par  la  manière 
dont  il  raconte  ce  fait  , il  paroît 
que  l’on  peut  foupçonner  la  mère 
de  ce  Prince  d’avoir  eu  quelque  part 
à fa  mort.  On  pourra  en  juger  par 
le  pairage  même  du  Nigiarifthan  , 
dans  lequel  Harthamath  eft  intro- 
duit racontant  lui- même  à un  de 
fes  amis  la  conférence  qu’il  avoit 
eue  avec  le  Calife,  & ce  qui  arriva 
enfuite. 

« Le  Calife  , dit-il , m’ayant  fait 
»>  venir  un  jour  en  fa  préfence  , me 
>»  parla  en  ces  termes  : Tu  vois^Har- 
thamath  , que  le  traître  Jahia , fils  de 
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Kfialed  , mon  premier  Mini (Ire ,e fl  mon  A ® u 

ennemi  déclaré  ; qu  il  ne  cejfe par Jes  dij - Ere  chr.  786. 

cours  d'indifpofer  chaque  jour  contre 

moi  C efprit  & le  cœur  de  mes  fujets  , & 

qu'il favorife  auprès  d'eux  les  intérêts  de 

mon  frère  Haroun  : j'ai  mis  en  toi  toute 

ma  confiance^connoifj ant  ton  yêle  & ton 

affection  : il  faut  que  tu  m'apportes 

la  tête  de  l'un  & de  l'autre  , fl  tu 

veux  me  donner  une  preuve  fincère  de 

ton  attachement.  Ce  n'efl  que  par  la 

perte  de  l'un  & de  l'autre  que  je  puis 

être  affuré  du  trône  & de  la  vie. 

Après  cette  exécution  , tu  feras  pafi- 
f"  au  'fil  de  l'épée  ceux  des  Alides 
& de  leurs  amis  qui  font  actuellement 
dans  les  prifons.  Tu  te  mettras  en - 
fuite  à la  tête  de  mes  troupes  dont 
je  te  donne  le  commandement , & tu 
les  conduiras  en  diligence  à Cou  f ah  : 
tu  feras  fortir  au  f tôt  tous  les  À bb  af- 
fidés qui  peuvent  s'y  trouver , & enfin 
tu  feras  mettre  le  feu  à la  place. 

Lorfque  le  Calife,  continua  Har- 
» thamat  , m’eut  lignifié  ces  terri- 
» blés  ordres , dont  il  vouloit  qué 
» je  fufle  l’exécuteur , je  me  jettai 
» à fes  pieds  pour  lui  remontrer 
» humblement  les  fuites  funeftes  de 
» fes  commandemens , & je  m’ex- 

Dij 
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» cufai  fur  l’impoflibilité  de  pouvoir 
» les  remplir  lelon  fes  vœux.  Le 
« Calife  irrité  de  mes  excufes  & de 
u mon  refus , me  quitta  brufquemenc 
» en  colère , & rentra  dans  fon  ap- 
» partement.  On  conçoit  aifémenc 
» dans  quel  trouble  & dans  quelle 
» crainte  je  devois  être.  Le  Calife. 
« pouvoir  me  faire  aflafliner  afin 
« d’enfevelir  fon  noir  projet.  Inter- 
« dit  & incertain  du  parti  que  j’a- 
>»  vois  à prendre  , je  paflai  dans  les 
« appartenons  de  la  Sultane  Alche- 
« zaram  , mère  du  Calife  , efpérant 
» de  me  tenir  caché  dans  quelque 
« réduit , & d’échapper  aux  afTamns 
*»  que  le  Calife  pourroit  envoyer 
*>  chez  moi.  Environ  l’heure  de  mi- 
»»  nuit  , j’entendis  la  voix  de  la  Sul-  ' 
»>  tane  qui  m’appelloic  par  mon 
» nom.  Je  crus  me  tromper  , ne 
» pouvant  imaginer  comment  elle 
»»  avoir  pu  favoir  que  jetois  dans 
>*  fon  appartement.  ( J’ai fu après, 
»»* qu’un  efclave  qui  m’avoit  apperçu 
»»  en  avoit  donné  avis  à la  Prin- 
» cefTe.  ) Je  penfai  alors  que  le  Ca- 
» life  lui  ayant  communiqué  fon 
» noir  projet , & l’ordre  qu’il  m’a- 
w voit  donné  de  l’exécuter  , cette 
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*•  PrincefTe  l’en  avoit  pu  détourner,  haoi. 

*>  Elle  m’appella  une  leconde  fois  , E^cechr.  78*’. 
» en  me  difant  : Venez,  hardiment , 

» venez,  Harthamath  : vene^  voir  le 
« Calife  mort  fur  fon  lit.  Ce  Prince 
” venoit  en  effet  d’expirer  fubite- 
»»  ment  , par  une  toux  qui  lui  prit 
» après  avoir  bu  un  verre  d’eau. 

« J’étois  faifi  de  cet  événement  , 

•>  j’en  paroifTois  tout  occupé  , lorf- 
» qu’elle  ajouta  : Alle^  avertir  de  ma 
» part  mon  fils  Haroun  de  ce  que  vous 
» ave^vu.  J’allai  à l’inftant  chez  ce 
**  Prince  , qui  afTembla  promtement 
»*  les  Grands  de  l’Etat  , & fc  ét 
»»  proclamer  Calife.  » 
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Hcgirc  170. 
Ire  Chr.  786. 

Le  Calife 
donne  toute 
fa  confiance 
au  Vific  J a- 
hia, 


HArouh  étant  parvenu  au 
trône  de  la  manière  dont  on 
vient  de  le  dire  , récompenfa  ri- 
chement les  perfonnes  aufquelles  il 
étoit  redevable  de  la  couronne  & 
de  la  vie.  Le  Vifir  Jahia , qui  s’étoic 
oppofé  li  fortement  au  deflfein  que 
Hadi  avoit  formé  d’exdure  Haroun 
du  Califat  , fut  confervé  dans  fa 
chargé.  Le  nouveau  Calife  donna 
toute  fa  confiance  à ce  Miniftre  , & 
voulut  l’avoir  toujours  auprès  de 
lui. 

Cette  grande  intimité  mit  ce  Vi- 
fir dans  la  plus  hante  confidération. 
Les  Souverains  des  Etats  voifins  de 
l’Empire  Mufulman  recherchèrent 
fon  amitié  : il  y en  eut  même  qui 
propoferent  de  faire  .avec  lui  des 
alliances  particulières. 
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î.e  Roi  du  Chozarar  , entr’autres,  naotm 
lui  lit  offrir  la  Princefle  fa  fille  pour  ^chu 
l’un  de  fes  fils.  Cette  proportion  iiconfcntau 
étant  trop  avantageufe  pour  être  cdcu lir 
refufée  , le  Miniftre  en  parla  au  fille  du  Roi  d* 
Calife,  qui  y donna  volontiers  fon  chozarM* 
confentemenr.  Le  Roi  du  Chozarar 


fit  partir  auflitôt  la  Princefle  avec 
un  nombreux  cortège  de  Seigneurs, 
qui  l’accompagnerent  jufqu’aux 
frontières  des  Etats  du  Calife  , où 


elle  fut  reçue  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Mais  à peine  avoir-  Mort  de  la 
elle  fait  quelques  lieues  dans  l’Etat  l’r,nccir<:- 
Mufulman  , qu’elle  fut  attaquée 
<l’une  colique  violente  qui  l’obligea 
de  féjournet  dans  un  endroit  ap- 
pelle Bardaha.  La  maladie  augmen- 
ta alors  à un  tel  point  , que  tous 
les  remèdes  devinrent  inutiles  : la 


Princefle  en  mourut. 


Cette  perte  fut  d’autant  plus  »-»• 
fenfible  au  Miniftre  , quelle  attira Er^ ^ du" 
une  guerre  au  Calife.  Le  Roi  du  chozarar  fait 
Chozarar  accufa  les  Mufulmans  J^rc 
d’avoir  fait  périr  la  fille.  On  neduCaiife. 
dit  point  fur  quel  fondement  il 
appuyoit  une  accufation  aufli  odieu- 
fe  ; mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft 
«u’il  déclara  la  guerre  au  Calife  > 
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ii  a r o u n.  & l’on  fuc  bientôt  à Bagdet  que  les 
ir*  chr.787.  troupes  de  ce  Prince  etoient  en  mar- 
che pour  venir  fe  jetter  fur  les  ter- 
res de  l’Empire. 

Les  Mufulmans  furpris  de  cet- 
te fubite  incurfiôn  , fe  hâtèrent 
d’aller  défendre  leurs  frontières. 
Mais  quelques  mouvemens  qui  s’é- 
toient  élevés  du  côté  de  la  Grèce 
ayant  obligé  le  Calife  d’envoyer  fes 
meilleures  troupes  de  ce  côté  - là  , 
furent  caufe  qu’on  ne  put  faire 
marcher  contre  les  Chozarariens 
que  des  foldats  levés  à la  hâte  5c 
peu  difeiplinés  , qui  ne  firent  que 
d’inutiles  efforts  pour  arrêter  l’en- 
nemi. Une  partie  fut  taillée  en 
pièces  , l’autre  fuc  mife  en  déroute  ; 
& les  vainqueurs , après  avoir  ra« 
vagé  tout  le  pays  où  ils  avoient  fait 
leur  defeente,  s’en  retournèrent  chez 
eux  avec  une  multitude  infinie  de 
prifonniers  donc  ils  firent  autant 
d’efclaves. 

nég'fe  i7i.  Les  armes  du  Calife  furent  plus 

TecJiflre-  ^eureul'es  du  côté  de  la  Grèce, 
nouvelle  la  L’Impératrice  Irène  ayant  contreve- 
orccs.dVeC  ks  nu  aux  conditions  moyennant  lef- 
quelles  on  avoit  confenti  de  lui 
accorder  une  trêve  , Haroun  avoit 


J 
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envoyé  contre  elle  une  armée  nom-  H a r.  o u n. 
breui'e  , qui  parcourut  l’Afie-Mineu-  Hésire  «7«* 

- ■ r >'  r1  L'/-  i EreChr. 788. 

re  julqu  a Ephele  , en  ravageant  les 
provinces  de  l’Empire  des  Grecs. 

Irène  fentit  alors  la  faute  qu’elle 
avoit  faite  de  s’attirer  un  ennemi 
Ci  redoutable  , dans  un  tems  où  elle 
avoit  aflez  d’occupations  dans  l’in- 
térieur de  fon  Empire  , fans  aller 
en  chercher  ailleurs.  Elle  fe  hâta 
donc  de  faire  des  proportions  , en 
conféquence  defquelles  Haroun 
confentit  de  renouveller  la  trêve 
que  les  Califes  précédens  lui  avoient 
accordée. 

Haroun , tranquille  de  ce  côté-  Hégire  173. 
là  , prit  des  mefures  pour  affurer  fes  Ere  chr‘ 78?" 
frontières  contre  les  incurfions  des  ver lesAru & 
Chozarariens  & autres  nations  voi- sciences 
fines  i & lorfqu’il  fe  fut  mis  en  fi-^nes.fonErn' 
tuation  de  ne  rien  craindre  de  leur 
part , il  réfolut  de  profiter  de  cet 
état  de  repos  pour  policer  fes  peu- 
ples , & diminuer  un  peu  de  la 
barbarie  qui  leur  étoit  comme  na- 
turelle. 

Rien  ne  paroifToit  plus  propre  à 
faire  réuffîr  cette  difficile  entreprife, 
que  d’infpirer  à la  nation  l’amour 
des  lettres  : ce  fut  aufii  le  parti  que 
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II  A ».  O U N prit  le  Calife.  Ce  Prince  qui  avoir 
iwË.ris'.  beaucoup  d’cfprit  & de  goût  , fut 
le  premier  qui  s’appliqua  à cultiver 
les  Sciences  & les  Arts.  Il  appella. 
des  favans  dans  fes  Etats  , les  y re- 
çut avec  diftindlion , & leur  afligna 
des  pendons  & des  récompenles. 
Lorfqu’il  faifoit  la  vifite  des  pro- 
vinces de  fa  dépendance  > Sc  même 
quand  il  étoit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  un  certain  nombre  de  perfon- 
nes  choifies  , avec  lefquelles  il  s’en- 
tretenoit  ordinairement  fur  divers 
genres  de  littérature. 

Il  fit  une  dépenfe  vraiment  roya- 
le, pour  communiquer  à fes  fujets 
le  goût  qu’il  avoit  naturellement 
pour  les  Sciences.  Ce  fut  par  fes 
ordres  que  l’on  traduifit  en  Arabe 
la  plupart  des  Auteurs  Grecs  & La- 
tins. Il  en  fit  faire  un  grand  nom- 
bre de  copies  , pour  les  répandre 
dans  fon  Empire , afin  de  procurer 
aux  curieux  la  facilité  de  puifer 
commodément  dans  des  fources  aufli 
abondantes.  Ce  fut  alors  que  l’on 
vit  paroître  en  Arabie  , l’Iliade  de 
l'Odyfiee  d’Homère , & les  différens 
ouvrages  des  grands  hommes  qui 
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avoient  paru  autrefois  avec  tant  d’é-  Hnou. 
clat  dans  Athènes  8c  dans  Rome.  e!x  chr.  79t. 

Ce  goût  pour  les  Sciences  8c  la 
Belle-Littérature  fit  donc  pafièr  in- 
/enfiblement  chez  les  Arabes  les  ri- 
cheftes  de  la  Grèce  & de  l’Italie. 

Les  mœurs  commencèrent  à s’adou- 
cir : les  efprits  devenant  plus  foli- 
des  s s’adonnèrent  aux  belles  con- 
noiflances  > & l’on  vit  avec  le  tems 
s’élever  parmi  eux  des  perfonnages 
diftingues  qui  s’acquirent  la  plus 
haute  réputation.  Haroun  eut  l’hon- 
v neur  de  commencer  ce  grand  ou- 
vrage , 8c  de  l’animer  par  fon  exem- 
ple ; mais  ce  ne  fut  que  fous  fes 
fuccefleurs  qu’on  conduifit  cette 
entreprife  à une  certaine  perfec- 
tion. 

: Les  foins  du  Calife  ne  fe  borne-  H'gîre  I7f 
rent  pas  à ces  établiftemens  : il  s’ar-  EreCJac.  79i. 
tacha  de  plus  à faire  revivre  le  bon 
ordre  dans  fes  Etats  , en  y établif- 
fant  une  police  févère , & en  choi- 
fifiant  des  Magiftrats  capables  de 
rendre  à fes  fujets  la  juftice  la  plus 
exaéte.  Ce  fut  cet  amour  pour  la 
juftice  en  particulier  qui  lui  mérita 
le  favnom  d'^4l-Rafchid>  qui  fignifie 
Jujüchr  , ou  amateur  delà  juftice. 

D vj  *■ 
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Hégire  17  t. 
Ere  Chr.  75  t. 


Hégire 

Ire  Chr.  751. 


JaHa,  (fef- 
cendant  ù’A- 
li , fc  fait  p'<  - 

damer  Calif  . 


84  Histoire 

Mais  quelque  idée  que  les  HiF- 
toriens  aient  prétendu  nous  don- 
ner de  la  bonté  , de  la  douceur  8c 
de  l’équité  de  ce  Calife , on  verra 
néanmoins  bientôt  certains  traits 
qui  annoncent  beaucoup  de  bifar- 
rerie  & de  fingulariré  dans  fon  ca- 
ractère , & même  une  mauvaife- 
foi , une  dureté  & une  barbarie  des* 
honorante  pour  l’humanité. 

Il  feroit , par  exemple  , fort  dif- 
ficile de  l’exeufer  fur  la  conduite 
qu’il  tint  à l’égard  d’un  perfonnage 
confidérable  de  la  famille  des  Ali- 
des,  auquel  il  manqua  cruellement 
de  parole  , après  la  lui  avoir  don- 
née de  la  manière  du  monde  la  plus 
folennelle  : voici  lofait. 

Dans  le  tems  que  Haroun  jouif- 
foit  de  la  tranquillité  qu’il  avoit 
rétablie  dans  fes  Etats  par  fa  vigi- 
lance & fes  Coins  , il  fut  informé 
qu’il  venoit  de  s’élever  un  parti 
formidable  dans  le  Giorgian  & le  Di- 
laim  , & qu’il  n’éroit  menacé  de  rien 
moins  que  de  perdre  fa  couronne. 

Quelques  mefures  qu’on  eût  pri- 
fes  pour  éteindre  le  parti  des  Ali— 
des , il  n’avoit  pas  été  poflîble  d’y 
réuffir  entièrement.  Jahia  , fils  de 
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Haflan , defcendant  d’Ali  en  ligne  h a ».  o v k. 
dire&e  , avoit  eu  le  bonheur  d’é-  79t. 
chapper  aux  differentes  recherches 
qu’on  avoit  faites  lorfqu’il  s’étoit 
agi  d’exterminer  cette  famille.  Il 
s’étoit  formé  fous  main  un  nombre 
conlidérable  de  partifans  , & enfin 
la  révolte  fe  manifefta  à un  point 
qu’il  fur  déclaré  Calife. 

Haroun  ne  fur  pas  plutôt  infor- 
mé de  cette  affligeante  nouvelle , 
qu’il  prit  les  mefures  les  plus  ca- 
pables de  réprimer  cette  révolte.  Il 
fit  partir  Fadhel  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes  > 

& le  chargea  du  foin  de  réduire 
les  rebelles.  Ce  Général  s’étant  avan- 
cé jufque  dans' le  Khoraffan  , eut 
apparemment  occafion  de  s’inftruire 
parfaitement  du  cara&ère  de  l’Alide 
Jahia  , & de  la  facilité  qu’il  y au- 
roit  à le  ramener  à l’obéiffance , en 
ayant  pour  lui  quelques  attentions  , 

& en  le  flatant  de  lui  donner  un 
état  conforme  à fon  mérite  & à la 
nobleffe  de  fa  naiffance. 

Fadhel  s’arrcfa  donc  dans  le  Kho-  Fadhel  le 
raffan  , & envoya  fecretement  2 (aic  «mfcmir 

_ . . , r .à  traiter  avec 

Jahia  un  homme  de  conhance,  quLieCaüfe. 
en  lui  exagérant  les  forces  nora- 
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haroun-  breufes  qu’il  auroit  bientôt  fur  les 

treciu-.^jî.  bras  » ^u*  entrevoir  en  mëme-tems 
le  moyen  d’éviter  les  malheurs  donc 
il  étoit  menacé.  Cet  envoyé  eut  foin 
de  faire  valoir  les  difpofîtions  pa- 
cifiques de  Fadhel  à fon  égard.  Il 
lui  dit  que  ce  Général  avoit  déjà 
tout  préparé  pour  fa  réconciliation 
avec  Haroun  ; qu’il  avoit  foutenu 
à ce  Prince  que  la  révolte  du  Gior- 
gian  ne  devoit  point  lui  être  ar- 
tribuée  j & que  s’il  avoit  accepté 
le  Califat , ce  n’avoit  point  été  pour 
fe  déclarer  rival  des  Abbaffides  * 
mais  uniquement  pour  fe  prêter  au 
zélé  àc  à l’affeétion  des  Alides  , qui 
avoient  profité  du  droit  de  fa  naif* 
fance  pour  le  forcér  de  fe  mettre 
à leur  tête  , & entreprendre  une 
guerre  qu’il  ne  faifoit  furemenc  que 
malgré  lui.  En  un  mot , l’habile  né- 
gociateur exécuta  fa  commifiion  li 
adroitement , que  Jahia  ébranlé  en- 
tra en  conférence  fur  les  moyens 
dont  on  pourroit  s’y  prendre  pour 
calmer  la  colère  de  Harcun  , & en 
mênfe-tems  le  mettre  à couvert  du 
reflentiment  des  Alides , qui  ne 
manqueroient  pas  de  fe  venger  y 
s’il  renonçoit  à les  foutenir. 
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Le  négociateur  voyant  qu’il  ne  h * r o j». 
s’agiffoit  plus  que  de  prendre  des 
furetés  , regarda  l’affaire  comme  fi* 
nie  ; dès-lors  il  lui  propofa  de  s’é- 
vader  du  Giorgian  , & de  fe  ren- 
dre à Bagdet  pour  y faire  fa  ré-’ 
Jionciation  entre  les  mains 'd^  Ha- 
xoun  , qui  de  fon  côté  le  prendroit 
lous  fa  prore&ion  , &c  lui  donne- 
rait à fa  cour  un  afyle  afïuré  contre 
ceux  qui  voudroient  attenter  contre 
fa  perfonne. 

Jahia  prévoyant  toutes  les  con- 
fcquences  que  pouvoit  avoir  une 
démarche  de  cet  éclat  , fit  beau- 
coup de  difficultés  , que  le  négo- 
ciateur trouva  moyen  de  réfoudre; 

& enfin  il  le  détermina  à écrire  a 
-Fadhel  lui -meme  pour  lui  mander 
fes  difpofitions , afin  que  ce  Géné- 
fal  en  informât  Haroun,  qui  pou- 
voir feul  donner  les  aflurances  ca- 
pables de  terminer  abfolument  cette  „ 

. affaire.  1 ••  . 

Fadhel  charmé  du  fucfcès  de  fa  AflSrance* 
négociation  , en  manda  tout  le  dé- 
rail  au  Calife.  Ce  Prince  ravi  de  pour  fa  vie  & 
fon  côté  de  voir  une  révolte  éteinte fa  llkerté' 
fans  beaucoup  de  peine  , & fans 
effufion  de  fang,  envoya  à Fadhel 
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Hcgire  176. 
ire  Clu.  7^1, 


SS  Histoire 

un  écrit  de  fa  main  , par  lequel 
il  s’engageoit  d’honneur  a avoir 
pour  Jahia  tous  les  égards  dus  à 
fa  naiffance  , 5c  à ne  jamais  rien 
entreprendre  ni  contre  fa  vie  ni 
contre  fa  liberté  : & dans  la  crainte 
que  ce  Prince  ne  fît  quelques  nou- 
velles difficultés  , à caufe  des  form- 
ions qu’il  pouvoir  avoir  fur  diffe- 
rens  Seigneurs  de  fa  cour , il  fit  li- 
gner cet  écrit  par  les  principaux  des 
Abbaffides , 5c  par  tous  les  Grands 
de  l’Etat. 

Cet  a&e  fi  authentique  fut  envoyé 
auflitôt  à Jahia.  L’envoyé  de  Fadhel  , 
qui  avoir  entamé  fi  habilement  la 
première  négociation  , fut  chargé 
de  faire  cette  fécondé  démarche  , 
ôc  il  s’en  acquitta  avec  le  plus  heu- 
reux fuccès.  Jahia  voyant  un  écrit 
ligné  de  la  main  propre  du  Calife, 
& revêtu  du  confentement  des  prin- 
cipaux de  fa  cour , n’eut  plus  d’ob- 
jeékion  à faire  à cet  égard , mais  il 
fe  trouva  fort  embarralTé  fur  la 
manière  dont  il  s’y  prendroit  pour 
fe  tirer  des  mains  des  Alides.  L’en- 
voyé leva  encore  cette  difficulté, 
& il  concerta  fi  bien  les  mefures, 
qu’il  le  fit  forcir  du  Giorgian  faus 
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Î[uç  qui  que  ce  foie  fe  doutât  defc  **•<>*>  h. 
011  évafion.  Il  le  conduifit  en  tou- 
te diligence  dans  le  Khorafian  où 
Fadhel  , à la  tête  de  fes  troupes  , 
lui  fit  la  réception  la  plus  honora- 
ble. Après  l’avoir  fait  repofer  pen- 
dant quelque  tems  , il  le  conduifit 
à la  cour  de  Bagdet. 

Ce  fut -là  qu’il  reçut  du  Calife  jffj 
toutes  les  amitiés  qu’il  pouvoir  at-  Jaya  fe 
tendre  d’un  Prince  qui  affettoit  les a'uCai^V'oà 
fentimens  les  plus  nobles  & les  plus  u eftparfaite- 
généreux.  Vous  êtes  chez»  vous , Sei-  ment  resu- 
gneur  , lui  dit-il  , & je  partagerois 
même  mon  trône  avec  vous  , Ji  je  le 
pouvois  ; vous  ménere £ ici  la  vie  quil 
vous  plaira.  Vous  me  verre^fi  vous 
le  juge £ à propos  , ou  vous  ne  me 
verre^  pas  ; j'en  ferai  egalement  fatis - 
fait  y pareeque  je  ferai  ajfuré  que  vous 
jouir e^  de  vous-même  en  toute  liberté. 

Haroun  lui  fit  donner  enfuite  un 
appartement  magnifique  dans  fon 
palais  : il  lui  afiigna  des  Officiers 
pour  le  fervir  : en  un  mot , il  n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoir  flater 
un  Prince , qui  venoit  fi  généreu- 
fement  fe  mettre  entre  fes  mains. 

Jahia , pénétré  de  reconnoi fiance, 
ne  regretta  point  d’avoir  hafardc 
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naiov *^une  démarche  telle  que  celle  qpTil 
ircchr.1^-  veno^t  de  faire:  au- contraire  , il 
ratifia  entre  les  mains  du  Calife  , 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  fait  dire  par 
le  miniftcre  de  Fadhel.  Charmé 
d’avoir  profité  de  Foccafion  de  fe 
tirer  du  pas  dangereux  où  les  Ali- 
dés  l’avoient  engagé  par  leur  révol- 
te j il  fe  fixa  à Ta  cour  de  Bagdet  , 
où  il  commença  à goûter  un  repos 
dont  il  prévoyoit  bien  qu’il  n’au- 
roit  jamais  pu  jouir  parmi  des  re- 
belles. 

Cet  heureux  état  de  tranquillité 
il  eft  ne  dura  Pas  i°n8  * rems*  Haroun  , 
fine  par  ordre  foit  à fou  inconftance  naturelle, 
du  cahte.  f0jc  par  pjuftigation  de  quelques- 
uns  de  fes  courtifans , changea  tout- 
à-coup  de  conduite  à l’égard  de 
Jahia.  Quoiqu’il  ne  dût  rien  crain- 
dre d’un  rival  qui  étoit  venu  fc 
réfugier  auprès  de  lui  , & avoit 
• tout  facrifié  pour  le  bien  de  la 
paix  ; il  fit  cependant  réflexion  que 
tant  qu’il  exifteroit  , il  pourroit 
toujours  s’élever  un  parti  en  fa  fa- 
veur qui  feroit  valoir  fes  préten- 
tions au  Califat.  Il  prit  la  cruelle 
réfolution  de  fe  défaire  de  ce  Prin- 
ce. Fadhel  , Giaffar  & les  autres 
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Barmécides  eurent  horreur  de  ce  h a r o v ». 
deflein  , & firent  roue  ce  qu’ils  pu-  ^echw?^ 
fent  pour  empêcher  le  Calife  de 
l’exécuter  i mais  leurs  repréfenra- 
tions  furent  inutiles  > & l’on  fut 
quelque  rems  après  que  l’infortuné 
Jahia  avoit  été  aflafliné. 

Un  procédé  auflî  odieux  fut  uri 
grand  fujet  de  fcandale  parmi  pres- 
que tous  ceux  qui  favoient  les  en- 
. gagemens  que  Haroun  avoit  pris 
avec  ce  Prince.  La  réputation  du 
Calife  en  fouffrit  beaucoup  , Si  l’on 
fut  long-tems  fans  pouvoir  revenir 
de  l’horreur  que  caufoit  une  pa- 
reille perfidie. 

, Cependant , comme  tout  fe  diflî- 
pe  avec  le  teras , les  funeftes  im- 
preflions  que  la  trahifon  du  Calife 
avoit  faites  fur  les  efprirs  , s’éva- 
nouirent infenfiblement  * on  trouva 
même  des  raifons  plaufibles  pour 
le  juftifier.  La  flaterie  des  courti- 
fans  , les  foins  que  fe  donnèrent 
les  gens  de  lettres  protégés  par  Ha- 
rroun  , & plus  encore  Te  zélé  que 
ce  Prince  affe&a  de  montrer  pour 
les  pratiques  de  fa  religion**,  tous 
ces  moyens  réunis  contribuèrent  à 
Je  réconcilier  avec  ceux  même  qui 
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Hégire  179. 
ïre  Chr.  795 . 

Le  Calife 
fait  à pied  le 
pèlerinage  de 
1a  Mecque. 


Hégire  180. 
Ire  Chr.  7 96. 
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Îaroifloient  les  plus  animés  contre 
ui. 

Mais  ce  qui  acheva  de  réunir  les 
fuffrages  en  fa  faveur  , ce  fut  lors- 
qu'on lui  vit  faire  un  voyage  en 
Arabie  avec  l’extérieur  d’un  hom- 
me vraiment  pénétré  des  fèntimens 
de  religion.  Il  partit  à pied  de  Bag- 
det > & fit  ainfi  tout  le  pèlerinage 
jufqu’à  la  Mecque.  Il  obferva  à la 
Caabah  toutes  les  cérémonies  pref- 
crites  par  Mahomet.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à Médine  , & après  y avoir 
fait  fa  prière  fur  le  tombeau  du 
Prophète  , il  retourna  à Bagdet , 
laiflant  à tous  les  peuples  chez  qui 
il  pafîoit , les  idées  les  plus  avan- 
tageufes  de  fa  piété  , de  fa  douceur 
& de  fon  amour  pour  fes  fujets. 

Dès  qu’il  fut  de  retour  dans  fa 
capitale,  il  reprit  le  commerce  qu’il 
avoit  été  obligé  d’interrompre  avec 
les  Savans  & les  nouvelles  preu- 
ves de  proteétion  qu’il  leur  accor- 
da , firent  célébrer  fes  louanges  par 
les  Hiftoriens  , & fur-tout  par  les 
Poëtes  , qui  firent  retentir  de  tou- 
tes parts  les  talens  & les  vertus  du 
Prince  leur  bienfaiteur.  Heureux 
s’il  eut  fu  profiter  pour  lui -même 
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de  tant  d’éloges  , pour  acquérir  n a *.  o u w. 
les  bonnes  qualités  qui  lui  man- 
quoient,  ou  pour  fe  confirmer  dans 
la  pratique  des  vertus  qu’il  avoit 
déjà. 

Mais  par  une  bifarrerie  dont  on  Hégire  1S1. 
ne  peut  rendre  aucune  raifon  plau- trc  clir* 7?7’ 
fible  , tandis  qu’on  exaltoit  la  droi- 
ture , la  candeur  , l’équité  de  ce 
Prince  , il  démentit  tous  ces  élo- 
ges par  un  trait  odieux  , & d’autant 
plus  deshonorant  , que  ce  ne  fut 
point  l’effet  d’une  impreflion  pafla- 
gère  : il  fit  le  mal  avec  réflexion  ; 
ôc  le  funefte  coup  porté , il  foutint 
avec  la  plus  cruelle  opiniâtreté  fes 
premières  démarches , fans  vouloir 
entendre  aucune  remontrance  , ôc 
dans  le  tems  meme  qu’il  étoit  for- 
cé de  reconnoître  l’injuftice  de  fon 
procédé.  . 

Ce  trait  regarde  l’illuftre  famille  Hifloire 
des  Barmécides , à laquelle  ce  Prince  Barmcc‘d*^ 
avoit  les  plus  grandes  obligations , 
ôc  dont  cependant  il  décida  la  rui- 
ne pour  un  fait  d’une  efpece  tout- 
à-fait  fingulière.  Ceci  forme  un* 
point  aflez  intéreffant  dans  la  vie 
de  ce  Prince  , pour  être  expliqué 
avec  une  certaine  étendue  : je  vais 
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u a *.  o u n.  donc  ^re  connoître  en  peu  de 
Hégire  1 8 1 . mots  ce  que  c’étoit  que  les  Barmé- 
tre  chr.  7?7.  c^jes  # & par  qUelle  fatalité  , après 

avoir  été  comblés  de  biens  & d’hon- 
neurs par  les  Ommiades  & les  Ab- 
bafüdes , ils  tombèrent  tout-à-coup 
dans  la  difgrace  & dans  la  misère 
la  plus  affreufe. 

J’ai  parlé  fur  la  fin  du  régné  de 
Soliman,  d’un  Prince  nommé  Giaf- 
far  i(Tu  des  anciens  Rois  de  Perfe  , 
lequel  ayant  été  obligé  de  fe  fauver 
de  fon  pays  , vint  avec  fes  enfans 
s’établir  dans  les  Etats  de  ce  Calife. 
J’ai  rapporté  la  raifon  pour  laquel- 
le il  fqt  furnommé  Barmcki\  nom 
qui  pa0a  à ceux  de  fa  famille  > 
que  l’on  appella  dès-lors  les  Barmé- 
cides. 

iievation  Giaffar  parvint  au  plus  haut  dé- 
£ ^foù's'ïcs  gré  de  faveur  auprès  des  Ommia- 
ommiades  & des.  Ses  enfans  , dignes  héritiers 

les  Àbballi-  \ r r * « i r i 

aC5,  de  Ion  elpric  & de  la  vertu  , le 
furent  aufli  de  fa  fortune  *,  & après 
avoir  rempli  les  charges  les  plus 
importantes  fous  les  derniers  Cali- 
fes de  la  maifon  d’Ommiah  , ils 
- furent  fe  -foutenir  fous  les  Abbafli- 
des  qui  les  éleverent  aux  premières 
dignités  de  l’Empire. 
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Jahia,  l’un  des  defcendans  de  haro 
Giaffar , étoit  chef  de  la  famille  des  ^'/chr. 
Barmécides  forts  le  Califat  de  Ha- 
roun.  Ce  Prince  , en  montant  fur 
le  trône  , le  maintint  dans  la  di- 
gnité de  Vifir  , dont  il  avoit  joui 
fous  les  deux  Califes  précédens. 
Indépendamment  du  mérite  fupé- 
rieur  de  ce  Miniftre  , Haroun  avoir 
encore  une  raifon  particulière  pour 
l’honorer  de  fes  faveurs.  Jahia  avoit 
eu  foin  de  fon  éducation  : il  lui 
avoit  formé  le  goût  j & c’étoit  à 
lui  qu’il  étok  redevable  des  pro- 
grès qu’il  avoit  fait  dans  les  fcien- 
ces  , & des  fages  établidemens  qu’il 
avoit  formés  pour  les  introduire 
dans  fes  Etats. 

Les  enfans  de  ce  Miniftfe  paru- 
rent aufli  avec  éclat  à la  tête  des 
affaires  de  l’Empire.  Fadhel  , qui 
étoit  l’aîné  , eut  part  au  miniftère , 

& s’acquit  d’ailleurs  la  réputation 
du  plus  grand  Capitaine  de  fon 
tems.  * 

Le  fécond  , nommé  Giaffar , fe 
diftingua  par  fon  amour  pour  les 
fciences  * & pafTa  pour  l’Ecrivain 
le  plus  cloquent  & le  plus  poli  de 
fon  fiécle. 
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Hnoirn.  Mohammed  & Moulfe  , qui 
iie^chr. 7p7.’^toient  les  deux  derniers,  foutin- 
rent  la  réputation  de  leur  famille, 
8c  remplirent  avec  honneur  les  pre- 
miers emplois  de  l’Etat. 

Ncs  dans  le  fein  des  dignités  8c 
jahia  donne  à de  l’opulence,  Jahia  leur  père  leur 
ût  enfam.  avoit  appris  de  bonne  heure  à ne 
faire  cas  des  richelfes  , qu’autant 
quelles  mettoient  en  état  de  récom- 
penfer  la  vertu  8c  de  foulager  les 
malheureux»  Soyez,  généreux  , leur 
difoit-il  fouvent  répande. £ libérale- 
ment vos  biens  fur  ceux  qui  en  font 
les  plus  dignes  par  leurs  talens  , par 
leurs  vertus  , ou  qui  ont  fouffert  des 
difgraces  de  la  fortune.  Ne  craigne £ 
pas  que  vos  biens  fouffrent  aucune  di- 
minution par  votre  libéralité.  Quand 
même  ils  vous  feroient  enlevés  dans 
la  fuite  , par  la  permiffion  de  Dieu 
ou  par  la  méchanceté  des  hommes  » 
le  bon  ufage  que  vous  en  aure { fait 
vous  donnera  une  confolation  intérieu- 
re , qui  vous  foudtndra  dans  le  tems 
de  l'adverfté.  Si  vous  les  faites  fervir 
au  luxe  & à la  volupté , leur  priva- 
tion vous  jettera  dans  le  défefpoir  , 
pareeque  vous  vous  fere £ regardés 
comme  en  étant  les  propriétaires  , au- 

lieu 
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Tieu  que  vous  n en  êtes  que  Us  ufu-  h a *.  o v *. 
fruitiers.  Hégire  181. 

Ces  maximes  admirables  , qui Ere  Chr  7,7> 
étoient  bien  moins  des  leçons  de 
la  part  de  Jahia  , qu’un  expofé  fi- 
dèle de  ce  qu’il  pratiquoic  luirmê- 
me  , firent  fur  fes  enfans  les  im- 
preflions  les  plus  vives  & les  plus 
heureufes.  Leur  mérite  fe  manifef- 
tant  de  plus  en  plus  , à mefure  qu’ils 
ayançoient  en  âge , on  les  trouva 
bientôt  dignes  des  premières  places, 

& le  Calife  s’emprefla  de  les  en 
pourvoir  , lors  même  qu’ils  n’étoient 
encore  que  dans  l’adolefcence.  Cet- 
te affeéfcion  dura  plufieurs  années , 
pendant  lefquelles  ce  Prince  ne 
cefia  de  les  combler  d’honneurs , 

-de  biens  & de  dignités. 

Jahia  leur  père  ayant  donné  fa  Hégire  .gt 
démiflîon  du  Vifiriat , qu’il  exerçoit  EreClir-7?s 
depuis  long-tenu , Giaffar  fon  fe- 
-cond  hls  en  fut  revetu  ; mais  le^ihciioa 
goût  que  celui-ci  avoit  pour  la  viefr<îre‘ 
tranquille  , le  porta  bientôt  à fe  dé- 
faire de  cette  charge , qu’il  fit  don- 
ner à Fadhel  fon  frère  aîné , qui 
foutint  avec  honneur  dans  ce  porte 
éminent , la  gloire  que  fon  père  & 
fon  frère  y avoient  acquife. 

Tome  111,  E 


Digitized  by  Google 


98  H I S T O I R *E 

Hnoo».  Giaffar  débarrafTé  des  foins  du 
la-Uir.  799'  miniftère  , ne  penfa  plus  qu’à  pafTer 
Le  Calife  ‘ fon  tems,  & à fe  livrer  aux  plaifirs  : 
s’aruchc  très- }e  Calife  qui  y avoit  aufli  beaucoup 

inriniement  a , 1 1 y > • 1 -1  , T 

lui.  de  penchant  , s unit  alors  plus  etroi- 

tement  avec  ce  favori  •,  de  façon 
que  le  Prince  vouloit  toujours  L’a- 
voir auprès  de  lui,  &:  ne  trouvoit 
d’amufement  nulle  part  qu’autant 
qu’il  voyoit  fon  cher  Giaffar  y par- 
ticiper. 

Ce  Calife  avoit  une  égale  ten- 
dreffe  pour  Abaffah  fa  propre  fœur. 
Il  étoit  charmé  de  paffer  tous  les  jours 
.quelques  heures  avec  elle  > mais 
l’affeétion  qu’il  avoit  pour  fon  fa- 
vori , lui  faifoit  regretter  de  n’être 

{nas  en  même  - tems  avec  Lui  : car 
a PrincelTe  demeuroit  dans  un  en- 
droit retiré  du  palais , où  étoient 
les  femmes  du  Calife  , & il  n’y 
avoit  que  lui  qui  pût  y entrer. 

Haroun , pour  fatisfaire  fon  goût, 
réiolut  de  pafTer  par-defTus  les  bien- 
séances j & quoiqu’il  fût  peu  décent 
de  tirer  fa  fœur  de  la  compagnie 
. des  femmes , pour  la  faire  trouver 

feule  de  fon  fexe  avec  des  hommes , 
il  s’y  détermina  cependant,  & com- 
mença par  lui  donner  un  apparte- 
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ment  dans  fon  palais  ÿ il  régla  en  Hnoo*. 
mcme-tems  que  déformais  elleman- 
geroit  habituellement  à fa  table. 

Giaffar  eut  par  ce  moyen  l’occa-  Hégire  1S4. 
fîon  de  fe  trouver  fouvent  avec EreChr-  8o°- 
une  PrincelTe  aimable  , dont  le  Ca- 
Üfe  lui  avoit  parlé  tant  de  fois  avec  lente  paillon 
les  plus  grands  éloges.  Il  fut  en-  Ç^du  Sfc 
chanté  de  fon  air  noble , 8c  fur-tout  <«• 
de  fon  efprit  8c  des  grâces  de  fa 
converfation.  La  PrincelTe  de  fon 
côté  remarqua  Giaffar , 8c  fut  bien- 
tôt le  diftinguer  des  autres  courti- 
fans  : ils  prirent  infenfiblement  du 
goût  l’un  pour  l’autre.  La  liberté 
qu’infpire  le  repas  , la  gayeté  8c 
l’enjoûment  des  convives  ; tout  fer- 
vit  à jGiaffar  pour  faire  connoître 
la  vivacité  de  fa  paillon  , 8c  pour 
découvrir  qu’il  ne  déplaifoit  pas. 

Le  Calife  ne  tarda  pas  à s’en  *ap- 
percevoir  *,  8c  loin  de  le  trouver 
mauvais  , il  parut  difpofé  à faire 
le  bonheur  de  fon  favori  , en  le 
datant  de  lui  faire  époufer  AbalTah. 

Cette  propolition  mit  GiafFar  au 
comble  ae  les  vœux.  La  PrincelTe 
témoignant  de  fon  côté  beaucoup 
de  penchant  à fuivre  les  vues  de 
fon  frère , ce  Prince  réfolut  de  ter- 

Eij 


Digitized  by  Google 


Ilé^irc  184. 
Ere  Chr.  800. 

Condition 
(juc  le  Calife 
leur  impofè , 
en  confcnrant 
à leur  niaria- 
£«• 
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miner  au  plutôt  cette  grande  affai- 
re. Mais  avant  de  la  conclure,  il 
exigea  de  ces  deux  amans , que 
lorl'qu’ils  feroient  mariés  ils  ne  fe 
verroient  jamais  qu’en  fapréfence, 
&c  qu’en  général  ils  vivroienc  en- 
femble  comme  frère  & fœur.  Tout 
cela  fut  propofé  pendant  le  cours 
d’un  repas  fplendide  où  le  vin  n’a- 
voit  pas  été  épargné  j car  la  plu- 
part des  Califes  de  Syrie  ne  fe  fai- 
îbient  plus  un  fcrupule  d’en  boire , 
même  publiquement , & en  abon- 
dance. 

Giaffar  & AbafTah  crurent  appa- 
remment que  cette  fingulière  con- 
dition , que  le  Calife  exigeoit  d’eux, 
étoit  plutôt  l’effet  des  fumées  du 
vin , que  d’une  réfolution  bien  ré- 
fléchie : ils  promirent  tout  ce  que 
le  Prince  voulut , & firent  même 
ferment  d’obéir  à fes  ordres  , dans 
l’efpérance  que  lui  - même  faifant 
réflexion  fur  une  défenfe  aulli  ri- 
dicule, feroit  le  premier  à permet- 
tre qu’on  la  tranfgrefsât. 

Le  mariage  fut  donc  célébré  à 
cette  condition  , & Giaffar  qui  comp- 
toit  réuflir  bientôt  à la  faire  révo- 
quer , fut  fort  étonne  , lorfqu’il  vit 
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le  Calife  lui  réitérer  de  fang-froid 
U défenfe  d’ufer  de  fes  droits  avec 
Abaflah  ; & ne  le  menacer  de  rien 
moins  que  de  la  mort , s’il  s’apper- 
i çevoit  que  l’on  eût  contrevenu  à fes 
i ordres. 

i II  fallut  donc  foufcrire  à une  dé- 
i fenfe  aufli  rigoureufe  : & en  effet , 

i ces  deux  époux  furent  affez  long- 

* tems  fans  ofer  enfreindre  la  loi 

i cruelle  qui  leur  éroit  impofée.  Mais 

> Abaflah  ayant  envoyé  à fon  mari 
quelques  vers  * , dans  lefquels  elle 
} lui  exprimoit  d’une  manière  fort 
f ingénieufe  l’ardeur  de  fa  pallion  , 
Giaffar  lui  répondit  fur  le  mê- 

j .me  ton  , & enfin  ils  oublièrent 

t 

* Voici  le  fens  des  vers  d’Abaflah  , tels  que 
J'Herbelot  les  rapporte  d’après  Ben-Abou-Agélah  , 
Hiftorien  Arabe. 

J'avois  réfolu  de  tenir  mon  amour  caché 
dans  mon  cœur  ; 

Mais  il  s’échappe  & fe  déclare  malgré  moi. 
Si  voua  ne  vous  rendez,  pas  à^ette  décla- 
t ration  , ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon 

fecret. 

Mais  fi  vous  la  rejettez , vous  me  fauverez 
la  vie  par  votre  refus. 

Quoiqu'il  arrive  , au-moins  je  ne  mourrai 
y pas  fans  être  vengée  ; 

Car  ma  mort  déclarera  ajfez  qui  a été  mon 
ajfafm. 

E iij 
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Ils  enfrei- 
gnent la  dé- 
tende que  le 
Calife  leur  a- 
voit  faite. 
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h a *.  or  v.  la  défenfe  du  Calife. 

Eri^c'hr.  Sol!  ^ Y Parut  bientôt1,  & il  fallyt 
alors  mettre  en  oeuvre  toute  forte 
de  manège  pour  empêcher  que  le 
Prince  ne  s’en  apperçût.  L’adroite 
AbalTah  y employa  toute  fon-in- 
" duftrie  •,  & elle  fut  affez  habile  pour 
tromper  le  Calife  au  point , qu’elle 
accoucha  d’un  fils  fans  qu’il  s’en 
répandît  le  moindre  bruit  à la  cour. 
L’enfant  fut  auffitôt  tranfporté  à la 
Mecque , où  on  le  fit  élever  fecré- 
tement. 

le  Calife  en  Haroun  auroit  toujours  ignoré 

«6 informe.  cet  éyénement  , fi  un  miférable  en- 
clave qu’on  avoir  été  obligé  de 
mettre  dans  la  confidence  > ne  lui 
avoit  révélé  ce  fecret.  Le  Calife 
diffimula  néanmoins  , & fut  aflez 
long  - tems’  fans  faire  appercevoi* 
v qu’il  eût  rien  découvert  il  atten- 
dit le  tems  où  il  devoit  faire  un 
voyage  à la  Mecque,  pour  faire  écla- 
ter fa  vengeance , des  qu’il  *auroit 
eu  les  cclairciffemens  qu’il  comptoir 
trouver  dans  cette  ville* 

Kégîre  186.  il  fit  faire  en  effet  beaucoup  de 
lreChr’ 8ol‘ recherches  dès  qu’il  fut  à la  Mec- 
que , & il  fut  que  yéritablement 
Giaffar  y avoit  envoyé  l’enfant  qu’il 
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avoir  eu  d’Abaflah  ; mais  il  lui  fut  h a . o u h. 
impoflible  de  favoir  où  étoit  cet  Soi', 
enfant  : car  on  l’avoit  fait  enlever 
de  cette  ville  , dès  que  le  Calife 
s’étoit  mis  en  marche  pour  s’y  ren- 
dre *,  & avec  toute  fon  autorité  , 
il  ne  put  apprendre  aucune  nou- 
velle de  l’endroit  où  on  l’avoit  en- 
voyé. 

Ce  Prince  fut  fi  outré  contre  ces  n fait  périr 

Giaffar  8c  A- 
baifah , 8c  ex- 
termine les 
Barmécides. 

des  Barmécides.  Il  commença  par 
Giaffar  , à qui  ii  fit  trancher  la  tête*, 
enfuite  il  envoya  des  ordres  à Bag- 
det , en  conféquertce  defquels  l’in- 
fortrtnée  Abalfah  fut  %nfe  à mort 
fur  le  champ  *.  Jahia  5c  fes  enfans  > 

* Quelques  Hiftoriens  Arabes  rapportent  que 
l’infortunée  Abaflah  fut  jettes  dans  un  puits.  Ben- 
• Abou-Agélah , Autour  Arabe  , dit  que  cette  Prin- 
cefle  fut  feulement  exilée , 8c  réduite  à l’état  le  plus 
misérable.  Il  raconte  qu’une  Dame  qui  la  connoif- 
foit  Ijpyant  rencontrée  dans  le  lieu  de  fon  exil  , 
eut  avec  elle  une  converfation  dans  laquelle  Abaf- 
fah , après  avoir  rappellé  le  tems  de  fa  grandeur , 
lui  dit  qu’alors  elle  avoit  quatre  cens  efclaves  pour 
la  fervir  , 8c  qu’aûuellemcnt  elle  fe  trouvoic  dans 
un  état  où  elle  manquoit  de  tout  ; qu’elle  n’avoit 

four  tout  bien  que  deux  peaux  de  mouton , dont 
une  lui  fervoit  de  chemife  8c  l’autre  de  robbe  : 
qu’au  refte  , elle  ne  raurmuroit  point  de  fa  fitua- 
uon  ; qu’elle  attribuoit  fa  difgrace  à fon  peu  de 
jeconnoillânce  pour  les  bienfaits  qu’elle  avoit  re- 
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malheureux  époux , que  dès-lors  il 
réfolut  de  les  perdre  , & de  faire 
périr  en  même  tems-toute  la  race 


Digitized  by  Google 


tc>4  Histoire 
h a ko. u k. furent  jettes  en  prifon.  Leurs  bien£ 
lrcc'hr.801!  ^urent  confifqués  } & cette  difgrace 
s’étendit  fur  tous  leurs  parens , qui 
furent  arrêtés  dans  les  différentes 
provinces  de  l’Empire  , & la  plu- 
part y périrent  ou  de  mort  violente 
ou  de  misère. 

Confiance  Cette  affreufe  difgracë  mit  dans 
fcd^tace?115!©  plus  grand  jour  le  courage  & la 
confiance  vraiment  héroïques  de 
Jahia  , chef  des  Barmécides.  Ce 
vieillard  infortuné  en  donna  des 
preuves  au  milieu  des  fers  , lorf- 
qu’il  y fut  vifîté  par  quelques-uns 
de  fes  amis  : car , quoique , félon 
• l’ufage  des  £ourtifans  , la  plupart  fe 
s furent  déclarés  contre  ce  Miniflre 
dès  le  momfpt  de  fa  chute  >»il  y 
en  eut  cependant  un  certain  nombre 
qui  furent  affez  généreux  pour  ne 
pas  l’abandonner  dans  fon  malheur  i 
& ils  travaillèrent  à animer  fa  patien- 
ce , pour  fupporter  les  maux  dont 
il  étoit  accablé.  % 

Ce  grand  homme  fentit , comme 
il  le  devoit , tout  le  prix  de  leur 

çus  de  Dieu  ; qu’elle  reconnoifloit  fa  faute  , en  fal- 
loir pénitence  , & vivoit  tranquille.  La  Dame  lui 
fit  alors  préfent  de  cinq  cens  dragmes  , donc  elle 
parut  auflî  contente  que  fi  elle  eut  été  rétablie  dans 
Ion  premier  état.  D'ihrbelot , Bibl.  Orient , 
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fcmitié  ; mais  il  leur  fît  voir  que  h a r.  o v n. 
depuis  long  - tems  fa  vertu  l’avoir  E“ce^.  $1, 
. rendu  fupérieur  à tous  les  revers 
de  la  fortune.  La  puijjancc  6*  les 
richejfes  , leur  difoit-il  , ne  font  que 
des  prêts  que  la  fortune  fait  aux  hom- 
mes. Nous  devons  nous  contenter  d'en 
avoir  joui  pendant  quelque  tems . Elle 
nous  a choifis  pour  fervit  d'infiruclion 
à ceux  qui  viendront  apres  nous  ; ils 
apprendront  à ne  jamais  s' enorgueillir 
de  fes  dons  , & à en  faire  un  bon 
ufage.  Dieu  ne  fait  aucun  tort  aux 
hommes  9 en  retirant  les  bienfaits  dont 
il  les  avoit  comblés  : il  ne  leur  devoit 
rien  ; il. les  en  a gratifiés  iant  quil 
lui  a plu  : il  veut  aujourd'hui  les 
répandre  fur  d'autres  : c'efi  à nous  à 
nous  foumettre  à fa  volonté.  L'homme 
fage  ne  doit  jamais  defirer  les  biens  ; 
mais  il  peut  les  recevoir  pour  les  faire 
fervir  au  bien  de  l'Et0 , & ne  jouir 
.du  refie  que  comme  un  voyageur  jouit 
du  repos  dans  une  hôtellerie  ou  il  ne 
fait  que  pajjer . ' 

Tels  étoient  les  fentimens  de  cer 
.homme  admirable  dans  l’excès  de 
fes  difgraces.  Il  travailloit  aulli  à 
confoler  ceux  de  fes  enfans  qui  fe 
rrouvoient  enfermés  avec  lui  dans  . 

E v 
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h a r o u n.  la  même  prifon  , & qui  étant  dan« 
lrcciir.801.  un  âge  a jouir  de  toutes  les  faveurs 
de  la  fortune  , paroilToient  auffi  plus 
fenfibles  aux  revers  qu’ils  venoient 
d’elTuyer.  Comment  efi-il poffible  , lui 
difoit  un  jour  l’un  de  fes  enfans  ± 
qu  après  avoir  fervi  Dieu  & l'Etat 
avec  tout  le  file  & toute  V application 
pojjible  , n'ayant  aimé  qu'à  faire  du 
bien  à tout  le  monde  , n'ayant  rien 
à nous  reprocher  envers  le  Calife , nous 
nous  trouvions  cependant  réduits  à tant 
'de  misère  ? . VA.  .<• 


C'efi  peut  être  , répondit  Jahia  , 
la  voix  de  quelque  affligé  qui  s'eji 
adrefic  au  ciel  pour  demander  vengean- 
ce contre  nous  ; peut  - être  , fans  le 
f avoir  , avons-nous  négligé  de  rendre 
juflice  à quelque  opprimé.  Si  celte  faute 
ejl  involontaire , la  miféricorde  divine 
nous  la  pardonnera.  Notre  difgrace  ejl 
peut-être  unïffet  de  fa  bonté , pour 
nous  faire  connaître  la  fragilité  des 
biens  de  ce  monde  : il  veut  éprouver 
notre  foi  , fi  nous  l'aimons  plus  que 
nous- mêmes  , fi  nous  l'adorons  dans 
la  profpérité  & dans  l'adverfité  : éga- 
lement jufle  dans  les  états  où  il  nous 
met , il  nous  purifiera  de  nos  fautes  , 
& nous  rendra  dignes  de  /«/.Qu’auroit- 
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il  pu  dire  de  plus,  s’il  avoit  eu  leHA*.oüv. 
bonheur  d’être  éclairé  des  lumières  Hégire  186. 
du  Chnfkianifme  ? t,ca“'s“- 

L’injufte  & bifarre  animofité  du  Jahia  eft 
Calife  contre  les  Barmécides  ne  fut  misàmort. 
pas  fatisfaite  de  la  longueur  de  la 
prifon  qu’il  fit  efluyer  à ce  vénéra- 
ble vieillard.  Il  ne  termina  fes  mal- 
heurs qu’en  ordonnant  qu’on  le  mît 
à xnort  i & cet  ordre  cruel  fut  exé- 
cuté dans  la  prifon.  Ceux  qui 
avoient  été  chargés  de  cette  odieufe 
expédition  rapportèrent  au  Calife 
un  papier  qu’ils  avoient  trouvé  fùr 
le  lein  de  ce  prétendu  criminel.  Il 
y avoit  écrit  de  fa  main  : L'accufé 
pajfe  le  premier  : Vaccufateur  le  fui - 
rra  Je  près  ; ils  paraîtront  tous  deux 
tn  préfence  d'un  juge  , auprès  duquel 
ni  les  procédures  ni  les  écritures  ne 
Jerviront  de  rien.  ' ( 

L’inflexible  Haroun  s’attendrit  ce- 
pendant à la  leélure  de  cet  écrit  : 
il  parut  fâcné  d’avoir  agi  avec  tant 
de  rigueur  contre  un  perfonnage 
refpeétable , à qui  il  ne  pouvoir  re- 
procher aucune  faute  perfonnelle  •, 
mais  ce  retour  ne  fut  d’aucune  uti- 
lité pour  le  refte  de  la  famille  de 
cet  iiluftre  Miniftre.  Aucun  d’eux 

E vj 


Digitized  by  Google 


" ] 

io8  Histoire 
n a ou  n.  ne  put  obtenir  fa  grâce  ni  rentrer 
litchi.  8of.'  dans  fes  biens;  de  façon  que  la 
plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à 
la  mort  furent  obligés  de  s’éloigner 
de  Bagdet , & n’ofant  pas  fe  iaire 
connoître  dans  les  endroits  où  ils 
fe  réfugièrent , ils  furent  contraints 
de  fe  livrer  aux  plus  vils  emplois 
pour  avoir  dequoi  fubfifter. 
le  caüfe  L’injuftice  de  Haroun  contre  cet- 
n^moke^dès te  fam^e  infortunée  s’étendit  juC* 
Earmcddes.  qu’à  vouloir  en  éteindre  la  mémoire. 

Mais  il  eut  beau  défendre  qu’on  en 
parlât,  on  fut  long-=tems  fans  lui 
obéir , & il  ne  put  impofer  filence 
qu’en  décernant  peine  de  mort  con- 
tre quiconque  feroit  la  moindre 
mention  des  Barmécides. 
nfaitarrê-  Il  y eut  cependant  un  vieillard 
krdUquiVfài-P^us  refpeélable  encore  par  fes 
foit  leur éic- vertus  que  par’fon  grand  âge,  qui 
fce*  cédant  aux  fentimens  d’amour , de 

vénération  & de  reconnoiflance  qu’il 
confervoit  pour  la  mémoire  des  Bar- 
mécides , brava  la  défenfe  du  Ca- 
life , & fit  hautement  leur  éloge  fans 
appréhender  fes  menaces. 

Mondir , c’eft  ainfi  que  s’appel- 
loit  ce  vieillard  , venoit  tous  les 
jours  fe  placer  devant  une  des  prin- 
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cipales  de  leurs  maifons  ; & là  il  h a ,r  on  *. 
entretenoit  les  palTans  des  vertus  , -“'S1/* 

<îes  belles  aétions  , de  la  générofité 
des  Barmécides  , & des  fervices  im- 
portais qu’ils  avoient  rendus  à l’E- 
tat. Le  Calife  informé  de  l’audace 
de  ce  vieillard  , le  fit  arrêter , & 
peu  après, il  fur  condamné  à mort. 

Mondir  reçut  cette  nouvelle  avec 
un  courage  furprenant , & il  deman- 
da feulement  pour  toute  grâce , qu’il 
lui  fût  permis  de  parler  un  moment 
au  Calife  avant  qu’on  fe  mît  en  de- 
voir d’exécuter  fa  fentence. 

Haroun  y ayant  confenti , le  vieil-  Les  reptë* 
lard  lui  fit  un  difcours  fi  pathéti-  ce^vielîîard 
que  , que  le  Prince  n’eur  pas  la  l'adouciflènu 
force  de  l’interrompre.  Mondir  lui 
représenta  avec  autant  de  véhémen- 
ce^ que  de  refpeét  , les  obligations 
qu  avoit  tout  l’Etat  Mufulman  aux 
infortunés  Barmécides.  Vous  les  avie^ 
choijîs  , o Commandant  des  Fidèles  , 
lui  dit  - il , pour  gouverner  l'Empire 
fous  votre  autorité  ; vous  Us  aveç 
honorés  de  votre  confiance  ; vous-mé- 
me  j vous  avez,  reconnu  leur  rare  mé- 
rite , leur  yèle  , leur  capacité.  Nous 
les  avons  vus  avec  joie  comblés  d'hon- 
neurs & de  bienfaits , c cfi  vous-mé- 
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II'a  R O U k.  me  qui  nous  ave^  appris  à Us  aimer 

ïrechr.  loi.  & & ^es  refpecler  ; comment  vos  fujets 
feroient-ils  coupables  de  conferver  des 
fentimens  que  vous  - même  leur  ave^ 
inf pires  ? Nous  n avons  vu  en  eux  que 
des  fujets  , fidèles  appuis  de  votre 
trône  ,*  & bienfaifans  à tous  ceux 
qui  étoient  dans  l’indigence  ou  F op- 
preffion  : comment  voulez-vous  que  nos 
coeurs  oublient  leurs  bienfaits  , leurs 
vertus  , leurs  fervices  ? Fous  pouvez 
fermer  la  bouche  aux  lâches  & aux 
ingrats  ; mais  votre  puijfance  ne  peut 
s'étendre  fur  les  fentimens  du  cœur. 
J ofe  même  vous  ajfurer  que  fi  vous 
voulez*  leur  faire  violence , & les  étouf- 
fer par  la  ctainte  des  fupplices , vous 
ne  fere ç que  les  rendre  plus  vifs  ; & 
les  débris  même  du  palais  des  Bar- 
mécides  publieraient  leurs  éloges  , fi 
nous  étions  ajfe £ méconnoifjans  pour 
les  taire. 

Ce  difeours  fit  fur  le  Calife  la 
plus  vive  impreflion  : il  parut  mê- 
me s’attencîrir.  On  crut  alors  qu’il 
alloit  témoigner  quelque  repentir 
de  la  conduite,  qu’il  avoir  tenue 
avec  les  Barmécides  j mais  ce  Prince 
fe  contenta  de  révoquer  l’ordre  cruel 
qu’il  avoir  donné  contre  Mondir  , 
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& il  lai  rendit  la  liberté.  hahod». 

Ce  vieillard  tranfporté  de  joie , 
moins  pour  avoir  recouvré  la  vie 
que  pour  avoir  rénfli  à calmer  l’em- 
portement du  Calife  contre  une  fa- 
mille illuftre  fi  injuftement  profcrite, 
fe  profterna  à fes  pieds  pour  lui  té- 
moigner fa  reconnoiflance.  En  fe 
relevant  pour  fe  retirer , il  fut  fort 
furpris  de  voir  le  Calife  lui  faire 
un  préfent  : c’étoit  une  affietre  d’or» 

Mondir  en  la  recevant  , rendit  en* 
core  un  nouveau  témoignage  de  fon 
attachement  inviolable  pour  les  Bar- 
mécides  : car  regardant  cette  géné- 
rofité  de  Haroun  comme  une  preu- 
ve certaine  que  les  éloges  qu’il  àvoit 
donnés  à:  cette  famille  ne  lui  dé- 
•plaifoient  pas  , il  s’écria  en  mon- 
trant le  préfent  du  Prince  : Voici 
encore  une.  nouvelle  grâce  que  je  re- 
çois de  la  main  des  Barmécides. 

Ce  fut  donc  en  vain  que  Haroun  Eloges  do»- 
voulat  éteindre  la  mémoire  d’une 
maifon  fi  féconde  en  grands  hom-  les  Auteurs 
mes , qui  avoient  rendu  à l’Etat  lés  Arabes" 
fervices  les  plus  importans.  La  voix 
des  peuples  les  vengea  de  la  cruauté 
& de  l’injuftice  de  ce  Prince.  Les 
Auteur*,  de  leur  côté,  tant  Pocces 
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H a r.  o v ».  qu’Hiftoriens  , chantèrent  hautd- 
Etéciu.  801!  nient  leurs  louanges  j & l’on  a re- 
marqué que  parmi  les  Arabes  , il 
n’y  a jamais  eu  ni  Prince  ni  Sultan 
qui  ait  eu  autant  d’Ecrivains  que 
les  Barmécides.  Le  .cara&ère  bien- 
faifant  de  cette  famille  eft  parfaite- 
ment exprimé  dans  des  vers  Arabes 
rapportés  par  El-Macin. £nfans  deBar- 
mcki , dit  le  Pocte  , que  vous  faijîe ç 
de  bien  au  monde  , & que  vous  en 
eujfiei  encore  fait  ! La  terre  étoit  votre 
tpouje , elle  ejl  aujourd'hui  votre  veuve . 

Différer»  Les  Auteurs  Arabes  conviennent 
j^urc^/ia en  général  que  le  défaftre  des  Bar- 
xuinedesBar-mécides  fut  occafionné  par  quelque 

ttccidcs.  r . 1 / * 1 /n*  r 

lujet  de  mécontentement  que  Giat- 
far  , fils  de  Jahia , donna  au  Calife  ; 
mais  ils  varient  fur  le  point  qui  in- 
difpofa  ce  Prince  contre  fon  favori. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  pour  n’a- 
voir pas  obfervé  à la  rigueur  la  con- 
dition qu’on  lui  avoit  impofée  en 
le  mariant  avec  Abaflah.  D’autres  aC- 
furent  que  Haro  un  ayant  réfolu  de 
faire  périr  Jahia  Prince  des  Alides,  il 
chargea  Giaffar  de  cette  commiffion  ; 
& que  celui-ci  ayant  refufé  de  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  d’un  hom- 
me i qui  on. 11e  pouvoit  rien  repro; 
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cher  , Haroun  fit  couper  la  tête  à ce  h a r o v v: 
favori , & difgracia  route  fa  famille.  ^chi!s^û 
D’autres  enfin  , prétendent  que  la 
ruine  des  Barmécides  ne  provint 
que  de  la  jaloufie  que  leurs  trop 
grandes  richefTes  excitèrent  dans  le 
cœur  du  Calife.  Ce  Prince  ayant 
eu  occafion  de  parcourir  quelques 
provinces  de  fes  Etats  , avoir  remar- 
qué en  difïérens  endroits  des  terres 
& des  châteaux  magnifiques  qu’on 
lui  dit  appartenir  à Giaffar  ; & en 
effet , par  malheur  pour  ce  favori  , 
il  fe  trouva  que  lorfque  le  Calife 
s’informoit  quel  étoit  le  Seigneur 
de  la  plupart  des  châteaux  dans  des 
endroits  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  , on  lui  répondoit  toujours 
que  c’étoit  Giaffar. 

Ces  immenfes  richelTes , jointes 
aux  biens  confidérables  dont  jouif- 
foient  d’ailleurs  les  parens  de  ce 
favori , firent  naître  , difent  quel- 
ques Auteurs,  des  foupçons  & des 
craintes  dans  l’efprit  de  Haroun  , 

& il  réfolut  d’abattre  au  plutôt  une 
maifon  fi  puilfante,  afin  de  la  mettre 
hors  d’état  de  lui  nuire. 

Tels  font  les  fentimens  des  diffé- 
4:ens  Auteurs  qui  ont  parlé  de  1a 
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* 0 V'  ruine  des  Barmécides.  J’ai  fuivi  le 
Ire chr.  801. parti  qui  ma  paru  le  plus  autorile  *> 
mais  au  refte , quelque  choix  que 
l’on  faflfe  de  ces  divers  fentimens, 
il  n’y  en  a aucun  dont  il  ne  réfuite 
' des  reproches  qui  terniflent  la  mé- 
moire deHaroun  , & qui  font  voir, 
comme  je  l’ai  obfervé  , que  s’il  a 
mérité  à quelques  égards  le  furnom 
de  Juflicier  ou  d’amateur  de  la  jufti- 
ce  , il  s’cn  faut  bien  qu’il  ait  tou- 
jours foutenu  dans  fa  conduite  un 
titre  auffi  glorieux  pour  un  Souve- 
rain. Je  vais  à préfent  reprendre 
l’hiftoire  de  ce  Prince  , dont  j’ai 
été  obligé  d’interrompre  le  fil , pour 
rapporter  fous  une  même  fuite  ce 
qui  concernoit  les  Barmécides. 

Haroun  par-  Dans  le  tems  que  Haroun  prenoit 
tage  lEmpire  ies  mefures  les  plus  convenables 

aicscnfans.  r * , 

pour  poncer  les  peuples , & mettre 
le  bon  ordre  dans  fes  Etats  , il  ré- 
folut  d’en  faire  le  partage  à fes  en- 
fans  » & de  leur  fubftituer  en  même- 
tems  la  pofleiîion  fuccelfive  du  Ca- 
lifat. Sa  prudence  le  fervit  mal  , 
en  lui  faiiant  effeduer  un  projet 
lui  ne  pouvoit  manquer  de  fufciter 
le  violentes  divifions  parmi  fes  en- 
fans  , comme  la  chofe  arriva  en  effet» 
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Haroim  avoit  trois  fils , dont  le  rf  a «.  o u n* 
premier  s’appelloit  Amin , le  fécond  Efccilt.  801*. 
Mamon  , & le  troifiéme  Motaflen. 

Le  premier  devoit  avoir  laChaldée , 
les  trois  Arabies  , l’Aflyrie,  la  Mé- 
fopotamie  , la  Médie  , la  Syrie  , la 
Paleftine,  l’Egypte,  & toute  l’Afri- 
que jufqu  a l’Océan. 

Il  deftina  au  fécond  la  Perfe  , les 
Indes  , le  Khorafian  , le  Tabareftan, 
le  Zabul , le  Chabul , le  Mauvaral- 
nahar,  pays  au-delà  du  fleuve  Oxus. 

MotalTen  , qui  étoit  le  dernier  > 
eut  en  partage  l’Arménie  , la  Na- 
tolie  > la  Géorgie  , la  Circaflie , & > 

tout  le  pays  au-deflus  & aux  envi- 
rons du  Pont-Euxin. 

Haroun  fit  accepter  cette  difpo- 
lition  à fes  enfans  > & elle  fut  en- 
fuite  confirmée  par  l’approbation  de 
tous  les  Grands  de  l’Etat , aufquels 
il  en  fit  jurer  l’obfervation  : puis 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à la  Mec- 
que , il  dreflà  des  lettres  patentes 
de  ce  partage,  qui  furent  publiées  à 
haute  voix  à la  porte  de  la  Gaabah  , 

& enfuite  attachées  aux  portes  du 
Temple  de  la  Mecque. 

Il  eft  à propos  dobferver  que  les 
gouvernemens  ainfi  partagés,  ne- 
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H a *.  o v n.  tQient  pas  poffédés  en  rouce  fouve- 
raineté  par  ceux  à qui  on  les  don- 
noit  : il  y avoit  une  inveftiture  à 
prendre  du  Calife  régnant,  qui  étoit 
toujours  le  véritable  Seigneur  fu- 
zerain. 

nép  re  187.  Haroun  étant  de  retour  à Bagdet  , 

EreChr.  803.  y r£çUt  nouvejje  Jgj  révolutions 

obtiennent CS  arrivées  dans  l’Empire  des  Grecs, 
une  proion-  Irène  venoit  d’être  dépofée  j & Ni- 
ganon  e tte  s’écant  établi  fur  le  trône  , 

ne  penfoit  qu’à  s’y  affermir.  Il  écri- 
vit au  Calife  une  lettre  très-pathé- 
tique fur  les  avantages  qu’ils  trou- 
veroient  réciproquement  à ne  point 
prodiguer  le  fang  de  leurs  fujets. 
11  le  pria  de  vouloir  continuer  la 
• trêve  que  l’Impératrice  Irène  lui 
avoit  demandée  autrefois , & il  fe 
chargea  de  tenir  exactement  les  con- 
ditions aufquelles  elle  l’avoit  ob- 
tenue. 

Le  Calife  charmé  de  voir  le  nou- 
vel Empereur  fon  tributaire  , fans 
expofer  la  vie  de  fes  fujets  , accor- 
da à Nicéphore  ce  qu’il  lui  deman- 
doit',  ôc  il  partit  peu  après  de  Bag- 
det pour  aller  paffer  l’hyver  à Jé- 
rufalem. 

- Cette  faifon  étant  devenue  extre-? 
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mement rigoureufe , Nicéphore  ima- Huoir». 
gina  que  les  glaces  feroient  un  obf- 
racle  qui  empêcheroit  le  Calife  d’en-  ns  font  une 
voyer  des  troupes  contre  lui  ; 8c  irruption  for 

r.  les  terres  des 

quainli  il  pouvoir  proheer  de  cette  Mufohnan*. 
conjondfcure  pour  le  jetter  fur  les 
terres  des  Mufulmans  , qui  étoient 
voilines  de  fes  Etats.  En  effet , il 
envoya  fur  ces  frontières  des  trou- 
pes qui  mirent  tout  à feu  8c  à 
fang  , & remportèrent  un  butin  con- 
lidérable. 

Nicéphore  , en  faifant  cette  ir- 
ruption , avoir  chargé  fon  AmbafTa- 
deur  de  préfenter  au  Calife  plulieurs  . 
cpées  richement  garnies  , 8c  d’une 
trempe  excellente.  Son  deffein  étoit 
de  faire  entendre  à ce  Prince , que 
-déformais  il  ne  devoit  point  s’at- 
tendre à recevoir  le  tribut  qu’on 
lui  avoir  payé  jufqu’alors  -,  8c  que 
loin  de  lui  donner  de  l’argent  , il 
n’avoit  que  des  armes  à lui  préfenter.  ' 

On  dit  que  le  Calife  répondit  à cette 
bravade  par  un  trait  de  force , qui 
éronna  tous  ceux  qui  étoient  préfens. 

Il  fit  faire  une  efpece  de  faifeeati 
des  épées  que  l’Ambafiadeur  Grec 
lui  avoit  préfentées  ; & les  ayant 
fait  planter  en  terre  , il  les  coupa 
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H a r.  o u n.  toutes  d’un  feul  coup  de  fon  cime- 

Hégjre  187.  t£re> 

Reprcfaii-  Mais  dès  qu’il  fut  informé  que 
les  deswufui- l’Empereur  , non  content  de  lui  re- 
fufer  le  tribut  , avoit  encore  fait 
le  ravage  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  , il  n écouta  plus  que  les  tranf- 
ports  de  fa  vengeance  , & fit  palier, 
dès  que  la  fai  fon  le  permit  , une 
armée  formidable  qui  entrant  dans 
la  Grèce  , ravagea  la  Béotie  , la  Ro- 
manie  8c  autres  pays  circonvoifins. 
Par -tout  où  les  troupes  palferent , 
elles  y laiHerent  des  traces  affreufes 
de  fang  8c  de  feu.  Elles  firent  d’ail- 
leurs un  immenfe  butin , & rentrè- 
rent dans  l’Etat  Mufulman  avec  un 
nombre  infini  de  prifonniers , dont 
pn  fit  autant  d’efclaves. 

Pendant  que  les  troupes  de  terre 
faifoient  irruption  fur  les  provinces 
de  l’Empereur  Grec , Haroun  envoya 
une  flotte  nombreufe  qui  fit  une 
defcente  en  Chypre , & défola  toute 
cette  Ifle.  Elle  fe  préparoit  à faire 
eflùyer  le  meme  traitejnent  à l’Ifle 
de  Rhodes  ; mais  heureufement  pour 
les  Grecs  , les  élémens  fe  déclarè- 
rent contre  les  Sarrafins.  Il  s’éleva 
une  horrible  tempête  qui  fit  périr 
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Ils  rempor- 
tent une  vic- 
toire fur  le* 
Grecs , & leur 
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jine  partie  de  leur  flotte  •>  le  refte 
fe  diflîpa , & alla  fe  réfugier  en  dif- 
férens  ports  , en  attendant  l’occaflon 
-favorable  de  fe  remettre  en  mer. 

Nicéphore  continuant  toujours  à 
infulter  les  Mufulmans  , le  Calife 
.retourna  l’année  fuivante  fur  les 
terres  de  l’Empire  Grec  , & com- 
mença  a les  ravager  comme  il  avoit  accordent  la 
fait  l’année  précédente.  L’Empereur , Paix‘ 
à la  tête  de  fes  troupes , vint  en 
perfonne  à la  rencontre  de  Haroun  , 

8c  lui  préfenta  la  bataille,  dont  le  fuc- 
cès  fut  très  - malheureux  pour  les 
Grecs.  Ils  furent  entièrement  dé- 
faits -,  8c  Nicéphore  ne  trouva  d’au- 
.tre  moyeu  d’empêcher  le  Calife  de 
- profiter  fes  avantages  , qu’ea  der- 
mandant  la  paix  & fe  foumettant 
de  nouveau  au  payement  du  tribut , 
dont  il  avoit  voulu  fe  difpenfer. 

Cette  nouvelle  trêve  dura  quelque 
rems  , pendant  lequel  Haroun  ht 
des  préparatifs  pour  palTer  en  Perfe , 
où  il  s’étoit  élevé  des  mouvemens 
qui  menaçoient  d’une  révolte  pro- 
chaine. Le  perfide  Nicéphore , quoi- 
que toujours  battu  par  le  Calife , 
voulut  encore  reprendre  les  armes 
contre  lui  j & il  attendit  à fe  décla- 
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h a r.  o u n.  rer  lorfque  ce  Prince  feroit  eti  mar- 
che pour  la  Perfe.  * 

Hégire  190.  En  effet,  dès  qu’on  l’eut  informé 
irechr.gotf.  tju  départ  de  Haroun  pour  cette 

rompent0" de  expédition  , il  fe  mit  en  campagne  , 
nouveau  avec  & ravagea  quelques  provinces  Mu- 
le calife.  fulmanes.  Le  Calife  outré  de  colère 
contre  ce  Prince  qui  refpeétoit  fi 
j*  peu  la  foi  des  traités  , renonça  à 

fon  entreprife  de  Perle  ; &c  joignant 
de  nouvelles  troupes  à celles  qu’il 
avoit  deftinées  pour  fon  premier 
deffein  , il  forma  un  corps  de  près 
de  trois  cens  mille  hommes , à la 
tète  defquels  il  s’avança  vers  les 
frontières  des  Grecs. 

Cette  campagne  fut  plus  vive  qu’- 
aucune de  celles  qu’il  a^oit  faites 
contre  les  Grecs.  11  fe  vengea  cruel- 
lement de  l’Empereur,  en  mettant 
à feu  & à fang  toutes  les  places 
dont  il  réuflît  à s’emparer.  Il  exerça 
principalement  fa  fureur  fur  Héra- 
clée  8c  les  villes  des  environs  > il 
les  ruina  de  fond  en  comble  : & 
Ili  obtien-  lorfque  l’Empereur  Grec  envoya  de 
nent  la  paix  nouveau  faire  des  foumiffions  pour 
rionTpiuTdu-  demander  la  paix , le  Calife  voulut 
-ér  i«  Lien  encore  la  lui  accorder  ; mais 
prect  entes.  ^ exigea  une  augmentation  de  tribut; 

8c 
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te  de  plus , il  lui  fie  jurer  qu’il  neH*iç««- 
rebâtiroit  point  les  villes  que  les 
Mufulmans  venoient  de  détruire  , 
te  qu’il  laifieroit  les  autres  places 
dans  la  fituation  où  elles  fe  trou* 
voient , fans  y faire  faire  aucune  for- 
tification. 

. La  paix  ayant  été  fignée  à ces  con-,  Hégire  t»t. 
ditions , le  Calife  retira  fes  troupes*)  EreChc‘8“7* 
te  après  leur  avoir  donné  quelque 
tems  pour  fe  rafraîchir , il  pafla  en 
Perfe  pour  y procéder  à l’expédition 
que  la  guerre  des  Grecs  l’avoit  obli- 
gé de  fufpendre  l’année  précédente. 

Les  mouvemens  qui  agitoient  alors  te  calife 
çette  vafte  contrée , avoient  été  oc-  où^i'appaifî 
cafionnés  par  des  difputes  fur  la  le*  troubles. 
Religion.  Les  Zendiens  , feétaires  ✓ 
dont  on  a déjà  parlé  , s’y  étoient 
formé  un  parti  fort  puiflant.  Com- 
me leur  doétrine  détruifoit  celle  du 
Prophète  , le  Calife  réfolut  d’abord 
d’employer  les  armes  pour  établir 
parmi  ces  peuples  une  unité  parfai- 
te de  croyance.  Mais  faifant  réfle- 
xion que  les  hommes  ne  font  pas 
faits  pour  penfer  de-même  , fur- 
tout  en  matière  de  do&rine , & qu’il 
faudroit  répandre  bien  du  fang  fi 
l’on  vouloit  tenter  une  pareille  en- 
■*  Tome  III.  F 

4 


Digitized  by  Google 


fil  Histoiri 

H a il  o o k.  treFr^e  » ^ prit  Par“  kifïer 
à chacun  une  entière  liberté  de  fui- 
vre  la  do&rine  qui  lui  plairoit  le 
plus,'fe  réfervant  de  punir  avec  la 
dernière  le  vérité  $ ceux  des  feâairea 
qui  ' fous  prétexte  de  religion  en- 
freindroient  les  loix  de  l’Etat , ou 
exciteroient  le  moindre  trouble  par- 
# mi  leurs  compatriote^. 

Hrgîre  i9t.  - La  préfence  du  Calife  ayant  paru 
Irc  thr>  8°8- infpirer  à ces  peuples  des  difpofî- 
rîons  telles  qu’il  pouvoit  les  fou- 
haiter,  le  calme  fe  rétablit  infenfi- 
blement  dans  la  Perfe.  Le  Prince  y 
féjournaencoré  quelquetems,  pour 
s’afiurer  par  lui- même  du  fuccès  des 
moyens  qu’il  avoit  cru  les  plus  effi- 
caces pour  pacifier  les  troubles.  Il 
quitta  enfuite  la  Perfe , 8C  pafla  en 
Méfopotamie , où  il  fixa  fon  féjour 
dans  la  ville  de  Racchah. 

n eft  effrayé  Ce  Prince  peu  après  fon  arrivée  , 
d’un içve qu'il  tomba  dans  un  abbattement  & une' 
me  i;  préfage  mélancolie  qui  ht  prelientir  qu  il 
de  union,  étoit  menacé  d’une  dangereufe  ma- 
ladie. Son  indifpofition  avoit  été 
occafionnée  par  un  fonge  qui  l’avoic 
effrayé.  Il  avoir  vu  en  rêve  un  bras 
qui  s ’érendoit  fur  fa  tète  , & qui 
avoit  dans  la  main  une  poignée  de 
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terre  rouge.  Il  entendit  en  même-  h a * o o w. 
tems  une  voix  qui  prononça  ces  mots  E“e^. 
très-diftinétemenr  : Voici  la  terre  qui 
doit  fervir  de  fépulture  à Haroun. 

Une  fécondé  voix  dit  auflïtôt  : Quel 
doit  être  le  lieu  de  fa  fépulture  ? & la 
première  répondit  : Thous.  Le  Calife 
fe  réveilla  faifi  de  frayeur  j & les 
trilles  réflexions  qu’il  fit  fur  ce  rêve 
le  jetterent  dans  la  plus  fombre  mé- 
lancolie. 

Son  Médecin  le  tranquillifa  ce- 

Î>endant  fur  cette  maladie  , pour 
aquelle  il  lui  dit  qu’il  n’étoit  pas 
beîoin  de  faire  ufage  d’autres  remè- 
des que  de  beaucoup  de  diflipation  : 
que  la  caufe  de  fon  indifpontion  ne 
provenant  que  d’un  fonge  , qui  n’é- 
toit autre  chofe  qu’un  fantôme 
produit  dans  l’imagination  par  les 
vapeurs  de  l’eftomach , il  ne  falloir 
que  du  tems  pour  le  rétablir  ; &C 
qu’en  fe  livrant  un  peu  au  plaifir 
ôc  aux  affaires , il  ne  tarderoit  pas 
à recouvrer  la  fanté. 

Haroun  fuivit  ce  confeil;  8c  en  ^ Kèvohe 
effet  les  funeftes  imprelîïons  que  ce  m^kandT 
rêve  avoir  faites  fur  fon  efprit  fe  dif» 
fiperent  infenfiblement.  D’ailleurs  il 
lui  furviat  des  affaires  extrêmement 

Fij 
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h a no  u v.  férieufes  qui  firent  diverfionà  Ces 
Mégùc  19».  noiCes  idées.  Il  venoit  de  s’élever 
une  révolte  dans  le  Samarkand , Sc 
dans  une  partie  def  provinces  fi- 
tuées  au  - delà  de  1 Oxus.  Le  chcjf 
ctoit  un  Capitaine  nomme  Raphius- 
ebn-Lith  , homme  extrêmement  re- 
doutable par  fa  bravoure  & par  fes 
intrigues. 

Le  bruit  de  cette  révolte  excita 
beaucoup  de  mouvemens  à la  cour 
du  Calife.  Ce  Prince  manda  fes 
principaux  Officiers  à Racchah  » Sc 
leur  donna  fes  ordres  pour , faire 
promtement  une  levée  confiderable 
de  troupes  , à la  tête  defquelles  il 
comptoit  marcher  en  perfonne  pour 
aller  arrêter  les  progrès  des  rebelles. 

T, J.  Il  partit  en  effet  dès  que  fes  trou- 
i»«chr.  809.  pes  furent  affemblées  , & fe  ren- 
dit à grandes  journées  dans  le  Gior- 
gian , où  il  jugea  à propos  de  fé- 
journer  à caufe  d une  indifpofition 
qui  parut  d’abord  afïez  légère.  Mais 
s’étant  remis  en  marche  après  quel- 
ques jours  de  repos  , il  prit  fa  route 
par  le  Khoraffan  , où  il  fentit  pref- 
qu’en  arrivant  une  foibleffe  qui 
Pobligea  de  s’arrêter  encore  une 
fois , dans  le  deffein  de  demeurer 
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où  il  fe  trou  voie  jufqu’à  ce  qu'il  fût  H A’  R o u h. 
entièrement  rétabli.  Ertchr.so?. 

Mais  ce  Prince  ayant  fait  deman-  Le  calife 
der  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  , on  £ 

ne  lui  eut  pas  plutôt  dit  qu’il  rêve  qu’il  a- 
sappelloit  Thous  , que  les  noires vo,teu* 
idees  dont  il  avojt  été  aflfailli  l’an- 
née précédente  fè  réveillèrent  dans 
fon  efprit.  Son  imagination  frappée 
ne  lui  permit  plus  de  rien  voir 
, qu’une  mort  prochaine  -,  & fe  tour- 
nant vers  fon  Médecin  , il  lui  dit 
avec  émotion  : Te  fouviens-tu  de  ce 
que  je  te  dis  à Racchah  fur  le  fonge 
que  j'avois  eu  ? Nous  voici  enfin  à 
Thous , ou.  je  dois  être  enterré.  Il  or- 
donna enfuite  à Mefrour , qui  étoit 
un  de  fes  efclaves  favoris  , d’aller 
prendre  une  poignée  de  terre  aux 
environs  de  la  ville»  & de  la  lui 
apporter. 

Mefrour  courut  promtement  exé- 
cuter cet  ordre  , & revint  trouver 
le  Calife.  Ce  Prince  le  voyant  le 
bras  demi-nud  » & tenant  dans  fa 

terre  de  cou- 
auflitôt  : Ah! 
voici  la  terre  & le  bras  que  j'ai  vu  en 
fonge.  Le  trouble  le  faifit  alors  à un 
cel  point  , que  fon  mal  augmenta 
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k a* ou n.  confidérablement.  Aucun  remède  n« 
iSteiSpu  lui  apporter  de  foulagementj 
More  de  de  forte  qu’après  avoir  langui  pen- 
iiaroua.  Jant  quelques  jours  , il  mourut  en- 
fin , & rut  enterré  à Thous.  Ce 
Prince  avoit  alors  quarante-fept  ans, 
& en  avoit  régné  environ  vingt- 
trois.  Il  ratifia  par  fon  teftament 
le  partage  qu’il  avoit  fait  de  fes 
Etats  entre  les  enfans  , & il  lès  dé- 
figna  pour  être  confécutivement  fes 
fuccefleurs  au  Califat. 

Lîaifons  de  On  prétend  qu’il  avoit  fait  cet  ar- 

ci-ariema-eC  rangement  à l’exemple  de  Charlema- 
gne. gne,Roi  de  France  & Empereur  d’Oc- 
cident , qui  dans  une  aflèmblée  gé- 
nérale des  Seigneurs  à Thionville, 
avoit  partagé  fes  Etats  entre  fes 
trois  enfans  > comptant  par  ce  moyen 
établir  entr’eux  une  paix  durable. 
La  haute  réputation  que  ce  Prince 
s’étoit  acquife  par  fes  exploits  Sc 
par  fon  amour  pour  les  lettres  , 
s’étant  répandue  jufqu’aux  extrémi- 
tés de  la  terre , Haroun  qui  avoit 
à peu  près  les  memes  inclinations  , 
fe  lia  avec  ?e  Monarque  , & fembla 
fe  faire  honneur  de  le  prendre  pour 
modèle  dans  la  plupart  des  regle- 
mens  qu’il  fit  pour  policer  fes  peu- 
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pies  , & établir  le  bon  ordre  dans  m * ».  o u *. 
les  Etats.  _ - E«chr. 809] 

Ces  deux  Princes  s’envoyerent  ré- 
ciproquement des  Ambafladeurs , 8c 
fe  firent  des  préfens  dignes  de  Sou- 
verains aufli  riches  & aufli  puilTans. 

Les  Auteurs  d’Occident , qui  parlent 
de  cette  liaifon  , donnent  au  Calife 
le  nom  de  Aaron,  au-lieu  de  Haroun, 
ui  fignifie  la  même  chofe  en  Arabe, 
s le  qualifient  de  Roi  de  Perfe. 

Voici  ce  qu’un  Auteur  moderne  * * p'Pfre' 
rapporte  au  fujet  des  préfens  que  d Allemagne , 
le  Calife  fit  à Charlemagne. 

On  vit  arriver  prefquen  menu-tenu 
( vers  l’an  de  Jefus-Chrift  huit  cent 
cinq  ) des  Ambaffadcurs  d' Aaron  Roi 
de  Perfe  > qui  envoyoit  à t Empereur 
de  riches  préfens.  Outre  les  parfums  % 
les  étoffes  précieufes , les  baumes  , les 
bois  aromatiques  , il  y avait  deux  piè- 
ces très-remarquables.  La  première  étoit 
une  tente  dune  hauteur  prodigkufe  , 
oit  fe  trouvaient  toutes  les  chambres 
qui  forment  un  appartement  complet . 

Elles  étaient  difribuées  fuivant  le  goût 
& lufage  des  Orientaux , & revêtues 
des  plus  riches  étoffes  de  Perfe . Au 
fond  d'un  fuperbe  vefibule  , foutenu 
par  des  colonnes  garnies  de  lames  d'or 
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M * V5^*"  ^ d'argent  > s'élevoït  un  trône  oit  For 
ire  chr.  8cj.  & les  diamans  mêlés  enfemble  , jet - 
toient  un  éclat  qui  éblouiffoït  les  yeux. 
La  fécondé  piece  étoit  une  horloge  à 
eau  * d'une  flruclure  fort  fingulïêre  , 
& fort  rare  pour  le  tems  : elle  étoit 
d'airain  , & fonnoit  les  heüfes . 

Le  Roi  de  Perfe  , continue  le  mê- 
me Auteur  , fit  à l'Empereur  un  autre 
préfenc  qui  lui  fut  bien  plus  agréable  : 
détoit  la  propriété  des  lieux  faints  qüe 
Aaron  offroit  à ce  Prince.  Le  don  fut 
accepté  ; & cefi  peut  - être  ce  qui  a 
donné  occafion  à quelques  Auteurs  de 
dire  que  Charlemagne  avoit  conquis  la 
Terre-Sainte.  C étoit  en  effet  une  efpece 
de  conquête  que  fa  feule  réputation 
avoit  faite  : & *il  lui  étoit  plus  glo- 
rieux d'avoir  acquis  par  ce  moyen  la 
ville  de  Jérufalem  , que  s'il  en  fut 
devenu  le  maître  par  la  force  de  fes 
armes. 

portrait  de  Tous  les  Auteurs  fe  rapportent 

HâfOUÛ»  )*i  !*/•  • 

en  ce  qu  ils  nous  dilent  du  portrait 
de  Haroun.  Ils  nous  le  dépeignent 
comme  un  Prince  de  haute  ftature , 

* Du  Cançe  , dans  fes  annales  , dit  que  cette 
horloge  qui  etoit  d’airain  , marquoit  les  heures  par 
, la  chute  de  quelques  balles  de  métal  fur  fon  tim- 

bre , & par  des  cavaliers  qui  ouvroient  5c  fer- 
maient des  portes  fuivant  le  nombre  des  heures. 
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«Tune  taille  bien  fournie,  & d’uneHA*ouw. 
phyfionomie  ouverte  & majeftueufe.  eÎI  clu.  80^ 
A l’égard  du  caractère  , on  le  re- 
garde comme  un  des  plus  braves 
Capitaines  de  fon  rems  ; magnifique 
dans  fa  dépenfe  , & fur-tout  ex- 
trêmement libéral  à l’égard  des  pau- 
vres , à qui  il  donnoit  tous  les  jours 
cent  dragmes  d’afgent.  Il  avoir  d’ail- 
leurs beaucoup  de  goût  pour  les 
fciences  -,  il  protégeoit  les  favans  , & 
aimoit  à s’entretenir  avec  eux.  Les 
Poètes  étoient  aufli  parfaitement 
bien  reçus  à fa  cour  ; mais  connoif- 
feur  en  poëfie  & poète  lui-même  , 
il  favoit  apprécier  leurs  ouvrages , & 
ne  recevoit  que  ceux  qui  méritoient 
d’être  couronnés. 
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AMIN. 


XXV.  CALIFE. 


A M l H. 

Hégire  193. 
ïreC.hr.809. 


Amin  re  fu- 
ie d'exécuter 
le  teftamenc 
de  fan  père. 


LE  lendemain  de  la  mort  de 
Haroun  , Al  - Amin  ou  Amin 
fon  fils  aîné  fut  proclamé  Calife  à 
Thous.  Ce  Prince  étoit  alors  à Bag- 
det , où  il  apprit  la  nouvelle  de  fon 
inftaliation  en  mème-tems  que  la 
mort  de  fon  père. 

Son  véritable  nom  étoit  Moham- 
med. Haroun  lui  en  donna  un  autre  , 
& voulut  qu’il  s’appellât  Al- Amin  > 
qui  veut  dire  , U Fidèle.  On  ne  dit 
point  pourquoi  ce  Prince  le  nomma 
ainfi  ; & l’hiftoire  ne  nous  fournie 
d’ailleurs  aucun  trait  qui  falfe  voir 
qu’il  fût  digne  de  cette  dénomina- 
tion. * / 

On  verra  au-contraire  que  tout 
femble  annoncer  dans  fa  conduite 
l’infidélité  la  plus  marquée  , & il 
en  donna  des  preuves  dès  l’infianc 


A 
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qu’il  fut  fur  le  trône.  Harouw avoir  Amtk. 
réglé  par  fon  teftament  la  fuccellîon  E^chuSoal 
confécutive  de  fes  trois  enfans  à la 
couronne  j ôc  il  avoir  décidé  de 
plus , que  les  meubles  du  palais 
impérial  appartiendroient  à Mamon 
fon  fécond  fils*  que  ce  Prince  au- 
roit  en  propre  le  gouvernement  du 
Khoraftàn  , dont  Haroun  lui- même 
l’avoir  mis  en  poflellion  -,  & enfin 
que  toutes  les  troupes  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  le  KhoralTan  lui 
appartiendroient , & qu’il  s’en  fer- 
viroit  contre  les  rebelles  qui  s’étoienc 
ameutés  dans  cette  province  & dans 
le  Samarkand.  Telles  étoient  les 
difpofitions  du  feu  Calife  : il  les 
«voit  ratifiées  à fa  mort,  & aupa- 
ravant elles  avoient  été  confirmées 

Far  le  confentement  des  Grands  de 
Etat , ôc  en  particulier  d’Amin  lui- 
même. 

Cependant  ce  Calife  ne  fut  pas 
Ittôt  en  pofleflion  de  la  couronne  , 
qu’il  réfolut  de  ne  tenir  aucun  des 
articles  du  teftament  de  fon  père. 

Il  commença  par  donner  des  ordres 
pour  faire  revenir  à Bagdet  toutes 
les  troupes  qui  étoient  dans  le  Kho- 
raifan  , afin  doter  à fon  frère  les 

F vj 
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ami»,  moyens  de  s’oppofer  à ce  qu’il  avoit 
i«fchr.  so«i  deflein  d’entreprendre  contre  fes  in- 
térêts. 

te  calife  On  prétend  qu’Amin  ne  forma 
* auxpas  ce  projet  de  lui  - même.  Trop 
p **  adonné  à les  plaifirs  pour  penfer  à 
fes  affaires , il  paffoit  fon  rems  à fe 
' divertir  , & avoit  une  averfion  ex- 
trême pour  tout  ce  qui  demandoic 
quelque  application.  Son  éloigne- 
ment pour  le  travail  s’étoit  mani- 
fefté  dès  fa  plus  tendre  ieunefïe. 
Haroun  , qui  aimoit  les  lciences  > 
avoit  tâché  d’infpirer  le  même  goût 
à fes  enfans.  Amin  fut  le  feul  qui 
ne  répondit  point  au  defir  de  ion 
père.  Il  refufa  abfolument  d’étudier. 
Tout  ce  qu’il  retira  de  fon  éduca- 
tion , ce  rut  de  faire  paflàblement 
des  vers  ; ce  qui  n’étoit  plus  alors 
un  grand  mérite  pour  un  Arabe  , 
parceque  la  poëfie  étoit , pour  ainû 
dire , l’idiome  naturel  du  pays.  Amin 
fe  fervit  de  ce  talent  pour  chanter 
fon  indolence  & fes  amours  ; & 
lorfque  fon  père  voulut  encore  faire 
quelque  tentative  pour  l’engager  a 

lire  du -moins  un  ouvrage  curieux 
• • 1 * o 

qui  venoit  de  paroitre , le  jeune 

Prince  écrivit  deffus  deux  vers  Ara- 
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bes  dont  le  fens  étoit  : Je  fuis  oc-  Am»»* 
cupc  de  mes  amours  ; cherche ^ quel - e« 
qu  autre  qui  étudie.  Il  renvoya  en- 
fuite  le  livre  à fon  père. 

Ce  malheureux  penchant  pour  les  il  fc  rf&hw- 
plaifirs  & l’inutilité  s’étant  encore  g«dtfsouv«- 

* r.  > i>a  . nenient  fur 

confirme  avec  1 âge , Amin  porta  ce  FaidfoaYi- 
goût  fur  le  trône  •,  & afin  que  rien  ** 
ne  -fut  capable  de  le  diftraire  , il 
chargea  de  toutes  les  affaires  du 
gouvernement  un  Mufulman  de  dif- 
tindion  nommé  Fadel-ebn-Rabié , 
qu’il  choifit  pour  fon  premier  Vifir. 

Ce  Miniftre  avoit  toutes  les  qua-  Ce  Minium 
lités  néceffaires  pour  bien  s’aquitter  èntrdeiv^ 
des  fondions  d’une  charge  auflî  pé-Califc&M*- 
nible  ; mais  par  malheur  il  avoit moa" 
eu  des  démêlés  particuliers  avec 
Mamon  frère  du  Calife.  Dès  qu’il 
fe  vit  revêtu  du  fouverain  pouvoir, 
il  ne  chercha  qu’à  abufer  de  l’in-  ^ 

dolence  de  fon  maître  , pour  faire 
en  ion  nom  les  démarches  les  plus 
outrées  contre  Mamon  , fans  faire 
réflexion  que  l’aigreur  qu’il  mettoit 
entre  ces  deux  frères  ne  manqueroit 
pas  d’exciter  dans  l’Etat  des  trou- 
bles affreux  , qui  pourroient  mettre 
la  Monarchie  fur  le  penchant  de 
fa  ruine.  * 
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Amin.  Ce  fut  par  les  inftigations  de 
Irt'oir.  go3'  Fadel  que  le  nouveau  Calife  envoya 
dans  le  Khoralfan  des  ordres  pour 
en  retirer  les  troupes  y.  & il  fit  dire 
en  mêine-tems  à fon  frère  , qu’i 
l’égard  des  meubles  & de  l’argent 
qui  fe  trouvoient  à Bagdet  , il  avoie 
des  raifons  pour  en  difpofer  au- 
trement qu’il  n’étoit  porté  par  le 
teftament  de  fon  père  , & qu’ainf* 
il  feroit  bien  de  s’en  détacher. 

Mamon  étonné  d’une  démarche 
qui  annonçoit  un  avenir  encore  plus 
affligeant  , prit  cependant  le  parti 
de  dilfimuler.  Il  ne  le  plaignit  point 
du  tort  qu’on  lui  faifoit  en  le  pri- 
vant des  effets  que  fon  père  lut 
avoit  laides.  Il  renvoya  auffi  à Bag- 
det les  troupes  qu’on  redemandoit  , 
& il  n’eu  réferva  qu’un  certain 
nombre  pour  tenir  en  refpeéfc  les 
rebelles  qui  faifoient  des  mouve- 
mens  dans  les  différentes  contrées 
de  fon  gouvernement, 
i II  fit  même  quelque  chofe  de  plus. 
Il  s’intéreffa  à taire  reconnoître  fon 
frère  pour  Calife  dans  tout  le  Kho- 
rafTan  , & prit  toutes  les  mefures 
poflibles  pour  entretenir  les  peuples 
dans  l’uniorî , la  paix  & l’obéiffance. 


Digitized  bÿ'C^Wîgle 


des  Arabes.  155 

Mais  Fadel  , plus  irrité  contre  ami» 
Mamon  à raefure  que  ce  Prince  té-  E^ee^'. 
moignoit  plus  de  patience  » porta 
enfin  un  coup  qui  fut  la  perte 
d’Amin.  Il  exagéra  à ce  Calife  l’a- 
mour que  les  peuples  avoienc  pour 
fon  frère  , & lui  fit  craindre  que 
l’impatience  qu’ils  avoient  de  le  voir 
fur  le  trône  , conformément  à l’or- 
dre de  fucceflion  établi  par  Ha- 
roun  , ne  les  engageât  dans  quelque 
rrahifon  , & qu’on  ne  cherchât  à 
lui  porter  le  coup  mortel  pour  met- 
tre fa  couronne  fur  la  tête  de  Ma- 
mon. 

Pour  prévenir  un  femblabledanger,  Amin  fak 
Fadel  confeilla  au  Calife  de  rompre  fon°fiis*p«* 
d’autorité  les  difpofitions  faites  par  fon  fuccef- 
Haroun  , ôc  d oter  à fon  frère  toute  reur‘ 
efpérance  de  parvenir  au  Califat. 

A cet  effet , il  le  preffa  de  faire  ac- 
tuellement reconnaître  fon.  fils  pour 
fon  fuccefTeur  immédiat , & il  l’af- 
fura  que  cette  affaire  finie , Mamon 
ceflèroit  d’être  redoutable. 

Amin , Prince  foible , qui  aimoit  Hégîre  19*. 
mieux  lai  fier  agir  fon  Miniftre  , que  Ere  chr-  s*0' 
de  faire  la  moindre  réflexion  fur 
une  affaire  » confèntit  à tout  ce  que 
Fadel  lui  demandait.  Ce  Vifir  prit 


Digitized  by  Googl 


136  Histoire 
a m.i  h.  aufîltôt  des  mefutes  pour  faire  rcuf- 
Xic cîu,  810  f°n  delTein.  C’étoit  la  coutume 

Î>armi  les  Arabes  , que  l’Iman  , dans 
a prière  folennelle  du  vendredi  » 
nommât  le  Calife , & après  lui  fon 
héritier  préfomptif  ou  fuccefleur 
dire&.  Jufque-là  on  avoit  toujours 
nommé  Mamon  immédiatement 
après  Amin.  Fadel  fit  fuppiimer  le 
nom  de  Mamon  , & y fubftitua  ce- 
lui du  fils  d’Amin , qui  n’étoit  en* 
core  qu’un  enfant  : il  lui  donna  le 
furnom  de  Natkek  - Belhak  » qui  li- 
gnifie , raijonnant  félon  Dieu  & la 

. t 

vente. 

Cette  dégradation  de  Mamon 
n’excita  pas  beaucoup  de  bruit  à 
Bagdet.  Fadel  y avoit  fes  partifans. 
Ceux  qui  ne  l’aimoient  point , crai- 
gnoient  fes  emportemens  & n’a- 
foient  éclater  : ainfi  il  ne  fe  fit  au- 
cun mouvement  ; il  n’y  eut  que 

Îpielques  plaifans  , qui  au  - lieu  du 
iirnom  que  l’on  venoit  de  donner 
au  fils  d’Amin  , préférèrent  celui 
de  Natha-Billah , c’eft-à-dire  , celui 
qui  par  la  grâce  de  Dieu  commence  à 
parler. 

Fadel , non  content  de  dépouiller 
Mamon  de  fes  droits,  exerça  auffi. 
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fa  fureur  fur  Motartem  » le  plus 
jeune  des  frères  du  Calife.  Il  lui 
fit  ôter  le  gouvernement  de  Méfo- 
potamie  , & engagea  en  même-tems 
Amin  d’écrire  à Mamon  pour  lui 
ordonner  de  fe  rendre  inceflamment 
à Bagdet.  Mais  ce  Prince  , indigné 
de  voir  coup  fur  coup  tant  d’injuf- 
tices , perdit  entièrement  patience  > 
& bien  loin  de  fe  rendre  à Bagdet 
comme  on  l’y  invitoit  , il  fit  dire 
â fon  frère  que  Haroun  fon  pere 
lui  ayant  confié  le  gouvernement 
du  Khoraflan  , il  lui  étoit  impofli- 
ble  de  s’abfenter  de  cette  province , 
fans  l’expofer  à être  en  proie  aux 
mouvemens  des  féditieux  qu’il  con- 
tenoit  par  fa*  préfence. 

Peu  après  > Mamon  fupprima  tou- 
tes les  portes  & lesrcommunications 
qui  étoient  entre  Bagdet  & le  Kho* 
rafTan  } & après  une  rupture  de  cet 
éclat , il  fit  une  démarche  > par  la- 
quelle il  annonça  aflez  clairement 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  conciliation 
à attendre  , & qu’il  falloit  nécef- 
fairement  que  la  querelle  fe  déci- 
dât par  la  perte  de  l’un  des  deux. 
Il  fit  ôter  le  nom  d’Atnin  de  deflus 
la  monnoie  courante  > & y fubftittw 


A M I K. 
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Ere  Chr.  810* 

Il  ôte  i 
Motaffem  le 
gouverne- 
ment de  Me- 
fopotamie. 


1 


Mamon 
rompt  ouver- 
tement avec 
le  Calife. 


\ 


Dlgitized  by  Google 


8 Histoire 
Amin.  1®  fien.  Cette  entreprife  fur  leS 
jirChr.  810.  droits  du  Souverain  , fit  faire  beau- 
coup  de  réflexions  , & l’on  vit  bien 
qu’après  cela  il  n’avoit  plus  qu’un 
pas  à faire  pour  fe  mettre  ouver- 
tement la  couronne  fur  la  tète. 
Attache-  Quelque  hardie  que  fût  la  démar- 
*>entdespeu-che  de  Mamon , perfonne  n’y  trou- 
M^anUpour  va  a redire  dans  le  Khoralfan.  II 
Mamon.  étoit  adoré  de  tous  les  peuples  de 
fa  dépendance  , dont  il  s’attachoic 
de  fon  côté  à faire  tout  le  bonheur  ÿ 
& l’on  étoit  indigné  de  voir  la  du- 
reté avec  laquelle  le  Calife  fon  frère 
en  avoit  ufé  à fon  égard  , dans  le 
tems  même  qu’il  étoic  occupé  à lui 
gagner  les  fuiFrages  de  fa  province. 
Lors  donc  que  Mamon  commença 
à éclater  , chacun  parut  difpofé  a 
le  foutenir  , & «n  lui  fit  même  fa- 
voir  que  toute  la  province  étoit 
prête  à prendre  les  armes  dès  qu’il 
jugeroit  à propos  de  faire  favoir  fes 
ordres.  . * - • • • 

Hégire  t9î.  Mamon  fut  d’autant  plus  ftaté  de 
^le  cahfe1  eette  difpofition  , que  l’occafion  fe 
lui  déclare  la  préfenta  bientôt  de  demander  du 
guerre.  feconrs  contre  Amin  fon  frère.  Ce 
Prince  > doublement  irrité  de  n’avoir 
pu  l’attirer  à fa  cour , Ôc  d’apprendre 
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l’infulte  qui  lui  avoir  été  faite  en  a mit». 
fupprimanr  la  raonnoie  frappée  à 81 V. 

fon  coin  , lui  déclara  ouvertement 
la  guerre , & envoya  vers  le  Kho- 
raflan  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  fous  les  ordres  d’Ali-ben- 
Ifla. 

La  nouvelle  de  la  marche  de^ces  Mamon 
troupes  étant  bientôt  parvenue  k £11^2^ 
Mamon , il  profita  de  la  bonne  vo-  maniement 
lonté  des  peuples  du  Khoraflan  pour  daonarmee' 
former  une  armée  capable  de  faire 
face  à celle  du  Calife.  Mais  dans 
une  conférence  qu’il  eut  à ce  fujet 
avec  un  fameux  Capitaine  nommé 
Thaher  , à qui  il  deftinoit  le  com- 
mandement de  fon  armée  , ce  Gé- 
néral lui  confeilla  de  ne  pas  tant 
penfer  au  nombre  qu’au  choix  de 
fes  foldats  -,  & il  l’alTura  que  s’il 
vouloir  s’en  rapporter  entièrement 
à lui,  il  lui  promettoit  avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  d’élite  de 
battre  l’armée  ennemie , ou  du-moins 
de  la  défoler  de  façon  qu’il  la  met- 
troit  dans  une  fituation  peu  diffé- 
rente d’une  défaite. 

Mamon  qui  connoifToit  Thaher 
pour  le  premier  Capitaine  de  fon 
teins  > lui  laiHa  la.  liberté  de  faire 
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dans  c.ettf  c°"jon6ture  tour  ce  qu’il 
ïrccju. 8u.juger°it  a propos.  Ce  Général  raf- 
fembla  donc  lui-même  quatre  mille 
hommes  a fon  choix  , à la  tête  dcf 
quels  il  partit , & s’avança  en  toute 
diligence  du  côté  de  la  ville  de  Rei , 
vers  laquelle  il  favoic  que  l’armée 
d’IfTa  avoir  établi  Ton  camp.  Il  ren- 
contra ce  Général  à dix  lieues  de 
cette  ville , & fe  préfenta  à lui  en 
ordre  de  bataille. 

I lia  le  voyant  paroître  avec  une 
poignée  de  monde , «e  crut  pas  de- 
voir beaucoup  s’en  embarrafïer.  Il 
ne  fe  mit  pas  meme  en  difpofirion 
de  répondre  fur  le  champ  à fou  défi, 
comptant  bien  que  dès  qu’il  vou- 
drait il  auroit  bientôt  réduit  ce 
foible  détachement.  Iffa  plein  de 
cette  confiance , ne  prit  aucune  pré- 
caution. Il  s amufa  à fe  promener 
dans  fon  camp  , à vifiter  fes  quar- 
tiers ; & de  tems  en  rems  il  s egayoit 
avec  fes  Officiers  fur  le  compte  de 
Thaher  , qui  avoit  l’audace  de  fe 
préfenter  avec  fi  peu  de  monde  con- 
tre une  armée  auffi  nombreufe  que 
la  fieone. 

in càlifct eft  Mais  Ifia  ne faifoit  pas  réflexion, 

•ué.  que  le  détachement  de  Thaher  étoic 
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tompofé  de  gens  déterminés  > capa-  a h iV. 
blés  de  tout  ofer  & de  tout  entre-  £^1". 
prendre  *,  & que  n’ayant  peut-être 
point  à craindre  d’être  attaqué  di- 
re&ement,  il  couroit  toujours  rif- 
que  d’effuyer  quelque  furprife , dont 
il  pourroit  être  la  dupe  *,  &r  ce  fut 
en  effet  ce  qui  arriva.  Iffa  affe&ant 
toujours  de  palier  d’un  de  fes  quar- 
tiers à un  autre  fans  être  beaucoup 
fur  fes  gardes  , un  des  foldats  de 
Thaher  nommé  Dadou , & furnom- 
mé  5iah , parcequ’il  étoit  noir  , en- 
gagea quelques-uns  de  fes  camara- 
des à le  féconder  dans  le  hardi 
projet  qu’il  avoit  formé  de  fe  faifir 
de  la  perfonne  de  ce  Général.  Effec- 
tivement , Dadou  & fa  fuite  ayant 
trouvé  moyen  de  fe  gliller  par  un 
ravin  couvert  de  buiffons  , abordè- 
rent au  camp  ennemi  i & le  Géné- 
ral étant  venu  à palier , Dadou  s’é- 
lança fur  lui , & le  défarçonna  avant 
qu’il  pût  être  fecouru.  Iffa  dans  cette 
extrémité  fe  fit  connoître , comptant 
que  le  foldat  lui  feroit  bon  quartier 
dans  l’efpérance  d’avoir  une  forte 
rançon  -,  mais  Dadou  n’écoutant  rien, 
lui  abattit  la  tète  d’un  coup  de  fabre, 

& vint  l’apporter  i fon  Général. 


Digitized  by  Google 


t4Î-  H istoui- 

Amim.  Cet  événement  répandit  une  teller 
Erechr. 811!  ^rme  parmi  les  troupes  du  Calife, 

Ses  troupes  que  la  plus  grande  partie  quittèrent 
fe  diflïpent.  drapeau  , & renoncèrent  à 'com- 
battre contre  des  ennemis  fi  déter- 
minés. Les  Officiers  firent  en  vain 
des  efforts  pour  ranimer  leur  cou- 
rage , il  ne  fut  pas  poffible  de  les 
engager  à reprendre  les  armes,  8c 
ils  fe  retirèrent  fans  vouloir  rien 
entendre.  . . 

. Thaher  charmé  d’une  viéfcoire 
qu’il  remportoit  à fi  peu  de  frais  » 
dépêcha  promtement  un  courier  à 
Mamon  , pour  l’inflruire  de  ce  grand 
événement  , & il  lui  envoya  en 
même-tems  la  tête  du  Général  en- 
nemi. Peu  après  il  s’en  retourna 
dans  le  Khoraffan  avec  fes  troupes , 
& affura  Mamon  qu’il  pouvoit  tout 
ofer  contre  un  Prince  tel  qu’Amin  , 
dont  l’indolence  8c  la  lâcheté  fem- 
bloient  s’être  communiquées  à fes 
Généraux  auffi-  bien  qu’aux  foldats. 

Hégire  t96.  Mamon  crut  effectivement  devoir 
Erechr.  8 ü.  encore  moins  garder  de  mefures 

Proc™cî  <1®?  îamais  i & il  prit  dès-lors  la 
Me.  réfolution  de  fe  faire  proclamer 
Calife.  Ce  deffein  n’eut  pas  firôt 
tranfpiré , que  tous  les  peuples  fe 
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Tcunirent  pour  engager  ce  Prince  a min. 
à ne  pas  tarder  plus  long-tems  de.  H*£‘rc 
s emparer  d une  couronne  que  ion 
frère  n’éroit  pas  digne  de  porter, 

Mamon  fe  rendit  à leurs  emprcfle- 
mens , Sc  enfin  il  accepta  la  dignité 
fouveraine  , & fe  fit  reconnoître 
dans  toutes  les  provinces  de  fon 
gouvernement.  » 

La  nouvelle  de  cette  révolution  Le  cal; fa 
mit  tout  en  mouvement  dans  Bae- J?  c£,po.,nl: 
der.  Amin  rut  le  leul  qui  n en  pa-  revers, 
rut  point  touché  j & il  témoigna  à 
cet  égard  la  même  indifférence 
qu’il  avoir  montrée  lorfqu’on  étoic 
venu  l’inftruire  de  la  mort  de  fon 
Général  & de  la  déroute  de  fes 
troupes  : car  un  Auteur  rapporte  > 
que  quand  on  vint  l’informer  de 
cette  défaite  , le  Calife  qui  étoit 
alors  occupé  à prendre  le  divertit» 
fement  de  la  pêche  avec  un  de  fes 
favoris  nommé  Kouter  , répondit  à 
l’envoyé  : Eh  ! quon  me  laijfe  un 
peu  tranquille  ; depuis  que  je  fuis  ici 
Kouter  a déjà  pris  deux  gros  poijfons  , 

& pour  moi  je  n en  ai  encore  pu  rien 
prendre. 

' La  proclamation  de  fon  frère 
ne  fut  pas  non  plus  un  fojet  capa- 
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ble  de  le  diftraire  de  fes  amufemens  , 

. . négire  de  forte  que  la  froideur  qu  il  te- 
^reChr.8u'.inoigna  dans  cettc  occurrence,  lui 

attira  le  mépris  & l’indignation  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  fujets. 
On  n’étoit  pas  moins  animé  contre 
Fadel  premier  Miniftre  , qui  abufant 
de  l’indolence  & de  la  foibleffe  de 
ce  Prince  , étoit  caufe  que  le  feu 
de  la  difcorde  défoloit  tout  l’Etat 
Mufulman  i & cela  uniquement  pour 
fatisfaire  la  paillon  de  ce  Vifir  , qui 
depuis  long-tems  en  vouloit  a Ma- 

mon.  . * 

Mtmon  Le  Calife  étant  donc  incapable 

corps  d’armée  de  rien  faire  par  lui-même  , Fadel 
fur  pied.  £c  lever  des  troupes  , & projetta 
de  retourner  dans  le  Khoraflan  pour 
empêcher  Mamon  d y affermir  fon 
autorité.  Mais  il  n’étoit  plus  tems 
de  chercher  à l’attaquer , il  falloir 
alors  penfer  a fe  defendre.  Car  des 
l’inftant  que  Mamon  eut  reçu  le  fer- 
ment des  peuples , il  mit  en  cam- 
pagne deux  corps  d’armée , dont  l un 
etoit  commandé  par  le  brave  T ha- 
her  , & l’autre  par  un  Capitaine 
fort  renommé  appellé  Harthamath. 
Ces  deux  Généraux  prenant  chacun 
une  route  differente , s’avancèrent  à 

grandes 
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grandes  journées  jufque  dans  le  amiw. 
cœur  des  Etats  du  Calife  , avant  E^chr-Sit*. 
que  l’on  eût  encore  pris  les  derniè- 
res mefures  pour  le  départ  des  trou- 
pes qu’on  vouloit  eqyoyer  contre 
Mamon. 

Ces  deux  armées  s’étant  réunies , Us  prennent 
entreprirent  d’abord  le  fiége  de  Ha-  Hamadan* 
xnadan  , place  confidérable  , qui  pa- 
rut vouloir  faire  quelque  réfiftance. 

Elle  en  fit  en  effet , & arrêta  pen- 
dant quelque  tems  les  deux  Géné- 
raux de  Mamon  -,  mais  enfin  les  at- 
taques furent  pouffées  avec  tant  de 
vigueur  , que  les  efforts  des  affiégés 
ne  pouvant  plus  arrêter  l’ennemi  , 
ils  furent  contraints  de  fe  rendre. 

Cette  effrayante  nouvelle  > qui  L’indolence 
annonçoit  l’arrivée  prochaine  de  fauit  c‘^  * J' 
l’ennemi  aux  portes  de  Bagdet , nedans  lc  u«- 
fit  nulle  impreflîon  fur  Amin.  Onpus' 
eut  beau  lui  dire  que  les  troupes  de 
Mamon  s’approchoient , & que  déjà 
les  avant-coureurs  de  fon  armée 
faifoient  des  courfes  aux  environs 
de  fa  capitale  , ce  Prince  qui  faifoit 
alors  une  partie  d’échecs  avec  fou 
favori , répondit  froidement  : Mais  , 
qu’on  me  donne,  donc  un  moment  de 
repos  ; je  fuis  près  de  faire  un  grand 

Tome  111%  ‘ G 
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amint-  coup  ; qu’on  ne  me  trouble  point  ; Je 
chr  l9,  ï vals  donner  échec  & mât  à Router . 

Une  réponfe  auflî  déplacée  indif- 
pofa  rous  les  efprirs  contre  ce  Prin- 
ce. Les  un%fe  contentèrent  de  ré- 
pandre quelques  fatyres  fur  fon 
compte.  On  fit  courir  des  vers  dont 
le  fens  écoit , quun  Prince  qui  paf- 
foit  la  nuit  entière  à jouer  , fe  con- 
damnoit  lui  - même  & fon  Etat  à une 
perte  inévitable.  Le  foleil  baifj'e , con- 
tinuoit  le  Pocte  , aufjitôt  qu’il  ejl 
entré  dans  le  Jigne  de  la  balance , 
parcequ  il  fort  de  celui  de  la  vierge , 
où.  il  a féjourné  dans  la  maifon  des 
jeux  & de  la  danfe  *. 

Mais  le  plus  grand  nombre  prit 
la  chofe  plus  férieufement.  Indignés 
de  voir  la  ftupide  nonchalance  du 
Souverain  dans  une  conjoncture  qui 
alloit  décider  du  fort  de  fa  capitale , 
ils  réfolurent  d’arracher  la  couronne 
v .à  un  Prince  fi  peu  digne  de  la 

porter. 

Amin  fut  en  effet  dépofé  du  Ca- 
i rcfchr.  s??  lifat  j & l’on  étoit  près  de  députer 
Anvn  eft  aux  Généraux  ennemis  pour  leur 

7 tltpoCc  duÇa- 

lirat,  ‘ * Ceci  fait  allufion  à la  manière  dont  les  Aftro- 

somes  Arabes  repré  -ntent  le  ligne  de  la  vierge  f 
ils  la  dépeignent  avec  une  lyre  à la  main  j les  au- 
tres ne  lui  donnent  qu’un  épi. 
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apprendre  qu’on  étoit  en  difpofi- 
tion  de  reconnoître  'Mamon  pour 
Calife  , lorfqu’un  événement  cnan- 
gea  fubitement  la  face  des  affaires. 

Dans  le  tems  que  Thaher  faifoit 
les  approches  de  Bagdet , & qu’il 
ordonnoit  les  travaux  pour  i’invef- 
tifTement  de  cette  place , il  s’éleva 
une  émeute  parmi  fes  troupes  à 
l’occafion  de  la  paye.  Les  fonds  ve- 
noient  de  manquer , & l’on  fe  trou- 
voit  dans  l’impoffibilité  de  payer  la 
folde.  Ce  contretems  penfa  ruiner 
les  affaires  de  Mamon  ; fes  troupes 
fe  mutinèrent , & refuferent  abfo- 
lument  de  continuer  les  travaux. 

Fadel  , Vifir  d’Amin  , engagea 
fon  maître  à profiter  de  cet  incident 
pour  gagner  la  bienveillance  des 
habitans  de  Bagdet  , & il  lui  fit 
donner  des  fortunes  confidérables 
que  Ion  diftribua  fous  main  aux 
troupes  de  Mamon  , pour  les  entre- 
tenir dans  la  défobéiffance  & ia  ré- 
volte contre  leurs  chefs.  Cet  expé- 
dient eut  pour  Amin  le  fuccès  que 
Fadel  en  avoit  efpéré.  Les  habitans 
de  Bagdet  touchés  de  voir  le  Prince 
qu’ils  venoient  de  dépofer  honteu- 
lement  > facrifier  fes  biens  pour 

Gij 


Amin. 
Hégire  157. 
Ere  Chr.  81  j. 


Les  troupe* 
de  Mamon  le 
mutinent. 


Amin  rega- 
gne l’afFcc- 
tion  de  lès 
peuples  6c  eft 
rétabli. 
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a m 1 k.  les  débarrafier  de  leurs  ennemis  » 
Ere'chr.  8?j!  fe  reprochèrent  d’avoir  agi  fi  rigou- 
reufement  à fon  égard  , & ils  ré- 
parèrent cettç  faute , en  remettant 
ce  Prince  fur  le  trône.  » 

Bagdet  fe  Cependant  la  mutinerie  de  l’ar- 
mée de  Mamon  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Thaher  & Harthamath 
fe  donnèrent  tant  de  mouvement , 
qu’ils  ramafierent  aiïez  d’argent  pour 
payer  les  troupes*,  de  forte  que  le  bon 
ordre  ayant  été  rétabli  en  peu  de  tems, 
on  ne  penfa  plus  qu’à  ie  livrer  fé- 
rieufement  aux  opérations  du  fiége. 
Il  fut  poufle  avec  tant  de  vigueur, 
que  la  ville  fe  trouvant  bientôt  ré- 
duite aux  dernières  extrémités  , fut 
enfin  obligée  de  fe  rendre  au  vain- 
queur. 

Thaher,  en  prenant  pofleffion  de 
la  place  , s’attendoit  d’y  faire  Amin 
prilonnier  *,  mais  fon  Vifir  avoit  eu 
foin  de  le  faire  évader  : & l’on  fut 
qu’il  s’étoit  retiré  dans  une  place 
voifine  , où  il  /croyoit  être  en  fureté , 
pareequ’il  imaginoit  que  les  enne- 
mis étant  une  fois  maîtres  de  la 
capitale  , ne  s’attacheroient  pas  à 
le  pourfuivre  perfonnellement  ; mais 
il  fut  trompé  dans  fes  efpérances. 
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Dès  que  Thaher  fe  fut  alluré  de 
Bagdet , & qu’il  eut  reçu  le  ferment  £ 
des  citoya*s  au  nom  de  Mamon  , 
il  en  partit  avec  Harthamath , & * 
alla  améger  Amin  dans  fa  retraite. 
Ce  Prince  qui  n’avoit  ni  alTez  de 
courage  , ni  alTez  de  forces  pour 
réfifter  à un  adverfaire  auflî  redou- 
table , penfa  alers  à mettre  fa  vie 
en  fureté  en  fe  rendant  par  com- 
pofition.  Mais  au-lieu  de  s’adreffer 
à Thaher  pour  faire  fon  accommo- 
dement , il  fit  parler  à Harthamath , 
qui  lui  promit  d’avoir  pour  fa  per- 
fonne  tous  les  égards  que  l’on  de- 
voit  à un  Prince  de  fon  rang. 

Cette  préférence  qu’Amin  donna 
à Harthamath  fut  caufe  de  fa  perte.  ' 
Ses  amis  l’avoient  bien  prévu  > aufli  ' 
lui  avoient  - ils  fait  les  plus  vives  J 
remontrances  lorfqu’il  leur  avoir 
communiqué  fon  delfcin.  Ils  lui 
avoient  repréfenté  que  Thaher  étant 
Général  en  chef,  il  ne  pouvoir  y avoir 
d’accommodement  valable  , que  ce- 
lui qui  feroit  figné  de  fa  main  ; que 
d’ailleurs  ce  Capitaine  éroit  un  hom- 
me fier  & hautain  , qui  fe  croyant 
infulté  par  ce  choix , pourroit  s’en 
venger  cruellement. 

G iij 
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a mi  h.  Amin  fentit  bien  toutes  ces  rai- 
Vrèchr.  8?j.  f°ns  » ma^s  l’idée  qu’il  avoit  de  la 
hauteur  & de  Tinflexibil^é  de  Tha- 
her  le  détourna  abfolument  de  trai- 
ter avec  ce  Général  : & ce  qui  ache- 
va de  le  déterminer , ce  fut  un  fonge 
qu’il  eut  dans  le  tems  de  cette  né- 
gociation. Il  raconta  à fes  amis , que 
dans  un  rêve  qu’jl  avoit  fait  , il 
s’étoit  vu  affis  au  haut  d’un  mur 
fort  folide  & très  - épais  , & qu’il 
avoit  remarqué  en  mème-tems  Tha- 
her  en  faper  les  fondemens , & l’en- 
traîner à lui  par  la  chute  de  la 
muraille.  Ce  fonge  fît  plus  d’effet 
que  toutes  les  remontrances  *,  & 
ayant  reçu  promefTe  de  Harthamath 
fur  les  furetés  qu’il  lui  demandoit, 
il  fe  prépara  à aller  fe  remettre 
entre  les  mains. 

La  négociation  d’Amin  avec  Har- 
thamath avoit  excité  beaucoup  de 
bruit  entre  Thaher  & ce  Général. 
Le  premier  prétendoit  qu’ayant  le 
commandement  en  chef  , c’étoit  à 
lui  qu’il  falloir  s’adrefler.  Cet  inci- 
dent caufa  de  vives  altercations  ; 
& enfin  on  accommoda  ce  différend, 
en  réglant  qu’Amin  pourroit  fe  ren- 
dre entre  les  mains  d’Harthamath  *, 
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mais  que  préalablement  ce  Prince  Ah  -ut. 
enverrait  a Thaher  les  ornemens  de  EreChr.Sij. 
la  couronne  , tels  que  le  fceau  , le 
fceptre  & la  robbe. 

Ces  conditions  furent  acceptées 
de  part  & d’autre  i mais  on  ne  dit 
peint  par  quel  caprice  le  timide 
Amin  n’obferva  point  la  principale , 
qui  étoit  de  tenir  parole  à Thaher  , 
qu’il  regardoit  comme  fon  ennemi 
perfonnel.  Ce  Général  ayant  «été 
averti  que  le  Calife  devoit  paffer 
furtivement  le  Tigre  pour  fe  rendre 
auprès  de  Harthamath , & que  c’é- 
toit  entre  les  mains  de  ce  Capitaine 
qu’il  alloit  aufli  dépofer  les  orne- 
mens impériaux  , Thaher  indigné 
du  procédé  d’Amin,  réfolut  de  s’en 
venger  fur  lui  - même,  il  mit  des 

fens  en  embufcade  fur  les  rives  du 
euve , & lorfque  la  chaloupe  où 
dtoit  le  Calife  fut  à portée  du  trait, 
il  fit  tirer  delfus.  Le  défordre  se- 
tant  mis  parmi  ceux  qui  accompa- 
gnoient  Amin,  leur  grand  nombre 
& les  mouvemens  qu’ils  firent  pour 
fe  garantir  des  flèches  , des  pierres, 

& des  flambeaux  allumés  qu  on  lan- 
çoit  fur  eux  , firent  renverfer  la 
chaloupe , & chacun  fut  obligé  de 
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amiw.  fe  fauver  à la  nage, 
ïrechr.  Si j".  Amin  fut  remarqué  par  les  gens 
de  Thaher , qui  le  fui  virent  long-» 
tems  le  long  du  rivage.  Ce  Prince 
aborda  enfin  près  d’un  jardin  qu’il 
connoifloit  , & alla  s’y  réfugier  i 
mais  il  y fut  bientôt  joint  par  les 
foldats  ennemis  , qui  l’ayant  faifi 
le  firent  monter  fur  une  bête  de 
fomme,  & le  conduifirent  dans  la 
maifon  d’un  Mufulman  nommé  Ibra- 
him » où  une  partie  le  garda  à vue  , 
tandis  que  d’autres  coururent  aver-  . 
tir  le  Général  de  la  prife  de  ce 
Prince. 

Amin  eft  Thaher  les  renvoya  fur  le  champ 
a^Thahcrf1'  avec  un  fes  Officiers  , à qui  il 
ordonna  de  ne  faire’  aucun  quartier 
à Amin  , & de  le  tuer  en  arrivant. 

Ce  malheureux  Prince  les  voyant 
entrer  l’épée  à la  main  dans  la  cham- 
bre où  il  étoit , ne  douta  plus  du 
fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  leur 
fit  néanmoins  des  remontrances  fur 
l’attentat  qu’ils  alloient  commettre  : 
Malheur  à vous  , leur  dit  il*»  fi  vous 
.verfez,  mon  fang  ; fonge ç que  je  fuis 
fils  de  Haroun , & frère  de  Mamon  vo- 
tre Souverain . 

Il  efpéroit  fans  doute  les  toucher 
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par  le  fouvenir  de  la  haute  répu-  amih. 
ration  de  fon  père,  & plus  encore  ^chr.  8?j' 
■par  l’efpece  de  rénonciation  qu’il 
faifoit  à la  couronne,  en  regardant 
jMamon  comme  leur  Souverain  ; 
mais  ils  furent  inflexibles  : & 

l'Officier  que  Thaher  venoit  d’en- 
voyer s’étant  avancé  fur  Amin , lui 
donna  un  coup  d’épée  dont  il  lui 
coupa  le  vifage.  Amin  qui  n’étoit 
point  armé , fe  mit  cependant  en  dé- 
fenfe,&  fe  couvrant  d'un  couffin  qu’il 
' * trouva  fous  fa  main , il  s’en  fervit 
pour  fe  vengèr  du  premier  coup 
qu’on  venoit  de  lui  donner  i & le 
jettant  fur  le  vifage  de  celui  qui 
l’avoit  frappé , il  le  faifir  au  corps 
& fit  des  efforts  pour  lui  arracher 
fon  épée , afin  de  fe  défendre  contre 
'les  autres.  Mais  tandis  qu’il  étoit 
aux  prifes  , un  foldat  lui  ayant  don- 
né un  coup  violent  par  derrière  > 
le  mit  hors  de  combat  i & alors  on 
lui  coupa  la 'tète,  que  l’on  porta  auf- 
fitôt  au  Général.  Il  la  fit  expofer 
pendant  un  jour  entier  à la  vue  de 
les  troupes  , & il  l’envoya  enfuite 
à Mamon  , comme  une  preuve  de  la 
viétoire  qu’il  venoit  de  remporter. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  du 
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Amin.  Calife  Amin  , Prince  abfolument  ïn* 
i^chr.  s!*,  digne  du  trône , qu’il  deshonora  par 
fa  vie  molle  , fa  fainéantife  8c  fa 
lâcheté.  Le  cours  de  fa  vie  ne  fut 
que  d’environ  vingt  - neuf  ans  , 8c 
fon  régné  de  quatre.  El-Macin  le 
catadère  rePréfente  comme  un  Prince  grand , 
i’Amin.  bien  fait > ayant  le  vifage  aflez  beau  » 
les  épaules  larges , les  yeux  petits  » 
le  teint  fort  blanc  , les  temples  chau- 
ves , & la  tète  aflez  peu  garnie  de 
cheveux,  qui  étoient  plats  fans  au- 
cune frifure.  A l’égara  - de  fon  ci- 
ra&ère , le  même  Attteur  le  dépeint 
comme  un  Prince  fort  libéral  : c’étoit 
apparemment  fa  fcule  vertu-,  car 
d’ailleurs  il  en  parle  comme  d’un 
homme  fort  fanguinaire  , fans  ré- 
folution , fans  courage»  & fans  au- 
cune de  ces  qualités  qui  caradéri- 
fent  un  Souverain. 
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XXVI.  CALIFE. 


A m o n ou  Al-Mamon  , fils  M A M 0 v. 


de  Haroun-AL-Rafchid  , & l?8' 

Ei«Chr.8xj> 


M 

frère  d’Amin  , monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  ce  dernier,  & y 
porta  des  qualités  bien  différentes 
de  celles  de  fon  imbécille  prédécef- 
feur. 


Ce  Prince  aima  & refpe&a  la 
vertu.  Il  protégea  les  gens  de  bien 
&.  les  favans.  Les  fages  établiffemens 
de  Haroun  qui  avoient  langui  fous 
le  régné  d’Amin  , reprirent  vigueur 
fous  le  Califat  de  Mamon  *,  & les 
• fciences  parvinrent  par  fes  foins  à 
un  point  d’élévation  , qui  a rendu 
<fa  mémoire  immortelle. 

Il  faut  convenir  cependant , qu’a- 
vec toutes  les  belles  qualités  qui  le 
rendoient  digne  de  la  couronne  , il 
-commença  fon  régné  par  faire  des 
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m a m on.  fautes  qui  excitèrent  dans  l’Etat  des 
EreCchr.  8ij.  troubles  affreux  , tels  à peu  près  que 
ceux  qui  avoient  défolé  l’Empire 
(bus  le  foible  Califat  de  fon  pré- 
décefleur.  Mais  il  s’en  releva  par  la 
fuite , & mérita  par  la  fagçjle  de 
fa  conduite  d erre  regardé  comme 
, un  des  plus  grands  Princes  qui  aient 

occupé  le  trône  Mufulman^  „ ’ 

Le  calife  La  magnificence  avec  laquelle  il 
donne àTh'récompenfa  les  fervices  de  Thaher 
nen!cnc°due'  Lon  Général , & la  confiance  fans 
• -KhoraÆw.*  réferve  qu’il  eut  pour  fon  premier 
Miniftre , furent  deux  fautes  etfen- 
tielles  qui  lui  attirèrent  les  plus 
cruels  chagrins. 

Mamon  , au -lieu  de  traiter  fon 
Général  comme  un  homme  pour 
lequel  il  avoit  la  plus  haute  eftime, 
mais  cependant  toujours  conme  un 
de  fes  fujets  , le  fit , pour  ainfi  dire  > 
fon  égal  ; ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me y il  le  mit  en  fituation  de  lui 
difputer  un  jour  la  fouveraineté. 
Ce  Prince  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  Khoraflan  & des  prqyinces 
qui  en  dépendoient.  Il  fit  de  ce  ri- 
che préfent  un  bien  propre  à Tha- 
her ; de  façon  que  les  en  fans  de  ce 
Général  pouvoient  en  hériter  après 
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fa  mort  ; le  Calife  ne  fe  réfer  va  m a m ° *•' 
que  le  droit  d’en  donner  l’invefti-  ^chr.  si 
ture. 

Tel  fut  le  préfent  dont  le  Calife 
récompenfa  les  fer  vices  de  Thaher, 
lorfque  ce  Général  alla  le  trouver 
pour  lui  rendre  compte  de  fon  ex- 
pédition , qui  avoit  coûté  la  cou- 
ronne & la  vie  au  malheureux  Amin. 

Maraon  faifant  encore  fa  réfidence 
dans  le  KhorafTan , Thaher  ne  prit 

{>oflfeflîon  de  ce  gouvernement , que 
orfque  le  Calife  partit  de  cette 
province  pour  aller  fe  faire  recon- 
noître  à Bagder. 

Il  fut  long-tems  fans  remplir  cette  Hégire  i99: 
formalité  j & pendant  cet  inter- EreChr,8l5* 

il  • 11  o.  llfaicFadlfl 

valle  , on  ne  vit  que  troubles  &fonvifirJ  & 
divifions  dans  l’Empire  Mufulman. Iui  aUn*»- 

Y • r 1 r 1 , 1 r ne  le  foin  des 

Lui  leul  en  tut  la  caule*,  non  pas  affaires. 

. précifément  pareequ’il  fe  tenoit  éloi- 
gné de  fa  capitale , mais  uniquement 
pareequ’il  eut  la  foiblefle  de  fuivre 
aveuglément  les  confeils  d’un  Mi- 
niftre  à qui  il  avoit  donné  toute  fa 
confiance. 

Ce  Miniftre  s’appelloit  Fadal-ebn- 
Sohaïl.  C’étoit  un  homme  de  beau- 
coup de  mérite  , & très  - intelligent 
dans  les  affaires.  Le  Calife  qui  con- 
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M a m o n.  noi fToit  tout  ce  qu’il  valoit  , fe  Pc- 
xHerhC  toit  attaché  depuis  iong-tems  : &c 
iieChr-8,4>dès  qu’il  fe  vit  fur  le  trône , il  le 
décora  du  titre  de  Vifir;  le  chargea 
■de  tout  le  détail  tant  civil  que  mi- 
litaire , & enfin  Ven  rapporta  à lui 
fut  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement. Libre  alors  de  tout  foin  , 
il  fe  livra  aux  lettres  , qu’il  aimoit 
paflîonnémenti^Sc  du  relie  il  fuivit 
pour  la  conduite  de  l’Etat  & l’ar- 
rangement de  fes  propres  affaires  , 
-toutes  les  impreflions  que  lui  infpira 
fon  premier  Miniftre. 

Hégîre  zoo.  Fadal , par  malheur , étoit  engagé 
Ere  chr.&iy.  jans  un  parti  abfolument  contraire 

de  ce  vifir  aux  interets  du  Cahte  î ce  Vifir 
pour  les  Ali-  étoit  de  tout  tems  dévoué  aux  Alides  ; 

mais  comme  il  avoir  beaucoup  d’ef-; 
prit  & de  manége,il  n’avoir  pas  eu  de 
peine  à déguifer  fes  fentimens.  Il  s’é- 
toit  dans  tous  les  tems  montré  très- 
zélé  pour  les  Abbaffides,&  avoir  mé- 
rité de  leur  part  les  diftin&ions  les 
plus  honorables.  Haroun  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui  une  eftime  particuliè- 
re , & il  fe  faifoit  un  plailir  de  con- 
verfer  fouvent  avec  lui.  A la  mort 
de  ce  Calife,  Fadal  voyant  la  cou- 
ronne paffer  fur  la  tète  d’un  Prince 
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qui  n’étoit  pas  cligne  que  des  gens  m a m o *. 
de  mérite  fe  fixaient  auprès  de  lui , -*Ss£ 
quitta  la  cour  , & pa(Ta  dans  le  Kho-  '* 

raflan  auprès  de  Mamon.  Il  s ’infinua  ’» 

bientôt  dans  lefprit  de  ce  Prince  > . ..-u 

& lorfqu ’il  fe  vit  alfuré  d’avoir  ga- 
gné fa  confiance  , il  le  difpofa  in- 
fenfiblement  à favorilèr  , ou  du- 
moins  à ne  pas  perfécuter  les  Ali- 
des  , comme  avoient  fait  fes  prédé- 
celfeurs.  1 ••••.. 

Mais  dès  que  Mamon  eut  monté  u întrcKluiï 
fur  le  trône,  & qu’il  l’eut  fait  dé-  Rizza  à U 
pofitaire  de  toute  fon  autorité , couu 
Fadal  commença  à parler  plus  libre- 
ment à ce  Prince  en  faveur  des  Alides. 

Il  fit  entr 'autres  les  plus  grands  élo- 
ges d’Ali  fils  de  Moufa  , que  l’on 
nommoit  communément  Ylman  Rq- 
[a.  Il  exalta  fa  piété  » fa  fageflè  & 
fur- tout  fes  hautes  connoifiances  , 

& le  gpût  qu’il  avoit  en  général 
pour  les  lettres  & pour  les  favans. 
r Enfin  il  en  parla  li  fouvent  & ü 
avantagenfement , que  le  Calife  eut 
envie  derle  voir.!  ïi;,  ■ 

Fadal  manda  aufli tôt  Rizza  à la  !îig-re  toI. 
cour  , & le  préfenta  à Mamon  , qui  E«  chr.  8*7. 
étant  déjà  prévenu  en  fa  faveur  , 
lui  fit  l’accueil  le  plus  honorable. 
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m a m o N.  Le  Vifir  charmé  du  fuccès  de  cette 
Ere  chr.  8°è.  première  démarche  , en  hafarda  une 
il  porte  le  autre  qui  lui  réulîit  également.  Son 
calife  à pro-deflein  étant  de  faire  rentrer  les 

tcffcr  les  Ah- 

des.  ; Alides  dans  les  droits  quils  avoient 
au  Califat  , il  commença  par  re- 
montrer à Mamon  combien  cette 
illuftre  famille  étoit  à plaindre, 
d’avoir  été  l’objet  de  la  haine 
-de  ceux  qui  avoient  occupé  le 
trône  depuis  fi  long  - tems.  11  exa- 
. géra  :i’injuftice  des  Ommiades  à leur 
égard , & fit  voir  qu’on  ne  les  avoir 
fi  cruellement  pourfuivis , que  pai- 
cequ’en  effet  on  fa  voit  bien  qu’ils 
, avoient  fur  le  trône  un  droit  in- 
conteftable  ; & enfin,  il  repréfenta 
• combien  il  feroit  glorieux  i un  Prin- 
ce Abbafïide  de  donner  du  - moins 
. aux  Alides  un  afyle  affuré  , pour 
les  dédommager  en  quelque  façon 
de  la  perte  d’une  couronng  qui  de- 
. voit  leur  appartenir , fi  l’on  eût  vou- 
- i lu  ne  confulter  que  l’équité  & la 
raifon.  ; ' ' . - . 


Ces  difeours  fouvent  répétés  , &: 
toujours  avec  beaucoup  d’art  & de 
ménagement  , .firent  fut  le  Calife 
la  plus  forte  imprellion.  Les  qualités 
perfonnelles  de  Rizza  achevèrent  de 
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le  déterminer  en  faveur  des  Alides.  m a m o w; 
IJ  blâma  la  cruauté  des  Califes  fes  Erech^s!*. 
prédécellèurs , qui  avoient  répandu 
tant  de  fang  pour  tâcher  d’éteindre 
une  famille  li  refpeétable  > & ne  dif- 
fimula  point  les  difpolitions  dans 
lefquelles  il  étoit  de  prendre  toutes 
les  mefures  poflfibles  pour  réparer 
tant  d’injuftices. 

On  fut  bientôt  dans  tout  l’Em- 
pire Mufulman  , que  le  Calife  avoit 
à fa  cour  un  Prince  de  la  famille 
des  Alides,  qui  y jouilfoit  de  tous 
les  honneurs  dûs  à fa  naiflance.  La 
conduite  de  Mamon  à 'cet  égard 
donna  lieu  à bien  des  difcours, 

{lus  ou  moins  favorables  , fuivartt 
a façon  dont  chacun  pouvoit  penfer 
fur  le  compte  des  Alides  : mais  en 
générai , tous  les  gens  fenfés  blâmè- 
rent le  Calife  d’avoir  ofé  taire  un 
pareil  éclat  par  rapport  à une  fa- 
mille , dont  on  ne  devoit  efpérer 
aucun  fecours , & qui  au- contraire 
.ne  pouvoit  qu’occanonner  les  trou- 
bles les  plus  violens  dans  l’Etat,  li 
malgré  le  malïacre  qu’on  avoit  fait 
de  ces  Princes  à plulieurs  reprifes, 
il  fe  trou  voit  encore  allez  de  rejet- 
tons  pour  former  un  parti. 
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m a m o w.  Leurs  conje&ures  furent  bientôt 
irclhr^îfi.  r^abfées  > & l’on  apprit  qu’un  Alide 
un  dcfcen-  nommé  Mahomet , qui  fe  difoit  fils 
dant  d’AH  fe  d’ibrahim  , lequel  étoit  arrière- pe- 
mer  caUfc^  tit-fils  d’Ali , venoit  de.  fe  montrer 
couffah.  à Couflah  > que  le,  peuple  de  cette 
yille  , fi  connu  par  fa  légèreté  ÔC 
fon  inconftance  , avoit  pris  parti 
pour  ce  Prince  , & qu’ennn  on  l’a- 
voir élévé-fur  le  trôné. 

. Une  démarche  aufli  hardie  auroit 
dû  faire  faire  à Ma  mon  les  réfle- 
xions les  plus  férieufes  fur  la  pro- 
tection qu’il  accordoit.  à Rizza  , 
contre  les  intérêts  de  fa  maifon  Sc 
ceux  de.  tout  fon  Empire  en  général  \ 
cependant  ce  Prince,  malheureufe- 
jnent  aveuglé  par  les  infinuations 
. . continuelles  de  Fadal  fon  Miniflre , 
ôc  féduit  par  le  mérite  perfonnel 
de  Rizza  , perfifta  toujours  à le 
garder  auprès  de  lui , & à lui  don- 
ner des  marques  de  la  plus  grande 
faveur. 

ie  calife  fe.  Mais  ce  qu’il  fit  peu  après  fut 
les"  Aiid«°&  bien  d’une  autre  confequence.  Il  fe 

affocie  Ri’zza  déclara  ouvertement  pour  les  Ali- 
au  uone.  Jgg  . ^ afin  perfonne  n’en  dou- 
tât , il  quitta  le  turban  noir  qui 
étoit  ia  couleur  de*  Abbaflides  , & 
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prit  le  verd  qui  étoic  celle  des  Ali-  m a m o *. 
des.  Il  ordonna  à fes  courtifans  & E?c  chr.^ic. 
à fes  croupes  de  prendre*cette  mê- 
me couleur.  Il  donna  en  même- 
tems  fa  fille  Abiba  en  mariage  à 
Rizza  , & enfin  il  le  déclara  fon  • * 

collègue  à l’Empire.  Le  Général 
Thaher  fur  chargé  par  le  Calife  de 
mettre  ce  Prince  en  poffeffion  du 
trône.  On  dit  que  lorfque  ce  Géné- 
ral s’acquitta  de  cette  commiflion  , 
il  ne  prélenta  que  la  main  gauche 
à Rizza  , en  lui  difant  ; Ma  main 
droite  a placé  Mamon  fur  le  trône  ; 
je  fuis  charmé  que  ma  main  gauche  y 
place  aujourd'hui,  un  Iman  tel  que 
vous.  Rizza  lui  répondit  poliment, 
qu 'une  telle  main  gauche  valoit  bien 
la  droite  de  tout  autre. 

L’inftallation  de  Rizza  ne  fit  pas 
dans  le  Khoraflan  le  même  effet 
que  par-tout  ailleurs.  On  la  regar- 
da feulement  comme  une  démarche 
hafardée  qui  pouvoit  avoir  de  fu- 
neftes  fuites.  ,Du  refte , l’habitude 
dans  laquelle  on  étoit  d’obéir  à 
Mamon  , qui  avoit  toujours  fu  fe 
concilier  les  fuffrages  des  peuples  , 
fut  caufe  qu’on  ne  déclama  point 
hautement  contre  une  pareille  cn- 
treprife. 
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m a m o n.  Mais  les  chofes  ne  fe  palTerent 
fi  tranquillement  à Bagdet  & 
tes  Abbaf- dans  les  provinces  voifines.  C’éroit- 
fidesdépofentlà  que  les  Abbaflidës  avoient  fixé 
üfent  ibra-  leur  lejour  ; & cette  famille  etoit 
tim’  alors  fi  confidcrable  , que , félon  un 
Auteur  , on  y comptoir  trente  trois 
mille  perfonnes.  On  peut  juger  de 
la  difpofition  où  ils  fe  trouvèrent , 
lorfqu'ils  apprirent  que  le  trône 
. Mufulman,  dont  l’acquifition  avoit 
coûté  tant  de  peine  & de  fart  g à 
ceux  de  leur  maifon , venoit  d’être 
tranfmis  à une  autre  famille  , au 
préjudice  des  arrangemens  pris  par 
Haroun  , & acceptés  par  tous  les 
principaux  de  l’Etat,  qui  avoient  fait 
ferment  de  déférer  fucceffivement 
la  couronne  aux  trois  enfans  de  cè 
Calife.  Ils  fe  plaignirent  amèrement 
de  l’injufte  procédé  de  Mamon , ôc 
ces  plaintes  réitérées  occasionnèrent 
bientôt  un  foulévement  contre  cè 
Prince. 

On  projetta  unanimement  à Bag- 
det de  le  dépofer  du  Califat  ; mais 
comme  il  falloir  en  même  - tems 
fubftituer  quelqu’un  à fa  place  , on 
fut  un  peu  embarralfé.  Quelques- 
uns  voûtaient  tranfmettre  la  cou- 
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tonne  à MotalTem  , félon  les  dif-  m a m o w. 
polirions  teftamentaires  de  Haroun  ; ^ccht  sT* 
mais  en  vertu  des  remontrances  qui  7* 

furent  faites  fur  ce  que  cePrince  étoit 
encore  trop  jeune  pour  gouverner 
par  lui-même , les  luffrages  fe  réu- 
nirent en  faveur  d’ibrahim  - ebn- 
Mahadi , oncle  de  Mamon.  Ce  parti 
pris , pn  procéda  à la  dépofition  de 
Mamon , 6c  on  proclama  folennel- 
lement  Ibrahim.  Ce  Prince , qui  ai- 
moit  le  repos  6c  la  retraite , auroic 
bien  voulu  qu’on  n’eut  pas  jetté  les 
yeux  fur  lui , fur-tout  dans  une  con- 
joncture qui  annonçoit  infaillible- 
ment des  troubles;  mais  il  fut  obli- 
gé de  fe  rendre  aux  inftances  des 
Abbaflides  , 6c  aux  clameurs  tumul- 
tueufes  des  habitans  de  Bagdet , qui 
n’auroient  pas  fouffert  tranquille- 
ment fes  refus.  . 

Lanouvelle  de  cette  révolution  Mamon k* 
fut  bientôt  répandue  dans  le  Kho-  vcdcsttouPes 
raltan.  Fadal  , qui  par  les  conleils  quer  fon  con- 
pernicieux  étoit  l’auteur  de  tout  ce  daus 
défordre  , entreprit  de  foutenir  fon  ° v 
ouvrage.  Il  infinua  le  même  delfein 
à Mamon  , 6c  il  l’engagea  de  fe 
rendre  en  perfonne  à Bagdet  à la 
tête  de  fes  troupes  \ d’attaquer  i’Ab- 
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M a m q n.  bafîide  qui  avoit  eu  la  témérité  d’ac- 
negire  loi.  ceprer  le  Califat , & de  contrain- 
dre 1 epee  a la  main  lés  habirans  de 
Bagdet  à fe  foumettre  à fes  vo- 
lontés. • 

Mamon  toujours  aveuglé  fur  le 
compte  de  fon  Vifir  , fe  crut  en  de- 
voir de  pourfuivre1  le9  armes  à la 
main  fon  malheureux  projet.  Il  par- 
tit du  KhoralTari  avec  une  armée 
nombreufe , & prit  la  route  de  Bag- 
det , menant  avec  lui  fon  collègue 
Rizza  , & Fadal  fon  Miniftre  » por- 
tant tous  comme  en  triomphe  les 
livrées  des  Alides;  a leurs  turbans, 

• On  étoit  donc  à la  veille  de  voir 
un  grand  Prince  né  pour  faire  le 
bonheur  de  fes  fujets  * les  attaquer 
à force  ouverte  , & travailler  à leur 


ruine  , pour  les  punir  d’une  faute 
dont  il  étoit  lui-même  le  principal 
auteur.  Mais  un  événement  qui  fe 
palfa  fur  la  route,  remédia  heureu- 
femenr  au  défordfe  dont  l’Empiré 
étoit  menacé. 

rH%el.0î:  Mamon  s’ctant  arrêté  à Thous 

Mort  de  pour  y rafraîchir  les  troupes  , Ion 
Raza.  cher  Rizza  y tomba  malade.  Les 
uns  difent  que  ce  fut:  pour  avoir 
mangé  trop  de  railîu  \ d’autres  pré-i 
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tendent  que  quelques  courrifans  de  M a m o * 
Mamon  , indignés  de  voir  ce  Prince  ^cht.  siU 
ternir  toute  fa  gloire  , & rifquec 
la  ruine  de  fon  Etat  par  complai- 
fance  pour  cet  Alide  , prirent  le 
parti  de  s’en  défaire  en  lui  donnant 
du  poifon.  Ils  réuffirent  dans  leur 
projet  : tous  les  fecours  de  la  mé- 
decine ne  purent  fauver  le  malheu- 
reux Rizza,  8c  il  mourut  à Thous 
en  peu  de  jours. 

Cette  perte  fut  un  coup  bien  fen- 
fible  pour  Mamon  : il  aimoit  Riz- 
za , qui  en  effet  le  méritoit  à bien 
des  égards  ; & il  auroit  été  difficile 
de  trouver  un  Prince  qui  réunît  en 
fa  perfonne  tant  & de  fi  belles  qua- 
lités. Le  Calife  ne  pouvant  plus  lui 
donner  d’autres  marques  d’attache- 
ment que  par  les  honneurs  de  la 
fépultnre  , ordonna  des  funérailles 
fuperbes  , & le  fit  inhumer  à Thous 
auprès  de  Haroun  fon  père  , qui 
avoit  , comme  on  a vu , fon  tom- 
beau dans  cette  ville. 

Mamon  partit  de  Thous  le  plu- 
tôt qu’il  lui  fut  poffible  , & reprit 
la  route  de  Bagdet  ; mais  en  appro- 
chant de  cette  ville , il  eut  encore 
un  nouveau  fujet  de  chagrin,  qui 
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wamok,  fut  cependant  la  caufe  de  fon  bon-' 

lafchr.  8ii:  ^eur  k ^a^ut  de  ^eS  fnjets. 

Fadaieft  Après  la  mort  de  Rizza  , Fadal 
ailàifiné,  toujours  dévoué  aux  Alides , ne  fe 
déconcerta  point  pour  cet  accident; 
fon  efprit  fécond  en  relfources  lui 
fit  imaginer  des  moyens,  pour  faire 
revivre  ce  parti  , & il  anima  le 
.Calife  plus  que  jamais  contre  ceux 
qui  vouloient  s’y  oppofer.  Mais  les 
intrigues  de  ce  Vifir  déplurent  en- 
fin à tant  de  monde  , qu’on  réfolut 
de  fe  défaire  d’un  homme  fi  re- 
muant , dont  les  manœuvres  odieu- 
fes  ne  tendoient.qu’à  mettre  le  dé- 
fordre  dans  la  Monarchie,  Il  fut 
affaffiné  par  fes  propres  domefti- 
ques  , & fa  mort  changea  fubite- 
ment  toute  la  face  des  affaires. 

Mamon  fut  d’abord  accablé  de  ce 
coup.  Il  perdoit  fon  ami*.,  fon  con- 
feil  , en  un  mot  un  Minière  habile 
qui  le  débarraffoit  du  foin  de  fon 
gouvernement.  Il  ne  voyou  & n’en- 
tendoit  que  par  lui  : en  le  perdant 
il  fe  trouva  dans  une  folitude  af- 
freufe,qui  renouvella  les  douleurs/ 
de  la  première  perte  qu’il  avoit 
faite. 

Cependant , obligé  alors  de  tra- 
vailler 
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vailler  par  lui-même  & de  prendre  m a m o w. 
le  maniment  des  affaires , il  fallut  E“  chr.  8is’. 
bien  faire  des  efforts  pour  tempé- 
rer l’excès  de  fa  douleur.  Il  y réufïit 
infenfibtement  : ces  premiers  accès 
diffipés  , il  ouvrit  les  yeux  fur  les 
démarches  imprudentes  dans  lefquel- 
les  on  l’avoit  engagé  j & enfin  la 
vérité  fe  faifant  appercevoir  , il 
découvrit  qu’on  l’avoit  trompé. 

Comme  il  avoir  l’efprit  droit  & l«  habitait* 
jufte  , 6 c fur-tout  un  cœur  excellent , potenf^ibra^ 
il  ne  crut  pas  devoir  rougir  d’avouer  him. 
fon  erreur , & de  prendre  au  plu- 
tôt des  mefures  pour  la  réparer.  Il 
fut  encouragé  dans  cette  généreufe  ' 
réfolution  par  la  démarche  que  fi- 
rent alors  les  habitans  de  Bagder. 

Dès  qu’ils  furent  que  Rizza  & Fadal 
étoient  morts , ils  ne  doutèrent  point 
que  Mamon  , rendu  à lui-même , ne 
reprît  les  fentimens  qu’il  devoit 
avoir  pour  fa  famille  &c  pour  les 
Mufulmans  en  général  -,  & qu’en  fe 
remettant  fous  fon  obéiffance  , ils 
ne  reçuffent  de  lui  toutes  les  mar- 
ques de  bonté  dont  il  avoit  comblé 
les  peuples  du  KhorafTan  pendant 
tout  le  tems  qu’il  avoit  été  à la  tête 
de  cette  province. 

Tome  III . H 
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m a m o n.  Ils  réfolurent  donc  de  dépofer 
S g°4-  Ibrahim  , & de  députer  à Mamon 
pour  lui  annoncer  quils  eroient  du- 
pofés  à le  reconnoître  pour  leur  lé- 
gitime Calife.  Ce  Prince  reçut  leurs 
foumiflions  avec  une  bonté  qui  les 
charma  •,  mais  ce  qui  ' acheva  de 
réunir  les  fuffrages  en  fa  faveur  , 
ce  fut  lorfqu’on  le  vit  quitter  à 
l’inftant  le  turban  verd  , pour  pren- 
dre le  noir , qui  étoit  la  couleur  des 
Abbaflides.  Les  courtifans , les  Of- 
ficiers , & en  général  toutes  les 
troupes  imitèrent  l’exemple  de  leur 
Prince  , & renoncèrent  aux  livrées 
des  Alides. 

• Ce  fut  ainfi  que  Mamon  fit  fon 
entrée  dans  Bagdet.  Les  acclamations 
des  peuples  lui  furent  de  furs  garans 
du  plaiîir  que  fa  préfence  leur  fai- 
foit.  Il  n’y  eut  plus  la  moindre 
apparence- de  troubles,  & ce  Prince 
commença  enfin  à jouir  paifiblement 
des  honneurs  du  Califar. 

Peu  après  fon  entrée  à Bagdet  , 
il  demanda  à voir  Ibrahim  fon  on- 
cle , que  les  peuples  venoient  de 
dépofer.  Ce  n’étoit  point  pour  fe 
ventrer  de  l’infulte  qu’il  lui  avoic 

n ^ a 

faite  , d’avoir  ofé  monter  fur  le 
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trône  ; on-  verra  par  la  fuite  que  M a m 0 k. 
Mamon  ne  confervoit  aucun  reflen-  Hégire  104. 
riment  à cet  égard;  il  vouloit  feu-ErcChr* 8l?' 
lement  favoir  où  il  étoit  , & le 
faire  venir  à fa  cour  ; mais  Ibrahim 
avoit  pris  le  parti  de  fe  cacher  : 6 c 
en  effet  , il  lut  fi  bien  fe  dérober 
aux  recherches  que  l’on  fit  pour  le 
trouver  , qu’il  demeura  dans  Bag- 
det  plufieurs  années  , fans  être  dé- 
couvert. Au  refte  , comme  il  avoit 
accepté  la  couronne  avec  répugnan- 
ce > il  l’avoit  quittée  fans  regret  ; 
plus  content  de  vivre  tranquille 
dans  la  retraite,  que  de  fe  voir  ex- 
pofé  plus  long-tems  aux  foins  &C 
aux  follicitudes  que  les  grandes 

f>laces  entraînent  toujours  après  el-  , 
es,  fur-tout  dans  des* conjonctures 
telles  que  celles  où  il  s’étoit  trouvé. 

Pendant  que  Mamon  voyoit  avec  Hégire  ÎOf. 
plaifir  les  habitans  de  Bagdet  s’em-  ErcChr-811/ 
prefler  a lui  donner  de  jour  enfakreconnoî- 
jour  de  nouvelles  preuves  de  leur^cn^“v^IJ 
attachement  , il  eut  un  nouveau  raton, 
fujet  de  chagrin , qui  fut  une  fuite 
de  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  don- 
ner le  Khoratfan  en  propre  à Tha- 
her , fous  la  réferve  de  s’adrefTec 
aux  Califes  pour  en  avoir  i’invefti- 

H «j 
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m a m o n.  ture.  Ce  Général  , auflitôt  après  le 
Hégire  iof.  <j^part  Mamon  , avoit  tellement 
1 8l°-difpofé  les  efprits  en  fa  faveur, 
qu’il  s’établit  Souverain  dans  cette 
province  , & prétendit  ne  relever 
d’aucune  puiflance.  Pour  ne  point 
^trop  irriter  les  efprits  qui  étoient 
encore  dévoués  à Mamon  , il  fup- 
pofa  que  la  fouveraineté  qu’il  at- 
reétoit  étoit  un  préfent  que  ce  Ca- 
life lui  avoit  fait  , pour  le  récom- 

f>enfer  des  importans  fervices  qu’il 
ui  avoit  rendus  ; & que  le  detfein 
de  ce  Prince  étoit  qu’il  jouît  de 
tous  les  droits  qui  doivent  y être 
attachés.  Infenfiblement  il  augmen- 
ta fes  prétentions  ; & enfin  il  vint 
au  point  de  fe  faire  nommer  feul 
dans  les  prières  publiques  : il  fit  ab- 
folument  fupprimer  le  nom  du  Calife 
de  Bagdet  dans  toutes  les  provinces 
de  fa  dépendance. 

Cet  attentat  demandoit  fans  dou- 
te que  l’on  prît  les  armes  pour  ré- 
duire ce  rebelle  ; mais  Mamon  ne 
voulant  point  prendre  fur  lui  d’ar-, 
mer  les  Mufulmans  les  uns  contre 
les  autres , aima  mieux  laifTer  Tha- 
her  jouir  du  fruit  de  fa  révolte  , 
comptant  bien  que  le  tems  & la 
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réflexion  le  raméneroienr  à fon  de-  m °*é 
voir.  Mais  Mamon  le  trompa  dans  Erechi:.8n. 
fes  efpérances  :Thaher  continua  de 
fe  foutenir  dans  le  Khoraflan.  Il  le 
pofleda  en  toute  fouvêraineté  , & 
y établit  une  efpece  de  dynaftie  que 
fes  defcendans  entretinrent  avec  allez 
de  fplendeur  durant  près  de  foixante# 
ans.  Pour  lui  il  mourut  d’une  ma- 
ladie .aigue , dont  il  fut  attaque  un 
an  ou  deux  après  qu’il  eut  fait  fup- 
primer  le  nom  du  Calife  des  prières 
publiques. 

Mamon  s’étant  donc  imaginé  que 
les  prétentions  de  Thaher  tombe- 
- roient  d’elies  - mêmes  > ne  chercha 
point  à fe  venger.  Il  fe  trou- 
voit  trop  heureux  de  voir  le  cal- 
me rétabli  dans  toutes  les  autres 
provinces  de  fa  dépendance.  En  ef- 
fet, les  Aiidesqui  avoient  commencé 
à fe  montrer  ouvertement  lorfque 
ce  Prince  s’étoit  déclaré  en  leur  fa- 
veur , avoient  pris  le  parti  de  la 
retraite  & du  filence  , dès  qu’ils 
avoient  été  informés  de  la  révolu- 
* tion  arrivée  à Bagdet  le  jour  de 
l’entrée  de  Mamon.  L’Alide  Maho- 
met qui  s’étoit  déclaré  à Gouffah  » 
à?  qui  y avoir  été  reconnu  pour 
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m a m°n.  Calife,  venoit  aufli  de  fe  retirer; 
ïrechr.  Su.  de  lorte  que  1 autorité  de  Mamon 
fe  trouvoit  établie  fans  aucune  con- 
tradiction dans  tout  l’Empire  Sar- 
rafin  , excepté  dans  le  Khoralfan. 

Les  différentes  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  l’Empire  d’O- 
# rient , ayant  donné  aux  Grecs  affez 
d occupations  chez  eux  pour  ne 
point  remuer  au  dehors  , .ils  fe 
contrôlent  dé  payer  aux  Califes 
le  tribut  ordinaire  , & ne  paroif- 
foient  pas  en  état  de  prendre  fitôt 
les  armes  contre  les  Mufulmans. 
Mamon  profita  de  ce  tems  de  re- 
pos , pour  faire  fleurir  les  fciences 
dans  la  capitale  de  fon  Empire. 

Mamon  Elles  Y étoient  déjà  en  recomman- 
s’ applique  à dation  depuis  le  commencement  du 
fciences  & regne  des  Abbaflides.  Almanzor  les 
les  arcs.  avoit  ouvertement  protégées.  Ha- 
roun  avoit  fuivi  fon  exemple  ; & 
non  content  de  leur  accorder  fa 
protection  , il  les  avoit  foigneufe- 
ment  cultivées.  Mamon  enchérit 
encore  fur  fes  prédécefTeurs , & s’ac- 
quit une  gloire  immortelle  par  les  * 

{>eines  qu’il  fe  donna  pour  faciliter 
e progrès  des  lettres  , & par  les 
dépenfes  prodigieufes  qu’il  fit  jfbur 
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tatirer  dans  Tes  Etats  les  favans  m a .m  o w. 
étrangers  qui  avoient  la  plus  grande  Eu  ciu.  8 lu 
.réputation. 

Ce  Prince  fit  conftruire  des  éco- 
les publiques , où  l’on  pratiqua  des 
logemens  commodes  pour  les  gens 
de  lettres  qu’il  deftinoit  à faire  des 
leçons  fur  les  fciences  de  tout0 
efpece.  Il  établit  en  même-tems 
une  Académie  où  les  favans  s’af- 
fembloient  pour  conférer  entr- 
eux  fur  les  points  de  littérature  qui 
ne  pouvoient  être  traités  que  par 
de  grands  maîtres. 

xvlâmûn , afin  d’animer  de  plus  en 
plus  le  goût  des  Arabes  pour  les 
fciences  s fe  trouvoit  fouvent  aux 
aflfemblées  des  favans.  Il  alloit  mê- 
me vifiter  les  écoles , & fe  faifoit 
un  plaifir  d’entendre  les  difputes 
fur  les  queftions  qui  s’y  agitoient. 

La  confidération  dont  il  honoroit 
ceux  qui  étoient  chargés  d’enfeigner, 
les  faifoit  écouter  avec  le  plus  grand 
refpeét  par  tous  ceux  qui  venoient  af- 
fifter  à leurs  leçons.  Loin  de  les  regar- 
der comme  des  gens  qui  excerçoienc 
un  emploi  peu  honorable  , Mamon 
affeéfcoit  de  leur  accorder  les  plus 
hautes  diftinétions.  Il  les  recevoit 
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m a m o n.  à fa  cour  , s’entretenoit  familière»* 
ïtcchr.'sii.  ment  avec  eux,  & il  les  appelloic 
communément  Us  maîtres  de  Vame  , 
les  précepteurs  de  Vefprit  humain. 
C etoit , difoit-il , des  hommes  pri- 
' vilégiés  du  ciel  , nés  pour  être  la 
lumière  des  nations  , & pour  difli- 
4^>er  les  ténèbres  de  l’ignorance  qui 
eft  la  mère  de  la  barbarie  & de  la 
férocité. 

' On  vit  alors  à Bagdet  uh  con- 
cours nombreux  de  gens  de  lettres, 
, la  plupart  appellés  par  le  Calife , 
d’autres  qui  venoient  fur  le  feul 
bruit  de  fon  amour  pour  les  fcien- 
ces  , &c  de  la  protection  qu’il  accor- 
doit  à ceux  qui  les  cultivoient.  Le 
commerce  de  ces  favans  renouvella 
dans  les  courtifans  le  goût  des  let- 
tres i & bientôt  la  capitale  des  Mu- 
fulmans  devint  , pour  ainli  dire  , 
une  école  publique  , dans  laquelle 
on  voyoit  regner  la  plus  grande 
émulation  moyen  alfuré  pour  en- 
courager les  fciences,  & les  porter 
au  plus  haut  point  de  perfeétion. 
La  Médecine  , la  Phyfique , la  Mo- 
rale , la  Métaphyfique  , l’Aftrono- 
mie  *,  en  un  mot  toutes  les  belles 
connoilfances  devinrent  l’objet  des 
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occupations  du  Calife  ,*  des  Grands  M ,A.M  0 *• 
de  fa  cour,  & de  tous  ceux  parmi  EreTllr.  $**• 
le  peuple  qui  pouvoient  vaquer  à 
ces  fortes  cl 'études. 

Mamon  anima  de  plus  en  plus  ces 
heureux  commencemens  par  les  ré- 
compenfes  qu’il  afligna  à ceux  qu^^ 
fe  diftinguoient  ; & afin  de  facili-w 
ter  le  progrès  des  études  , il  con- 
fiera des  fommes  immenfes  en  bâ- 
timens  fuperbes , dont  les  uns  étoient 
deftinés  pour  fervit  de  bibliothèques 
publiques  , où  chacun  pouvoit  aller 
jouir  librement  des  tréfors  de  lit- 
térature qu’il  y faifoit  ramafler  de 
toutes  parts.  D’autres  étoient  con- 
facrés  aux  progrès  de  certaines  feien- 
ces  particulières.  Il  fit  conftruire , 
par  exemple  , un  obfervatoire  , où 
tous  ceux  qui  s’adonnoient  à l’Aftro- 
nomie  pouvoient  travailler  d’autant 
plus  commodément  , qu’ils  y trou- 
voient  tous  les  fecours  nécelfaires 
pour  cette  étude. 

Mamon  ne  tarda  pas  à jouir  du 
fruit  de  fes  travaux , & il  vit  dès 
ces  commencemens  des  Auteurs  ii- 
luftres  en  tout  genre  qui  s’acquirent 
la  plus  haute  réputation,  & contri- 
buèrent à répandre  au  loin  la  gloire 
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m a m o n.  du  Prince  qui  les  protégeoit  fi  gé- 
vHfrhr  s°,6'  néreufement.  Tels  furent  Abbas  de 
Meru  , célébré  calculateur  qui  drefia 
des  tables  aftronomiques  avec  beau- 
coup de  précifion  : Ahmed-ebn-Co- 
thaïr  qui  rectifia  les  tables  de  Pto- 
lomée , & les  publia  avec  des  ex- 
lications  & des  remarques  très- 
îavantes  -,  & quantité  d’autres  foit 
Mufulmans , foit  Juifs , foit  Chré- 
tiens , qui  tous  eurent  également 
part  à l’amitié  & aux  faveurs  du 
Calife.  Ce  Prince  ne  crut  pas  que 
la  différence  de  religion  dût  l’em- 
pêcher de  répandre  fes  libéralités 
fur  des  perfonnes  qui  faifoient  tant 
d’honneur  aux  lettres. 

Héçire  io7.  La  tranquillité  que  goûtoit  ce 
irechr.  813.  Prince  au  milieu  de  fi  douces  oc- 

foiHdrcTie  cupations  ^ut  un  Peu  interrompue 
calife  de  dé-  par  la  guerre  qu’il  eut  cette  année 

le^uxGrecs  avec  ^es  Grecs.  Il  n’y  participa  ce- 
pendant que  par  les  troupes  qu’il 
confentit  d’accorder  à celui  qui  fut 
le  mobile  principal  de  cette  guerre, 
c’étoit  un  Grec  nommé  Thomas , 
qu’une  mauvaife  affaire  avoit  obli- 
gé, il  y avoit  long-tems  > de  quitter 
Conftantinople.  Il  s’étoit  fauvé  à 
Bagdet  9 où  il  avoit  trouvé  moyen 
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de  s’infinuer  dans  l’efprit  des  Califes  m a m o h. 
par  fa  bravoure  & fon  zélé  pour  le 
Mufulmanifme.  Il  fervoit  parmi  les 
Sarrafins  depuis  près  de  vingt-ans  , 

& s’étoit  toujours  diftingué,  lur-tout 
contre  les  Grecs , dont  il  cherchoit 
continuellement  à fe  venger.  ^ 

La  paix  que  Mamon  entretenoiwl 
avec  les  Empereurs  d’Orient  étant 
un  obftacle  à fa  vengeance  , Tho- 
mas fit  tant  de  mouvemens  auprès 
du  Calife , qu’il  le  détermina  enfin, 
à rompre  avec  les  Grecs.  Il  repré- 
fenta  que  les  circonftances  étoient 
des  plus  favorables  pour  s’emparer 
de  la  capitale  de  leur  Empire  ; que 
les  guerres  inteftines  qui  agitoient 
alors  cet  Etat  , le  mettoient  abfo- 
lument  hors  de  défenfe,  & que  fi 
on  vouloit  s’en  rapporter  à lui  pour 
cette  expédition  , il  fe  chargeoit  de 
mettre  le  Calife  fut  le  trône  de 
Conftantinople. 

. L’Empereur  qui  l’occupoit  aétuel-  Michel 
lement'  fe  nommoit  Michel.  11  y ™ônedeCor' 
avoit  environ  trois  ans  qu’il  avoit  ftaurinotie. 
été  appellé  à la  couronne  par  une 
révolution  des  plus  furprenantes. 

Ce  Prince  ayant  été  condamné  à 
mort  en  huit  cent  vingt  par  Léon 

H vj 
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m a m o n.  l’Arménien  , Empereur  Grec  > & de* 
jrechr.  s°’.  vanc  être  exécuté  la  nuit  de  Noël  , 
Léon  fut  affalïiné  cette  même  nuit , 
& Michel  fut  tiré  des  fers  & pro- 
clamé Empereur.  Le%  premiers  com- 
mencemens  de  fon  régné  furent  alfez 
tranquilles , parcequ  il  eut  foin  de 
£:almer  les  troubles  , & de  faire 
ceffer  les  perfécutions  que  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  excitées  contre 
les  Catholiques  qui  fourenoient  le 
culte  (le*  images  > mais  il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  les  perfécuter  à 
fon  tour.  Peu  après  il  fe  déclara 
contre  toute  religion , & affe£ta  de 
fe  diftinguer  par  les  vices  les  plus 
grofliers.  Comme  il  ne  favoit  ni 
lire  ni  éçrire  , il  avoir  peine  à fup- 
porter  ceux  qui  en  favoient  plus 
que  lui , &c  il  montra  fur-tout  une 
haine  irréconciliable  contre  les  gens 
de  lettres. 

n fe  rend  Tant  de  défauts  réunis  le  rendi- 
«rècs*  3UX  renc  odieux  à fes  fujets.  Il  fe  for- 
ma des  cabales  & des  brigues  s con- 
tre lefquelles  il  fe  foutint  cepen- 
dant par  fon  intrépidité  , & par 
le  fecours  de  quelques  courtifans 
qui  trouvoient  leur  intérêt  à pren- 
dre fa  défenfe.  Thomas  , qui  étoic 


‘ Digifîzed'by  G< 


des  Arabes.'  181 
înftruit  de  ces  agitations,  voulut 
donc  en  profiter  , & follicita  vive-  Er^chr.  81I» 
ment  Mamon  de  faifir  ces  conjonc- 
tures pour  réunir  l’Empire  Grec  à 
celui  des  Mufulmans. 

Le  Calife  refufa  long-tems  de  fe 
rendre  aux  inftances  de  Thomas. 

Content  du  tribut  que  les  Grec^ 
lui  payoient  exactement  , il  avoit 

{ieine  à fe  diftraire  des  occupations 
ittéraires  , qui  faifoient  alors  fes 
délices , pour  aller  courir  à une  en- 
treprife  qu’il  ne  croyoit  pas  fi  fa- 
cile qu’on  le  difoit. 

Cependant  Thomas  revenant  tou-  u Caiïfe 
jours  à la  charge  , crut  déterminer  tarc™r^  àdcs 
Mamon  , en  .lui  propofant  de  faire  Thomas  pour 
la  guerre  en  fon  propre  nom  , pour- 
vu  que  le  Calife  promît  de  lui  four- 
nir des  troupes  , & généralement  ■ 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  une  ex- 
pédition de  cette  importance.  Ma- 
mon  y confentit  enfin  , & donna 
des  ordres  pour  une  levée  confidé- 
rable  de  troupes , à la  tête  defquel- 
les  Thomas  fe  mit  en  marche  pour 
faire  irruption  dans  l’Empire  d’O- 
rient. 

Il  y a des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  l’animofité  de  ce  Général 
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Mamon.  contre  les  Grecs,  ne  provenoit  pas 

Irechr.\°i7i.^eu^ement  de  puniçion  qu’on 
Motifs  qui  avoit  médité  de  lui  faire  fubir  , 
portoienr  p0ur  la  mauvaife  affaire  qui  l’avoit 
cctcc  guerre,  oblige  de  le  lauver  j mais  qu  ayant 
été  autrefois  fort  ami  de  Léon  , qui 
après  être  parvenu  à l’Empire  a- 
<Évoit  été  aflaffiné  par  les  partifans 
de  Michel  , il  vouloit  venger  la 
mort  du  Prince  fon  ami , & détrô- 
ner l’afiaffin  , s’il  étoit  pofîible. 

D’autres  affurent  que  ce  Thomas, 
qui  étoit  par  lui-même  un  homme 
de  très  - balle  extradion  , mais  qui 
avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  coura- 
ge , & encore  plus  d’habileté  & de 
finelTe , avoit  réufïî  à faire  accroire 
qu’il  étoit  Conftantin , fils  de  l’Im- 
pératrice Irène  , que  cette  Princefle 
palfoit  pour  avoir  fait  afïafliner  : 
que  Thomas  , au  moyen  de  cet  ex- 
pofé  , setoit  fjait  un  parti  fort  con- 
îidérable  ; & qu’enfin  il  avoit  ob- 
tenu de  Mamon  des  troupes  auxi- 
liaires , moyennant  un  accord  par 
lequel  le  faux  Conftantin  promettoit 
au  Calife  les  avantages  les  plus 
flateurs  , dès  qu’il  feroit  parvenu 
à remonter  fur  le  trône  de  fes 
pères. 
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Quoi  qu’il  en  foit  , Thomas  vit 
fous  fes  ordres  une  armée  formi- 
dable compofée  de  Perfes , de  Mé- 
des , d’Arabes  , de  Clialdéens , d’I- 
bères, & autres  peuples  que  l’amour 
du  pillage  encouragea  pour  cette 
expédition.  Il  y eut  même  une  gran- 
de quantité  de  Chrétiens  qui  vin^ 
rent  fe  ranger  fous  les  étendards  de 
Thomas  , dans  le  defîèin  de  délivrer 
1 Empire  d’Orient  d’un  Prince  que 
des  vices  de  toute  efpece  rendoient 
le  plus  méprifable  de  tous  les  hom- 
mes. 

Dès  que  cette  puiffante  armée 
eut  mis  le  pied  dans  l’Afie-Mineure , 
Thomas  fe  vit  bientôt  maître  de  la 
plupart  des  places  de  cette  vafte  pro- 
vince. Quelques-unes  voulurent  ré- 
lîfter  , & garder  la  foi  quelles 
avoient  jurée  à l’Empereur  ; mais 
elles  furent  promtement  réduites  à 
force  ouverte  , & ruinées  de  fond 
en  comble.  C’eft  ainfî  qu’il  traita 
les  différentes  villes  qui  fe  laifferent 
attaquer  dans  les  formes. 

Michel  étonné  d’une  irruption  fi 
fubite  , fe  mit  en  devoir  de  re- 
pouffer  l’ennemi.  Il  envoya  des 
troupes  pour  arrêter  tout  le  défor- 


M A M O N. 

Hégire  107. 
Ere  Chr.  8n« 


Il  ravage 
I’Afie-Mineiu 
te. 


Il  défait  les 
Grecs  & fe 
fait  procla- 
mer Empe- 
reur. 
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U A m o N.  ^re  ’ ma^s  cette  précaution  ne  réuflve 
Hégire  io7.  pas.  Son  armée  fut  prefqu’entière- 
ïre  chr.  821.  jnent  défaite,  & Thomas  profitant 

de  fa  vi&oire,  prit  folennellement 
le  titre  d’Empereur , & fe  fit  cou- 
ronner par  un  Prélat  nommé  Youb , 
qui  avoir  le  titre  d’Evêque  d’An- 
tioche. 

Thomas-af-  Ce  fier  ennemi  enflé  de  tant  de 
fuccès  > marcha  enfuite  droit  à 
Conftantinople.  Il  fut  joint  fur  fa 
route  par  de  nouveaux  détachemens 
de  Chrétiens  & autres  fujets  de 
l’Empereur  Michel , avec  le  fecours 
defquels  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant cette  capitale.  Pendant  qu’il 
l’attaquoit  du  côté  de  la  terre  , fes- 
troupes  de  mer  s’approchèrent  aufli 
de  la  place  , & réuiïirent  à rompre 
la  chaîne  qui  fermoit  l’entrée  du 
port. 

une  tem-  On  poufla  d’abord  ce  fiége  avec 
pece  diiïipe  fa  beaucoup  de  vigueur  ; on  fut  cepen- 
bngedcftr^  dant  bientôt  obligé  de  fufpendre  la 
ùrer.  vivacité  des  attaques  , parceque  les 
machines  de  guerre  vinrent  à man- 
quer. Thomas  prit  fur  le  champ  le 
parti  de  changer  le  fiége  en  blocus» 
&c  d’employer  une  partie  de  fes 
troupes  pour  la  conquête  de  la 
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Thrace  : mais  dans  le  terrfs  qu’elles  m a m o «c 
fe  difpofoient  à partir  pour  cette  ^chr.sti'. 
expédition  , il  furvint  une  horrible 
tempête  qui  fracaffa  une  partie  des 
yaifleaux  de  la  flotte  Sarrafine  qui 
étoit  au  port  de  Conftantinople. 

Thomas  effaya  en  vain  de  réparer 
ce  défordre  , la  mauvaife  faifon  qui  *" 
commençoit  à fe  faire  fentir  l’obli- 
• gea  enfin  de  lever  le  fiége  , pour 
fauver  fes  troupes  & les  débris  de 
fa  flotte.  Il  alla  prendre  fes  quar- 
tiers dans  l’Afie-Mineure  , où  fon 
armée  hiverna  , en  attendant  que 
la  faifon  permît  de  teprendre  la 
campagne. 

Les  Grecs  profitant  de  cette  ab-  Préparatifs 
fence  , travaillèrent  avec  une  dili- J0c^“p°“r 
gence  incroyable  à réparer  les  for- fecondfiége. 
tifications  de  Conftantinople  , &’en 
firent  même  de  nouvelles  qui  ren- 
dirent la  place  bien  plus*  difficile  à 
attaquer  : ils  réparèrent  aulli  leur 
niarine , & firent  une  abondante  pro- 
vifion  de  feux  d’artifice  & de  bru- 
lots  , avec  lefquels  ils  attendirent  le 
retour  des  Sarrafins. 

Thomas  ne  tarda  pas  en  effet  àco^nacse^ 
le  prefenter  de  nouveau  devant  fi%e* 
Conftantinople.  Il  comptoir  d’au- 
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I SS  H I S T O IRE 
tant  plus  fur  le  fuccès  de  cette  fé- 
condé entreprife  , qu’il  avoir  alors 
des  intelligences  dans  la  place , au 
moyen  d’un  transfuge  de  confidé- 
ration , qui  pour  quelque  méconten- 
tement qu’il  avoir  reçu  de  l’Empe- 
reur Michel  , avoit  pafle  au  fervice 
des  Sarrafins  avec  un  corps  de  trou- 
pes qu’il  commandoit.  Mais  dans 
le  tems  que  Thomas  parut  aux  portes  » 
de  Conftantinople  , ce  transfuge  fai- 
fant  réflexion  que  les  Grecs  s’étant 
fortifiés  pourroient  bien  avoir  l’a- 
vantage , & qu’alors  il  courroie  les 
plus  grands' rifques  » s’il  tomboit 
entre  leurs  mains;.* il  réfolut  de  fe 
réconcilier  avec  eux  , & fe  fervit 
des  relations  qu’il  avoit  dans  la 
place , pour  avertir  les  afliégés  que 
s’ils  vouloient  faire  une  fortie  contre 
les  Sarrafins  , il  prendroic  ceux  - ci 
en  queue  dans  le  tems  de  l’attaque , 

&c  qu’ainfi  ils  en  viendraient  faci- 
lement à bout. 

Thomas  fut  averti  allez  à tems 
pour  prendre  des  mefures  contre 
cette  perfidie.  Il  difpofa  des  trou- 
pes fufHfantes  pour  tomber  fur  les 
transfuges , dès  les  premiers  mou- 
vemens  qu’ils  feraient  pour  fe  jetter 
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fur  les  Sarrafins  qui  feroient  aux  mamow. 
mains  avec  les  Grecs  qui  dévoient 
faire  la  fortie  : & il  s’en  réferva  le 
commandement.  La  cliofe  réufïït 
comme  il  l’avoit  prévu.  Les  Grecs 
firent  leur  fortie  & attaquèrent  les 
Sarrafins.  Les  transfuges  s étant  mis 
auflïtôt  en  devoir  de  les  furprendre 
par  derrière,  Thomas  en  fureur  fe 
jetta  fur  eux  avec  fes  gens  , les 
tailla  en  pièces  *,  & ayant  fait  leur  « 
Commandant  prifonnier , il  le  con- 
damna à mort  fur  le  champ. 

Les  Sarrafins  délivrés  de  ces  traî- 
tres , recommencèrent  les  attaques 
avec  une  extrême  vivacité  : mais 
comme  les  aflïégés  fe  défendoient 
aufli  avec  beaucoup  de  valeur  , ‘on 
fut  bien  du  tems  fans  remporter 
aucun  avantage  confidérable.  Tho- 
mas qui  s’impatientoit  de  ces  lon- 
gueurs , envoya  ordre  à la  flotte 
Sarrafine  de  partir  au  plutôt  de  Ba- 
rut , où  elle  étoit  , pour  fe  rendre 
en  préfence  de  Conftantinople. 

Elle  parut  en  effet  peu  après , & La  florte 
Thomas  fe  préparoit  déjà  a battre  incendie. 
la  place  de  tous  côtés  avec  avanta- 
ge , lorfqu’un  incident  dérangea 
abfolument  toutes  fes  idées.  Les 
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m a m <5  v.  Grecs  laiflerent  arriver  tranquille- 
Erechr.  8n.  ment  Pres  de  leurs  remparts  la  flotte 
Mufulmane  , & ne  firent  pendant 
ce  jour-là  aucune  entreprifej  mais 
dès  que  la  nuit  fut  déclarée , l’Em- 
pereur fit  avancer  fes  brûlots  •,  5c  les 
feux  d’artifice  ayant  commencé  à 
jouer  , ils  incendièrent  une  partie 
des  vaifleaux  ennemis,  contraigni- 
rent les  autres  de  s’écarter  , & cau- 
• ferent  enfin  un  tel  défordre  dans 
toute  cette  flotte , qu’ils  la  mirent 
entièrement  hors  d’état  de  combat- 
-tre.  Les  Grecs  firent  un  butin  con- 
fidérable  dans  cette  circonftance  , 
jjar  la  prife  de  plusieurs  vaifleaux 
dont  ils  s’emparèrent.  Les  troupes 
qui  étoient  fur  cette  flotte  périrent 
en  partie  dans  les  flammes,  ou  fu- 
rent fubmergées  dans  les  flots.  Le 
peu  qui  réchappa  gagna  le  rivage 
avec  beaucoup  de  peine , & ajla 
joindre  les  troupes  de  terre  dans 
..leur  camp. 

te  Roi  des  Cet  événemenf-^ut  bientôt  fuivi 
gtei*  autre  qui  acheva  la  défaite 
■ des  troupes  de  Thomas.  On  vit  ar- 
river le  Roi  des  Bulgares  à la  tête 
de  fes  troupes  , qui  venoit  offrir 
du  fecours  à l’Empereur  Grec.  Le 
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.Général  Sarrafin  voulant  l'empècher  m a m o ». 
de  prendre  fts  avantages,  alla 
devant  de  lui , pour  Lui  livrer  ba- 
taille avant  que  fes  troupes  eullènt 
eu  le  tems  de  fe  repofer  •,  mais  cectc 
démarche  fut  encore  fatale  aux  Sar- 
rafins.  Ils  furent  battus , & entiè- 
rement mis  en  déroute  par  les  Bul- 
gares , qui  firent  fur  eux  un  butin 
confidcrable  & un  nombre*,  prodi- 
gieux de  prifonniers.  Le  Roi  des 
Bulgares  avoir  la  plus  belle  occafion 
de  remporter  de  plus  grands  avan- 
tages, s’il  eût  voulu  profiter  de  fa 
.vidoire  ; mais  au  fonds  il  n’écoit 
pas  fâché  de  voir  les  Grecs  s’affoi- 
. blir  infenfibiement  par  les  pertes 
que  leur  caufoient  les  Sarrafins  : il 
.prit  le  parti  de  fe  retirer , comptant 
bien  faire  un  jour  fon  profit  du  dé- 
labrement des  affaires  des  uns  ôc 
des  autres. 

Cependant  il  arriva  à l’Empereur  TEmpereur 
Grec  de.  nouveaux  renforts  , qui  veau*d*ea-U* 
entrèrent  dans  Conftantinople  par  forts, 
la  Mer-Noire , fans  que  Thomas  pût 
.s’y  oppofer  , & meme'  fans  qu’il  pût 
découvrir  au  jufte  en  quoi  confifi- 
toient  ces  fecours.  Ce  Général , de- 
puis fà  dernière  défaite,  avüit  été 

Tome  III ^ * 
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a m o n.  occupé  à raflemblcr  les  débris  de  üe* 
fce c'hr.  coupes.  L’appréhenfion  d’un  nouvel 
échec  Payant  rendu  bien  plus  cir- 
confpeét,  foit  pour  les  campemens 
foit  pour  les  attaques , il  venoit  de 
s’établir  dans  un  pofte  dont  il  pré- 
tendoit  tirer  le  double  avantage  de 
ne  pouvoir  être  forcé  par  les  Grecs  r 
&c  en  même-rems  d’être  en  fituation 
de  les  incommoder  confidérable- 
ment  : de  plus  , cette  pofition  pré- 
fentoit  une  entrée  facile  pour  de 
nouveaux  détachemens  qu’il  atten- 
doit  de  jour  en  jour. 

il  Force  les  Mais  l’Empereur  Grec  ne  leur 
s^rra/îns  dans  donna  pas  le  tems  d’arriver.  Dès  ! 

lcui  cunpi  >*  i'  i • 

quil  eut  reçu  les  lecours  qui  ve- 
noient  d’entrer  par  la  Mer-Noire  » 
il  fit  faire  une  fortie  , dans  laquelle 
jfes  troupes  fe  préfenterent  aux  Sar- 
rafins  avec  une  intrépidité  qui  ré- 
pandit l’allarme  dans  tout  le  camp» 
L’avantage  du  pofte  ne  leur  fer  vit 
prefque  de  rien  pour  leur  défenfè. 

Les  Grecs  les  forcèrent  dans  leur 
camp , & en  firent  un  affreux  carnage» 
Thomas  échappa  cependant  à cette 
^ défaite , & il  fe  fauva  promtement 
vers  Andrinople  , avec  ce  qu’il  put 
ramaffèr  de  troupes  qui  avoient 
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échappé  à l’épée  du  vainqueur.  m amok. 

Cette  retraite  fut  le  terme  des  HV. 
exploits  de  Thomas.  Les  troupes 
Mufulmanes  qui  l’avoient  fervi  juf- 
que-là  avec  aflèz  d’affeétion,  l’aban- 
donnerent  infenfiblement  ; & il  fe 
vit  bientôt  réduit  à n’avoir  pour 
toute  défenfe  que  les  habitans  de 
la  ville  où  il  venoit  de  fe  réfugier. 

Réduit  à ces  extrémités  > il  mit  tout 
en  œuvre  pour  s’accréditer  dans 
cette  place  5 mais  dès  que  les  trou- 
pes impériales  parurent  en  préfence, 
les  habitans  d’Andrinople  ne  vou- 
lant point  s’expofer  au  pillage  , ni 
au  reffentiment  de  l’Empereur,  ré- 
folurent  d’aller  au  - devant  de  ce 
Prince , & de  lui  remettre  fon  en- 
nemi entre  les  mains. 

Il  le  firent  en  effet , & méritèrent  Thomas  cft 

„ i<T.  1 livre  à l’Em- 

par  ce  moyen  que  l Empereur  leur  pcrcur  Grec 
pardonnât  d’avoir  donne  retraite  à sui  le  faic 
fon  ennemi.  Le  malheureux  Tho-  mounr‘  t 
mas  fut  cruellement  puni  d’avoir 
ofé  porter  les  armes  contre  fon 
ancienne  patrie.  On  lui  coupa  les 
pieds  & les  mains  -,  & dans  cet  état 
on  le  mit  fur  un  âne  , & on  le 
promena  en  fpeétacle  dans  les  rues 
d’Andrinople , 6c  enfuite  dans  le 
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°o*camp  des  Grecs  , où  il  mourut  peit 

SrcChr.  813.  après. 

La  mort  de  ce  Général  mit  fin  à 
cette  expédition  , à laquelle  Mamon 
ne  fut  fénfible  qu’à  caufe  de  la  perte 
. des  troupes  auxiliaires  qu’il  avoit 
fournies  pour  cette  entreprife.  Au 
relie  , il  n’avoit  jamais  fait  beau- 
coup de  fonds  fur  le  projet  de  Tho- 
mas , 5c  il  s’étoit  rélervé  à prendre 
fon  parti  fur  le  bon  ou  mauvais 
fuccès  des  événemens.  Il  apprit 
donc  ce  défiaftre  fans  beaucoup  d’é- 
motion y 5c  voyant  que  l’Empereur 
Grec , quoiqu’il  eût  fujet  de  fe  plain- 
dre , continuoit  [cependant  tou- 
jours de  payer  le  tribut  impofé  de- 
puis l’Impératrice  Irène  , ôc  confir- 
mé par  fes  fuccelfeurs  j il  fe  com- 
porta avec  ce  Prince  comme  s’il 
n’eût  pas  penfé  à rompre  la  trêve  > 
dont  le  tribut  étoit  le  prix. 

L’Empereur  Michel,  qui  redoutoit 
Mamon , ne  voulut  pas  non  plus  le 
rendre,  comptable  de  cet  événement  j 
5c  il  fe  fut  d’autant  plus  de  gré  de 
ne  s’être  pas  brouillé  avec  ce  Prince 
dans  cette  occafion  , qu’il  eut  bien- 
tôt affaire  à d’autres  ennemis  , contre 
lefquels  il  n’auroit  jamais  pu  tenir  , 

s’il 
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s’il  eut  été  obligé  en  même  - tems  m a m o k. 
de  faire  face  aux  forces  du  Ca-  T.H*sjrc  =-°8* 

, . r ErcChr.  8zj. 

lire. 

Ces  nouveaux  ennemis  étoient  irruption 
encore  des  Mahométans  à qui  l’on  l]“fu?ucllR* 
donnoit  auffi  le  nom  de  Sarrafins  , fur  les  renés 
pareeque  , comme  je  l’ai  déjà  dit , dcs  Grets‘ 
les  Chrétiens  appelaient  ainli  tous 
ceux  qui  portoient  les  armes  contre 
eux  fous  les  enfeignes  Mufulma- 
nes  , foit  qu’ils  fuflfent  originaires 
d’Arabie  , de  Syrie  ou  d’autres 
contrées. 

Ceux-ci  étoient  des  Sarrafins  d’A-  Hégire  zo9. 
frique  , établis  à Maroc  & à Alger  -,  EreChl'Sl4’ 
où  ils  s’étoient  choiûs  un  Calife  à 
qui  ils  avoient  donné  le  titre  d’E- 
mir-el-Mullimin  , & qui  étoit  ab- 
solument indépendant  du  Calife  de 
Bagdet.  Ils  fe  jetterent  fur  les  côtes 
de  la  Grèce  , & défolerent  tout  ce 
pays  par  le  ravage  qu’ils  y firent. 

Ils  entrèrent  dans  fille  de  Crète  , 
aujourd’hui  Candie  , s’en  empare- 
rent  , & s’y  foutinrent  contre  les 
troupes  que  l’Empereur  y envoya. 

Peu  après  , ce  Prince  perdit  encore 
la  Sicile  , où  un  de  fes  Officiers  ap- 
pella  les  Sarralins  pour  l’aider  à fe 
défendre  contre  l’Empereur  qui  le 

Tome.  J JL  I 
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pourfuivoir  pour  un  crime  qu’il 
avoit  commis.  Cette  ifle  leur  de- 
meura toute  entière , à l’exception 
de  Syracufe  & de  Tormina. 

Pendant  que  les  Grecs  étoient 
occupés  à fe  défendre  contre  ces 
barbares  , Mamon*  vivoit  tranquille 
à Bagdet , ou  il  s’occupoit  alors  plus 
que  jamais  à faire  profpérer  les  feien- 
ces  & les  arts.  On  a vu  dans  la  vie 
de  quelques  Califes  fes  prédéceffeurs, 
que  ces  Princes  avoient  déjà  travail- 
lé à faire  traduire  en  Arabe  quan- 
tité d’anciens  Auteurs  de  la  Grèce. 
Mamon  fuivit  leur  plan  ; & comme 
il  étoit  encore  plus  favant  & plus 
curieux  , il  montra  aufli  plus  de 
goût  & plus  de  choix  dans  les  tra- 
du&ions  qu’il  fit  faire.  On  vit  alors 
paroître  en  Arabe  les  ouvrages  d’A- 
riftote  , de  Théophrafte  , d’Euclide  , 
d’Hfpocrate  , Galien  , Diofcoride  , 
& en  général  tout  ce  qu’il  put  trou- 
ver de  bons  écrits, tant  anciens  que 
modernes  , dans  les  differentes  con- 
trées où  les  feiences  & les  favans 
avoient  été  autrefois  en  recomman- 
dation. ^ 

L’exemple  du  Prince  , l’eftime 
qu’il  faifoit  des  gens  de  lettres , 


des  Arabes.  195 
les  bienfaits  qu’il  répandoit  fur  eux , M a m o w. 
tout  invita  les  habiles  gens  à fe  dif-  1^ire  1I0‘ 
tinguer.  Les  Arabes  , qui  avoient  la  Etechr.Sif. 
conception  vive  & l’efprit  pénétrant,  8lS‘ 
fe  rendirent  bientôt  capables  des 
plus  hautes  fciences  •,  & l’on  vit  pa- 
roître  un  grand  nombre  d’ouvrages 
dans  des  genres  différens , dont  les 
Auteurs  faifoient  hommage  au  Prin- 
ce , en  les  lui  dédiant  comme  à leur 
protecteur. 

Cette  nouvelle  émulation  illuftra  Parallèle  du 
le  régné  de  Mamon  plus  que  n’au- Califac  dc 

. 0 r . , J-  n . 1 . . Mamon  avec 

roient  pu  faire  des  victoires  multi-  ceux  de  fes 
pliées.  L’amour  des  lettres  parut  Prédéceircurs* 
alors  avoir  abfolument  détruit  la 
groflièreté  & la  barbarie  que  les  na- 
tions polies  avoient  jufque-là  re- 
prochées aux  Arabes  ; car  quelque  ré- 
forme qu’il  y eût  dans  le  génie  & 
le  caraCtère  de  ces  peuples , depuis  les 
foins  que  quelques  Califes  avoient 
pris  pour  les  policer , on  avoit  re- 
marqué de  tems  en  tems  des  traits 
de  férocité , dont  ces  Souverains  eux- 
mêmes  n’avoient  pas  été  exemts. 

On  avoir  vu  [des  fujets  difgraciés 
fans  raifon , des  punitions  cruelles , 

& rajme  des  têtes  tranchées  fur  des 
prétextes  allez  légers,  Au-contrj^ire  , 

I ij 
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m a m o n.  fous  Mamon  tout  fe  foutint  avec 
^Hegne  no.  une  ^age  On  ne'  vit  point 

d’effufion  de  fang  ; 6c  l’on  peut  dire 
que  fi  fon  régné  tut  celui  des  feien- 
ces  , il  le  fut  aufli  de  la  douceur  6c 
de  la  modération. 

Il  donna  un  exemple  bien  fenfi- 
Wamonàf^ble  de  la  bonté  de  fon  cara&ère  , 
gard  dibra-dans  une  circonftance  où  il  inclina 
pour  la  douceur  , dans  le  tems  que 
la  plupart  des  Grands  de  fa  cour 
avoient  opiné  pour  la  févérité.  Ce 
fut  à l’occafion  d’ibrahim , qui  avoit 
été  élevé  au  califat  dans  la  ville  de 
Bagdet,  lorfque  Mamon  étoit  encore 
dans  le  KhoratTan. 

Ibrahim  s’étant  démis  de  la  cou- 
ronne dès  que  fon  neveu  s’étoit 
approché  de  Bagdet  avec  fes  troupes , 
avoit  pris  foin  de  fe  cacher  dans 
cette  meme  ville  -,  & en  effet , au 
moyen  d’un  habit  de  femme , dont 
il  fe  traveftit  , il  demeura  incognito 
à Bagdet  pendant  plufieurs  années. 
Le  Calife  favoit  bien  qu’il  étoit  dans 
fa  capitale  , & il  avoit  meme  or- 
donné qu’on  en  fît  la  recherche  ; 
mais  comme  on  fe  doutoit  que  le 
deffein  de  Mamon  étoit  plutôt  de 
lui  faire  peur  que  de  le  punir  , on 
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De  fit  pas  des  pourfuites  bien  exactes,  m a m o k 
Cependant,  après  quelques  années,  1fIegIIC  1,0 
Ibrahim  prenant  apparemment  moins  Ere  clu. 
de  mefures  pour  fç  cacher , fut  en- 
fin  découvert  malgré  fon  déguifc- 
ment.  On  l’arrêta  , & l’on  informa 
auflitôt  le  Calife  de  cette  prife. 

Mamon  afiembla  dès  le  meme 
jour  fon  Confeil  , & mit  en  déli- 
bération la  conduite  qu’il  devoit  te- 
nir dans  cette  conjonéture.  Les  Mi- 
niftres  opinèrent  unanimement  à la 
mort , & ils  prétendirent  que  fi  l’on 
mollifioit  dans  une  pareille  circonf- 
tance  , il  en  pourroit  réfulter  de 
fâcheux  ,inconvéniens  pour  la  fuite. 

Le  Calife  manda  peu  après  Ibra-  ' 
him , qu’on  lui  amen^  en  habit  de 
femme  comme  on  l’avoit  pris.  Dès 
qu’il  fut  entré  dans  l’appartement 
de  Mamon  , il  fe  profterna  pour  fa- 
luer  ce  Prince  : puis  lui  adreffant  la 
parole  , il  lui  dit  : Dieu  vous  donne 
fa  paix  , Seigneur  Commandant  des 
Fidèles  ; fi  vous  vous  venge^  , vous 
ufe^  de  vos  droits  : fi  vous  pardon- 
ner 9 vous  montrer  votre  vertu.  Si 
ma  faute  efi  grande  , votre  clémence 
l'efi  encore  plus. 

Lavis  de  mon  Confeil  , répondit 

1 iij 
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le  Calife  > vous  condamne  à la  mort» 
Vos  Confeillers  , Seigneur , interrom- 
pit Ibrahim  , ont  jugé  félon  la  coutu- 
me & les  maximes  politiques  du  gou- 
vernement ; mais  en  me  pardonnant , 
vous  ri  agir e^  point  félon  la  coutume  , 
<5*  vous  riaure £ point  de  femblable 
parmi  les  Souverains. 

Mamon  , qui  étoit  naturellement 
porté  à la  clémence , Ôc  qui  trouvoit 
d’ailleurs  qu’Ibrahim  étoit  allez  puni 
d’avoir  paije  plulîeurs  années  dans 
des  inquiétudes  continuelles  , pour 
une  faute  que  , tout  bien  conlidéré , 
il  n’avoit  commife  que  malgré  lui , 
embraira  tendrement  ce  Prince  , en 
lui  difant  avec  émotion  : Soye ç af- 
furé  , mon  oncle , que  je  ne  vous  ferai 
aucun  déplatfîr.  En  effet  , il  lui  fit 
expédier  fa  grâce  fur  le  champ  , & 
lui  donna  auprès  de  lui  un  rang 
& une  fortune  convénables  à fa 
nailfance.  Ce  jour  fi  heureux  pour 
Ibrahim  devint  un  jour  de  fête  à la 
cour  de  Bagdet.  Les  courtifans  , à 
l’envi  l’un  de  l’autre , vinrent  com- 
plimenter le  Calife  fur  un  événe- 
ment qui  faifoit  tant  d’honneur  à 
fa  clémence  & à fa  générofité.  Ce 
Prince , fenfible  à l’effet  que  pro- 
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idüifit  dans  les  efprits  la  grâce  qu’il  m a m » 
Venoic  d’accorder,  s’écria  avec  effu-  ^f"e  110' 
fion  de  cœur  : Eh  ! fi  l'on  favoit  corn - Erechr.  s^-. 
bien  j'ai  de  plaifir  à pardonner  , tous 
ceux  qui  m'ont  offenfè  viendraient  me 
faire  l'aveu  de  leurs  fautes. 

• Le  retour  d’ibrahim  à la  cour 
contribua  beaucoup  à en  augmenter 
les  agrémens.  Ce  Prince  étoit  fort 
inftruit , ôc  d’une  converfation  auflî 
utile  qu’amufante.  Avec  autant 
de  goût  pour  les  lettres  que  Ma- 
mon  , il  avoir  fait  une  étude 
particulière  des  beaux  arts.  Il  ex- 
celloit  fur  - tout  dans  la  mufique  , 
qii’il  pofTédoit  à un  dégré  éminent  : 
de  forte  que  lorfqu’on  s’étoit  ap- 
pliqué pendant  quelque  tems  à des 
études  lérieufes  , il  amufoit  le  Ca- 
life par  les  charmes  de  fa  voix , & 
par  divers  inftrumens  dont  il  toip- 
choit  avec  autant  d’habileté  que  de 
goût. 

Ibrahim  avoit  d’ailleurs  l’efprit  , Mamon 
fort  enjoué  } fa  converfation  ctoit  îémdè^dcs 
fort  animée , vive  , pleine  de  fail-  Mathémati- 
• lies  i & c’éroit  ce  qu’il  falloir  alors  quc:” 
pour  délalfer  un  peu  le  Calife  , qui 
depuis  quelque  tems  s’appliquoit  à 
une  étude  extrêmement  fatiguante. 

Iiv 
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Il  éleve  un 
efclave  qui 
lui  en  facilita 
l’étude. 


Il  tâche 
d’attirer  à fa 
cour  un  fa- 
vant  nommé 
Léon. 
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C’étoit  celle  des  Mathématiques , 
dans  lefquelles  il  vouloir  abfolument 
fe  perfectionner.  Mais  ce  projet 
étoit  d’autant  plus  difficile  à rem- 
plir , qu’il  n’y  avoit  point  à Bagdet 
de  maître  allez  inftruit  pour  le  di- 
riger dans  cette  étude.  On  venoit 
cependant  de  lui  découvrir  un  ef- 
clave Grec  , qui,  lui  fut  préfenté 
comme  un  homme  capable  de  lui 
faire  faire  beaucoup  de  progrès  en 
peu  de  tems. 

Mamon  charmé  de  cette  rencon- 
tre , commença  par  faire  rendre  la 
liberté  à cet  efclave.  Il  lui  donna 
enfuite  dequoi  fubfîfter  honorable- 
ment , & le  mit  en  état  de  fe  pré- 
fenter  à. la  cour.  Le  Calife  fut  li 
content  de  la  manière  dont  ce  Grec 
s’y  prenoit  pour  le  faire  avancer 
dans  les  Mathématiques  , qu’il  vou- 
lut favoir  qui  il  étoit , & par  quel 
moyen  , étant  encore  jeune  , il  avoit 
pu  faire  tant  de  progrès  dans  une 
îcience  auffi  étendue. 

Le  Grec  lui  répondit  qu’il  avoir 
obligation  de  tout  ce  qu’il  favoit,  . 
aux  foins  qu’avoit  bien  voulu  pren- 
dre de  lui  un  des  plus  favans  hom- 
mes qu’il  y eût  dans  tout  l’Empire 


Digitized  by  Coogl 


des  Arabes.  201 
d’Orient.  C’étoit  un  nommé  Léon , m a m o ■. 
auflî  grand  Philofophe  , qu’habile  if,6.6'16  iI0' 
Mathématicien  , qui  étant  Evêque  ErcChr*8if* 
de  Theflaloniq  ue  , & n’ayant  pas  8l5‘ 
voulu  embrafler  le  fentiment  de 
l’Empereur  , qui  s’étoit  déclaré  con- 
tre le  culte  des  images  , avoit  été  - 
chaflc  de  fon  fiége , & s’étoit  re- 
tiré à Conftantinople , où  il  vivoit 
de  ce  qu’il  gagnoit  à enfeigner  , 
n’ayant  point  d’autre  fortune  que 
fes  talens.  Le  Grec  fit  tant  d’éloge 
de  ce  favant , & dépeignit  fa  fitua- 
tion  aétuelle  d’une  façon  fi  tou- 
chante , que  Mamon  réfolut  d’at- 
tirer ce  grand  homme  à fa  cour. 

Il  lui  écrivit  une  lettre  fort  obli- 
geante , dans  laquelle  , après  avoir 
fait  l’éloge  de  fon  mérite  & de  fes 
talens  , il  l’invitoit  de  venir  à fa 
cour  , où  il  trouveroit  un  état  & 
une  fortune  dignes  de  lui.  Mamon 
chargea  de  cette  lettre  un  homme 
originaire  de  Grèce  , qui  ayant  con- 
nu particulièrement  Léon  , pouvoir 
appuyer  la  demande  du  Calife , &c 
faire  valoir  les  avantages  conlidé- 
rables  dont  il  pouvoir  efpérer  de 
jouir  à Bagder. 

Le  bruit  de  cette  commiflion  fe 

I v 


Digitized  by  Google 


loi  Histoire 
ma mo n.  répandit  bientôt  à la  cour  de  Conf- 
Hégire  üo.  tantinople.  L’Empereur  * foit  par 
ire  "chr.  8it  j^loufie , foit  pour  d’autres  raifons, 
816.  ne  voulut  point  confentir  aux  defirs 
L’Empereur  du  Calife  j de  forte  que  quand  on 
fc.  voulut  négocier  auprès  de  lui  pour 

* obtenir  la  permillion  de  tirer  Léon 

de  fes  Etats , il  le  refufa  abfolument  ; 
il  commença  même  dès- lors  à avoir 
pour  ce  favant  beaucoup  de  confi- 
dération  , afin  de  le  dédommager 
en  quelque  façon  des  offres  qu’il 
l’empêchoit  d’accepter. 

Hégire  yi,  Mamon  n’ayant  donc  pu  réuffir 
113.  dans  ce  qu’il  fouhaitoit , prit  le  parti 
g^e8chr' 8l7’  de  lier  par  lettres  une  relation  in- 
EfHme  que  cime  avec  Léon  , & de  profiter  ainfi 
rerve'poïKcê de  &s  lumières.  Ce  commerce  dura 
lavant.  long-tems , & toujours  avec  la  mê-- 
me  fatisfaétion  de  la  part  du  Ca- 
life. Marmol  , dont  j’emprunte  ce 
trait , rapporte  que  ce  Prince  rece- 
vant un  jour  une  lettre  de  Léon  , 
dans  laquelle  ce  favant  développoit 
avec  toute  la  netteté  poffible  un 
problème  dont  il  lui  avoir  demandé 
la  folution  , il  s’écria  avec  tranfport  : 
Que  ceux  qui  vivent  à Conjlanùnople 
font  heureux  , de  jouir  de  La  couver- 
fation  d’un  maître  fi  excellent  l 
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Son  inclination  pour  ce  grand  M A M 0 
homme  fe  fortifioit  de  plus  en  plus , E^( cî«.  sî£ 
à mefure  que  fes  lettres  étoient  Le  calife 
plus  fréquentes  ; & le  defir  qu’il 
eut  de  le  connoître  devint  fi  vif  envoyerLéoa. 
que  plufieurs  fois  il  eut  envie  de 
faire  en  perfonne  un  voyage  à. 
Conftantinople.  Mais  faifant  réfle- 
xion que  fa  dignité  ne  lui  permettoit 
pas  de  fuivre  ce  projet  , il  écrivit 
à l’Empereur , pour  engager  ce  Prin- 
ce à lui  envoyer  Léon  •,  & afin  que 
fa  demande  fût  mieux  reçue  , il 
l’aceompagna  de  préfens  magnifi- 
ques. Sa  lettre  étoit  énoncée  en  ce* 
termes 


MAMON  , GRAND  EMIR  ET 
PRINCE  DES  ARABES  , A 
MICHEL  , EMPEREUR  DES 
CHRETIENS. 

J'avois  dejfein  de  vous  aller  vifîter 
comme  ami  ; mais  pareeque  la  gran- 
deur de  mon  Empire  & le  naturel  de 
mes  peuples  ne  me  permettent  pas  de 
jouir  de  cet  honneur , je  vous  prie  de 
m'envoyer  le  très  - docte  Philajophe 
Léon  , afin  que  je  puijfe  profiter  de 
fes  lumières  dans  C étude  des  Jdences 
que  j'aime  paffionnément . Ne  vous  ar— 
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M a m o ».  réte^  point  à la  divefité  des  religions  , 

Lrc'cmt s'4  Parciclu&  j&  h demande  comme  ami. 

En  cette  confédération  j entretiendrai 
une  paix  perpétuelle  avec  vous  , & je 
vous  enverrai  mille  befans  d'or , pour 
vous  rembourfer  des  frais  de  la  dernière 
campagne.  11  vouloit  apparemment 
parler  de  la  guerre  que  Thomas  avoir 
fufcitée  à Michel  , tk  dans  laquelle 
les  Sarralins  avoient  fervi  comme 
troupes  auxiliaires. 

Expédition  L’Empereur  n’eut  aucun  égard  ni 

crées!  leS  aux  Prlères  ni  aux  offres  du  Calife  i 
il  répondit  en  donnant  différentes 
défaites  , dont  Mamon  fe  trouva  fi 
piqué  , qu’il  prit  les  armes , & en- 
tra dans  les  provinces  de  l’Empire. 
Cette  expédition  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  : il  fe  contenta  de  s’em- 
parer de  ^quelques  places  frontières 
des  plus  confidérables  , & alla 

palier  I hy  ver  à Damas. 

Cette  ville  avoir  befoin  de  la  pré- 
fence  du  Souverain  , pour  appaifer 
quelques  troubles  qui  s’y  étoient 
élevés.  Mamon  eut  bientôt  rétabli 
ie  bon  ordre , & il  paffa  le  relie  de 
Jamauvaife  faifon  à jouir  de  la 
tranquillité  que  la  fagelïè  de  fon 
gouvernement  avoit  procurée  à cette 
grande  ville. 

I 
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L’année  fuivanre  il  reprit  la  guer- 
re contre  les  Grecs.  Michel  le  Bè- 
gue n’étoit  plus  alors  furie  trône  > 
il  venoit  de  m#urir  à Conftantino- 
ple  , & Théophile  fon  fils,  qui  étoit 
affocié  à l’Empire  du  vivant  de  fon 
père  , avoir  hérité  de  fa  couronne. 
On  fyt  informé  à Damas,  que  foit 
par  les  ordres  de  ce  Prince  , on 
autrement  , on  avoit  égorgé  près 
de  feize  cens  hommes  dans  des  pla- 
ces frontières  appartenantes  à l’Em- 
pire Mufulman.  Mamon  indigné  de 
cette  cruauté  , repaffa  en  Grèce  avec 
fes  troupes,  & joignit  de  nouvelles 
conquêtes  à celles  qu’il  avoit  déjà 
faites  l’année  précédente.  Il  forma 
enfuite  deux  détachemens  confidé- 
rables  , l’un  commandé  par  M®- 
taffem  fon  frère,  & l’autre  par  un 
de  fes  Officiers  généraux  , qui  fe 
difperferent  de  différens  côtés  , &C 
firent  un  ravage  affreux  fur  les  terres 
de  l’Empire  Grec. 

Après  ces  expéditions  , qui  furent 
faites  • avec  une  extrême  rapidité  , 
les  deux  Commandans  ramenèrent 
leurs  détachemens  au  gros  de  l’ar- 
mée , & le  Calife  content  de  ces 
avantages , ne  voulut  pas  les  pouffer 
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M*m  on.  plus  loin.  Il  revint  à Damas  , oiï 
il  ordonna  un  jeûne  public , pour  fe 
préparera  une  fere  de.  dévotion' qu’it 
célébra  avec  beaucoup  de  folen- 
nité. 

Hégire  116.  5 Peu  après  ,-il  palTa  en  Egypte , à 
EreChr. 8ji. l’occafion  d’une  lettre  par  laquelle 

vre°undfré°for on  Pinf°rmoit  qu’on  venoit  d’ap- 
cnfoui  par  prendre  qu’il  y avoit  un  trélbr  très- 
Mervau ii.  rfohe  cac[fo  fous  deux  colonnes, 

dans  un  endroit  qu’on  lui  défigna. 
Cet  avis  lui  fur  donné  en  conféquen- 
ce  de  ce  qu’on  avoit  entendu  des 
gens  dignes  de  foi  qui  alfuroient 
avoir  eu  connoilfance  que  Mervan 
1 1.  du  nom , 6c  dernier  Calife  de 
la  maifon  des  Ommiades , avoit  fait 
enfouir  dans  cet  endroit  des  cailles- 
extrêmement  pe  fan  res  ; 6c  que  peu 
après  fa  mort  on  étoit  revenu  ap- 
porter encore  de  nouveaux  coffres  y 
que  l’on  n’avoit  pu  y cacher  fi  fe- 
cretement , que  perfonne  ne  s’en  fût 
apperçu  ; qu’au  relie  on  n’avoit  point 
penfé  depuis  à faire  aucune  recher- 
che , 6c  qu’ainfi  il  y avoit  à préfu- 
mer que  tout  étoit  encore  dans  le 
meme  état. 

Mamon  s’étant  donc  rendu  erv 
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Egypte  , voulut  être  préfent  à la  re-  m a m a ™ 
cherche  du  tréfor  qu’on  lui  annon-  E^chr.^ri 
çoit.  Il  fit  fouiller  dans  l’endroit  où 
étoient  les  deux  colonnes;  & en  ef- 
fet , après  quelque  tems  de  travail , 
on  découvrit  plufieurs  coffres , dans 
lefquels  on  trouva  quantité  de  pier- 
reries de  toute  efpece , des  meubles 
précieux  , & beaucoup  d’argent.  Il  f: 
y en  avoir  un  entr’autres  qui  étoit 
rempli  de  linge  extrêmement  fin. 

Mamon  voulant  favoir  ce  que  c’é- 
toit , on  déploya  le  tout  piece  par 
piece  , & il  fe  trouva  que  tout  con- 
îïftoit  en  chemifes  dont  le  bout  des 
manches  étoit  fort  fale. 

Le  Calife  étonné  , demanda  fi 
on  ne  pouvoit  pas  trouver  quelqu’un 
qui  pût  donner  des  éclairciflemens 
fur  cette  découverte.  Un  ancien  Of- 
ficier , dont  le  père  avoit  fervi  fous 
Mervan  , fe  préfenta  , & mit  le 
Prince  au  fait  de  ce  qu’il  deman- 
dait. Il  lui  dit  que  Mervan  , qui 
étoit  extrêmement  vorace , avoit  en 
un  goût  particulier  pour  l’agneau  » 

& qu’il  en  aimoit  fur- tout  les  roi- 
gnons  : qu’ainfi  on  lui  fervoit  fou- 
vent  l’animal  tout  entier  comme  il 
le  vouloit , & que  d’abord  qu’il  étoic 
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m a m o n.  fur  la  table  , le  Calife  enveloppant 
ELcchr.831!  main  dans  la  manche  de  fa  che- 
mife  , enfonçoit  fon  bras  dans  le 
corps  de  l’agneau  , & commençoic 
' par  en  tirer  les  roignons  qu’il  man- 
geoit  fur  le  champ  ; qu’enfuite  il 
prenoit  une  autre  chemife  ; que 
tout  ce  linge  s’amalfoit  pour  ne  plus 
| reffervir , & que  c etoit  ce  qui  avoit 
formé  la  prodigieufe  quantité  qu’on 
venoit  d’en  trouver  -,  & en  effet  le 
nombre  fe  montoit  à dix  mille  che- 
mifes.  _ . 

Mamon  , qui  ignoroit  cette  anec- 
dote , fut  très-furpris  d’une  pareille 
fingularité.  Il  fit  enlever  à fon  pro- 
fit tout  ce  (qui  fe  trouva  tant  en  ar- 
gent qu’en  meubles  &c  en  pierreries» 
A l’égard  du  linge  , il  en  fit  préfent 
à l’Officier  qui  l’avoir  inftruit  de  la 
façon  de  vivre  de  Mervan. 

H^ire  117.  Prince  retourna  enfuite  à Da- 
ircchr.  S31.  mas  , d’où.  il  partit  peu  de  tems 
suite  de  la  après , pour  marcher  contre  les  Grecs 

guerre  avec  1 . r . , A . . 

les  Grecs,  qui  avoient  arme  pour  tacher  de 
reprendre  les  places  qu’on  avoit  con- 
quifes  fur  eux  l’année  précédente. 
Le  Calife  arriva  à propos  , pour 
rendre  leurs  efforts  inutiles  , & prit 
fi  bien  fes  mefures  , qu’il  empêcha 
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l’Empereur  Grec  d’avancer  aullî  loin  1,7' 
qu’il  avoit  efpéré  : du  refte  , il  n’y  Ereciir.Sji. 
eut  de  part  ni  d’autre  aucun  avan- 
tage confidérable. 

Pendant  que  Mamon  avoit  été  Parragedes 
occupe  contre  les  ennemis  de  1 Etat , en  difârcntes 
• les  fciences  qu’il  avoir  mifes  fur  unfe.desde  rcli_ 
lî  haut  pied  dans  fa  capitale,  avoient  8’on‘ 
continué  à faire  les  plus  grands  pro- 
grès \ mais  ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  , 
c’eft  qu’avec  le  tems  la  divifion  fe 
mit  parmi  les  favans.  L’étude  de 
la  Philofophie  d’Ariftote  fut  , dit- 
on,  la  caufe  de  tout  ce  défordre, 
par  le  goût  que  prirent  les  Arabes 
pour  les  vaines  fubtilités  de  Dialec- 
tique & dfc  Métaphyfique  qu’ils  ti- 
rèrent des  écrits  de  ce  Philofophe. 

Il  s’éleva  alors  plufieurs  queftions 
plus  fingulières  les  unes  que  les  au- 
tres , lefquelies  étant  agitées  avec 
ardeur  par  divers  partifans , produi- 
firent  bientôt  autant  de  feétes  dif- 
férentes. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  tou- 
tes ces  fîngularités  , il  fume  d’ex- 
pofer  quelques-unes  des  queftions 
qui  faifoient  alors  le  plus  de  bruit. 

Il  s’agifloit  de  favoir , par  exemple  > 
ü ceux  qui  commettoient  des  pé- 
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m a m o n.  chés  graves  dans  le  Mufulmanifme 
Hcpire  117.  dévoient  être  réputés  fidèles  ou  non. 
iechr.8,1.  j^es  uns  pe  déclarèrent  p0ur  l’affir- 
mative , d’autres  pour  la  négative  ; 

& l’on  fut  plufieurs  fois  à la  veille 
de  prendre  les  armes  à ce  fujet. 

Une  autre  difpute  auffi  peu  in-  • 
térellante  , concernoit  les  attributs 
de  Dieu.  Il  y en  avoit  qui  préten- 
doient  que  les  attributs  de  la  Di- 
vinité étoient  féparés  de  fon  efTence  > 
d’autres  foutenoient  qu’en  les  fépa- 
rant  de  l’elfence  , c’étoit  la  dépouil- 
ler de  fes  ornemens.  Il  s’agiffoit  en- 
core de  favoir  fi  Dieu  connoifloit 
par  fa  fcience  ou  par  fon  efTence  *> 
il  fa  parole  étoit  éternelle*^  incréée  ; 
f ce  qu’il  faifoit  pour  les  créatures 
étoit  toujours  le  plus  expédient 
pour  elles;  fi  le  péché  faifoit  perdre 
La  foi  , ou.  fi  cette  vertu  pouvoit 
fubfifter  fans  les  bonnes  œuvres. 
Enfin  , à force  de  fubtilifer  , il  s’é- 
leva quantité  de  fentimens  divers, 
qui  produi firent  différentes  feétes  , 
dont  la'doélrine  étoit  d’autant  plus 
difficile  à entendre , que  la  plupart 
de  ces  Doéteurs  ne  s’entendoienc 
plus  eux-mêmes. 

Mais  la  feéte  principale  qui  faifoiç 


des  Arabes.  m 
alors  le  plus  de  bruit , étoit  cejle  des  m'a  m o n, 
Motazales*.  Il  y avoir  déjà  plus 
de  cent  ans  qu’elle  avoir  pris  fon  LeCalifefe 
origine  dans  le  Mufulmanifme  ; déclare  pour 
mais  les  guerres  tant  civiles  qu’é- lesMouiaic* 
trangères  & autres  troubles  avoient 
beaucoup  nui  à fon  accroilTemenr. 

La  tranquillité  dont  l’Etat  avoit 
joui  depuis  le  commencement  du 
régné  de  Mamon  , avoit  préfenté  à 
ces  fedaires  un  champ  libre  pour 
répandre  leur  dodrine  ; & lorfqu’ils 
furent  en  état  de  l’étayer  par  les 
vainçs  fubtilités  que  leur  fournirent 
la  Logique  & la  Métaphysique  d’A- 
riftote  , ils  acquirent  bientôt  une 
multitude  innombrable  defedateurs, 
à. la  tête  defquels  on  vit  paroître  le 
Calife  , & à fon  exemple  une  gran- 
de partie  des  perfonnages  les  plus 


* Voici  en  quoi  conlïïloit  la  do&rine  des  Mo- 
tazalcs  , félon  M.  Balnage  , Hi/L  des  Juifs , mm.  V . 
Ils  foutenoient  i°.  qu’on  ne  dévoie  point  fcparer 
les  attributs  de  Dieu  de  fon  eflencc.  i°.  Ils  croyoicnr, 
avec  tous  les  feélatcurs -d’Ali , que  l’Alcoran. avoit 
été  créé,  & que  par  conféquent  il  n’étoit  point  éter- 
nel. Ils  précendoient  même  que  les  Arabes  auroient 
pu  faire  un  livre  aufii  beau  que  l’Alcoran,  s’ils  s’y 
«oient  appliqués.  30.  Us  enfeignoient  que  la  foi 
ne  fe  perd  point  -,  mais  que  cependant  on  ne  peut 
pas  donner  le  nom  de  fidcle  à celui  qui  pcche  grof- 
iièrement.  40.  Ils  foutenoient  que  Dieu  n’a  qu’une 
influence  générale  fur  les  actions  des  hommes  ; qu’il 
laiflè  une  entière  liberté  , 8c  que  c’cft  par-là  que 
l’on  mérité  d’être  puni  eu  récompenle. 
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Hégire  117. 
Ere  Chr.  831, 

Certe  con- 
duire occa- 
lionne  des 
murmures. 


Le  Calife  c- 
tablic  une  in- 
qaificion. 
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considérables  parmi  les  Arabes. 

Ceux  des  Mufulmans  qui  faifoient 
profeflion  d’une  dévotion  particuliè- 
re , furent  très  - fcandalifés  de  la 
démarché  du  Calife.  Ils  le  blâmèrent 
hautement  de  la  facilité  qu’il  avoir 
eue  d’introduire  dans  fon  Etat  les 
fciences  & les  favans , qu’ils  regar- 
doient  comme  le  mobile  principal 
du  défordre  qui  s etoit  glilfé  dans 
la  Religion.  C’eût  ce  qui  a fait  dire 
a Takiddin  , Auteur  Mahométan  , 
que  le  Calife  Mamori  feroit  infail- 
liblement puni  de  Dieu , pour  avoir 
troublé  la  dévotion  des  Mufulmans 
par  1 introduction  des  études  phi- 
lofophiques  *. 

Les  murmures  que  les  difcuflions 
de  doctrine  excitèrent  parmi  les 
Mufulmafis  , parurent  inquiéter  le 
Calife.  Il  fut  fenfible  au  reproche 
qu  on  lui  faifoit  d’avoir  altéré  la 
Religion  du  Prophète  ; & dans  ces 
premiers  momens  , il4  réfolut  de 
prendre  promtement  des  .mefures 
pour  faire  tomber  des  bruits  auflï 

defavantageux.  Il  y a des  Auteurs 

« 

* F*cr‘  ron  pojp  qui»  Deits  certns  de  Almamonc 
pcenas  fumerct , nuùd  , fcitntiis  Philofophicis  introduc- 
ns  , Mdia.mrneditr.crnm  pictntcrn  interpellavcrit.  Pa- 
kolcius , 110c.  in  fpccim.  Hift-  Araburu. 
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qui  aflurent  que  ce  Prince  établit  m a m*o  n. 
une  efpece  d’inquifition , pour  obli- 
ger  fes  fujets , de  quelque  îecle  qu’ils 
rulîent , de  faire  proreliion  du  Mu- 
fulmanifme  : mais  il  s’apperçut  bien- 
tôt qu’il  réfulteroit  plus  de  mal  que 
de  bien  d’une  pareille  inllitution  , 
i & que  d’ailleurs  ce  feroit  un  moyen 
infaillible  de  faire  déferter  de  fes 
Etats  les  favans  & les  gens  de  let- 
tres , qui  ne  fouffriroient  point  pa- 
tiemment qu’on  les  gênât  dans  leur 
façon  de  penfer. 

Si  cet  établiflement  eut  lieu  f ce  Hégire  nî. 
ne  fut  pas  pour  long-tems  ; car  nous  EtcClu-  8n* 
voyons  que  les  Chrétiens , qui  dé- 
voient être  le  principal  objet  des 
recherches  de  ce  tribunal,  puifque 
le  Mufulmanifme  n’ avoir  point  d’en- 
nemis plus  déclarés  , refterent  ce- 
pendant très-tranquilles  à Bagdet , 
à Damas  ôc  dans  les  principales 
villes,  où  ils  avoient  des  Eglifes. 
L’Hiftoire  nous  apprend  qu’un  Pré-  ^ 
lat  nommé  Marc  , qui  étoit  Patriar- 
che des  Jacobites  à Alexandrie  , étant- 
venu  à mourir  fous  le  régné  de  Ma- 
mon  , on  lui  donna  un  fuccelTeur 
qui  ne  fut  nullement  inquiété  dans 
les  projets  qu’il  exécuta  en  faveur 


N 


Digitized  by  Google 


214  H 1 S T O I R E 
ki  < mon.  delà  Religion  Chrétienne.  Il  fit 
Zrè'chr.  833!  reconftruire  plufieurs  Eglifes , & ré- 
tablit différens  Monaftères , qui  fu- 
rent bientôt  repeuplés  de  fujets,  fans 
nulle  oppofition  de  la  part  du  Ca- 
life. 

iitoiérc  les  Ce  Prince  faifant  apparemment 
Hiiierences  réflexion  fur  les  fuites  malheureufes 
que  la  perfécution  entraîne  toujours 
après  elle  , prit  le  parti  de  s’amufer 
des  querelles  qui  partageoient  les 
différentes  feétes  , & refufa  prudem- 
ment d'employer  des  voies  rigou- 
reufes , qui  fouvent  ne  fervent  qu’à 
aigrir  les  efprits  , <k  à augmenter 
le  nombre  des  réfraétaires.  Au  refte, 
en  tolérant  ces  divers  partis  , il  prit 
des  mefures  pour  que  l’Etat  ne  fe 
relfentît  point  de  leurs  divifions  ; 
&r.  il  en  vint  heureufement  à bout 
par  fa  douceur  &c  fa  modération. 
A fon  égard  * il  ne  refta  pas  abfo- 
lument  indifférent  au  milieu  de 
tous  ces  partis  ; & la  doétrine  des 
Motazales  , pour  laquelle  il  avoir 
déjà  montré  beaucoup  de  penchant , 
fut  celle  qu’il  fuivit  jufqu’àla  mort. 

Les  dévots  Mufulmans  ne  purent 
pardonner  à Mamon,  d’avoir  tenu 
une  conduite  fi  modérée  dans  le 
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tems  qu’ils  efpéroient  voir  employer 
le  fer  & le  feu  pour  anéantir  desEreChr. 8ji. 
opinions  qui  choquoient  leur'  déli- 
catelfe  •,  mais  ils  fe  gardèrent  bien 
de  chercher  à ameuter  les  efprits 
contre  ce  Prince.  Il  étoit  fi  aimé 
des  peuples , & il  méritoit  tant  de  1 e- 
tre,  qu’on  ne  poüvoit  rien  tenter  con- 
tre lui  fans  fe  décréditer  foi-même. 

De  nouveaux  mouvemens  qui  s’é- 
levèrent dans  la  Grèce  firfpendirent 
alors  toute  querelle  de  doctrine. 
L’Empereur  Théophile  avoir  repris 
les  armes  , & s’avançoit  fur  les 
frontières  de  l’Etat  Mufulnaan , dans 
le  deflein  de  faifir  les  avantages 
qu’il  avait  manqués  l’année  précé- 
dente. 

Dès  que  le  Calife  fut  informe  Irruption  de» 
de  la  marche  de  ce  Prince  , il  fit^r'cs»  <im 

r\  \ r -\  *onc  battus, 

nier  des  troupes  vers  cette  rrontie-&pourfums. 
re  , alla  peu  après  en  prendre  le 
commandement.  Cette  campagne  fut 
encore  fatale  aux  Grecs  : l’Empereur 
Théophile  fut  repoufie , & contraint 
de  rentrer  fur  fes  terres.  Mamon 
le  pourfuivit  avec  la  plus  grande 
vivacité  , & prit  fur  ce  Prince  çlu- 
fiieurs  places  confidérables , d’ou  il 
remporta  un  butin  immenfe  , de 
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m a m 0 N.  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
ire  cîir.  S33*  -Après  cette  expédition  , il  fit  paf- 
fer  fes  troupes  en  Cilicie  , dans  le 
deflein  de  les  y faire  rafraîchir 
pendant  quelque  tems , pour  les  ra- 
mener enfuite  vers  fa  capitale.  Mais 
le  terme  fatal  de  fa  vie  étoit  arrivé  , 
8c  ce  Prince  qui  étoit  dans  un  âge 
encore  peu  avancé  , &c  qui  d’ailleurs 
paroifloit  jouir  alors  de  la  fanté  la 
plus  vigoureufe , fut  frappé  prefque 
îubitement  du  coup  de  la  mort  , 
dans  l’endroit  meme  qu’il  avoit  choi- 
fi  pour  fe  délalfer  de  fes  fatigues. 

Mort  de  Les  Hiftoriens  rapportent  quç 
Ma^on.  Mamon  étant  un  jour  à fe  prome- 
ner avec  Motaflem  , fon|frère  , 8c 
quelques-uns  de  fes  favoris  , dans 
les  belles  campagnes  de  Cilicie  , il 
s’avança  jufqu’au  bord  d’un  fleuve 
dont  les  eaux  fraîches  6c  limpides 
lui  firent  naître  l’envie  de  s’y  laver 
les  pieds.  Il  defcendit  donc  fur  le 
rivage  avec  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  j 6c  s’étant  ailîs  au  bord  du 
fleuve  aufli  - bien  que  fa  fuite  , il 
mit  fes  jambes  dans  l’eau.  Après  y 
avoir  demeuré  quelque  tems , il  eut 
envie  de  manger  ; 6c  ce  qu’il  parut 
fouhaiter  le  plus3  ce  fut  d’avoir  des 
j dattes 
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dattes  d’Azad  , endroit  renommé  m a m o w. 
pour  cette  forte  de  fruit.  On  ne  rHéJ?!tc  V*' 

K.  . r . EreChr.  8jj. 

favoit  trop  comment  pouvoir  latrs- 
faire  le  defir  du  Calife  , lorfque 
l’occafion  fe  préfenta  d’elle -même. 

Un  des  Officiers  de  ce  Prince  ayant 
apperçu  de  loin  plufieurs  chameaux 
chargés  de  marchandées  , alla  au 
plus  vite  joindre  le  marchand  , qui 
avoit  effectivement  plufieurs  pan- 
niers  de  dattes  des  plus  belles.  On 
acheta  tout  ce  qu’il  en  avoit  , &c 
le  Calife  en  régala  toute  fa  fuite. 

Comme  il  avoit  une  paflion  dé- 
mefurée  pour  ce  fruit,  il  en  man-- 
gea  avec  excès  ; & n’ayant  autre 
chofe  pour  boire  que  l’eau  du  fleu- 
ve fur  le  bord  duquel  il  fe  trouvoit , 
il  en  but  avec  d’autant  plus  de  ptai- 
fir  , que  cette  eau  étoit  tort  fraîche , 

&c  qu’il  faifoit  alors  une  grande 
chaleur. 

Ce  Prince  ne  tarda  pas  à payer 
cher  le  plaifir  qu’il  venoit  de  pren- 
dre. Les  dattes , qui  font  par  elles- 
mêmes  très-indigeftes , lui  cauferent 
de  violens  maux  d’eftomac.  La  fièvre 
furvint  , & fa  maladie  augmenta  au 
point , que  l’on  défefpéra  de  fa  vie- 
Lui-même  s’appercevant  de  fa  fitua- 
Tomc  III.  K 
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m a mon.  tion  , ne  fongea  quà  prendre  des 

ïicclîr  83**  me^ures  Pour  aflurer  la  tranquillité 
5 de  fon  Etat , en  fe  donnant  un  fuc- 
ceflfeur , on  plutôt  en  confirmant 
celui  que  Haroun-al-  Rafchid  fou 
père  avoit  défigné  folennellemenr. 
Il  écrivit  donc  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  Empire  , que  Ion  eût 
à reconnoître  après  fa  mort  Motaf- 
fem  fon  frère  pour  Souverain  légi- 
time de  tout  l’Etat  Mufulman.  Le 
refped  qu’il  eut  pour  la  mémoire 
de  fon  père  lui  fit  faire  cétte  no- 
mination , au  préjudice  de  celle 
qu’il  auroit  pu  faire  d’Abbas  fon 
propre  fils  » comme  beaucoup  de 
courtifans  le  lui  confeilloient. 

On  ne  peut  dépeindre  quelle  fut 
l’afflidion  des  peuples  , lorfqu’on 
fut  que  ce  Prince  bailïoit  infenfible- 
ment  , & 'qu’il  étoit  près  de  rendre 
les  derniers  foupirs.  Ces  triftes  nou- 
velles jetterent  laconfternation  dans 
toutes  les  provinces  où  elles  furent 
répandues  : mais  rien  n’approchoit 
de  la  défolation  de  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui.  Il  leur  donna  jufqu  a 
.la  fin  des  preuves  fenfibles  de  cette 
bonté  & de  cette  tendrefiè  qui 
avoient  fait  fon  caractère  principal 
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pendant  le  cours  de  fa  vie  ; 8c  enfin , m a m o n. 
après  avoir  luté  long-tems  Contre  la  EK^chr.s!j". 
maladie  , il  mourut  en  proférant  ces 
paroles  : O tpi  qui  ne  meurs  point  % 

Etre  fuprême , prens  pitié  (T un  pauvre 


mourant  ! 

Telle  fut  la  fin  d’un  Prince  dont  Eloge  de» 
les  Hiftoriens  ont  parlé  unanime- lrmoc* 
ment  comme  du  plus  accompli  de 
tous  les  Souvefains  , auflx  recom- 
mandable par  fa  bravoure  , que  par 
la  fageffe  & la  douceur  de  fa- con- 
duite. Il  brilla  également , foit  dans 
les  entreprifes  pendant  la  guerre  • 
foit  dans  le  détail  du  gouvernement  * 
pendant  la  paix  ; mais  ce  qui  a porté 
fa  gloire  au  point  le  plus  élevé  , 
c’eft  cette  affeétion  confiante  qu’il 

Eorta  aux  lettres  8c  aux  favans , qu’il 
onora  toujours  d’une  protection 
particulière.  Quelques-uns  de  fes 
prédécefleurs  avoient  , comme  on 
a vu  , renté  plusieurs  fois  d’intro- 
duire les  fciences  parmi  les  Arabes. 

Ils  y avoient  même  réulfi  à certains 
égards  ; mais  ce  fut  fous  Mamon 
qu’elles  parurent  avec  éclat  , 8c 
qu’elles  furent  établies  afièz  foli- 
de'ment  > pour  fe  foutenir  avec  di- 
gnité Tous  le  régné  de  fes  fuccefieurs. 

Kij 
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Jleuri.  Du 
ehcix'da  itu- 

dis. 
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Ce  grand  ouvrage  duc  fa  réuffite 
[ à l’exemple  que  Mamon  lui  - même 
donna  à fes  peuples.  En  attirant 
les  fayans  dans  fes  Etats,  ce  Prince 
ne  fe  contenta  pas  d’exhorter  fes  ; 
fujcts  à aller  profiter*  de  leurs  le- 
çons , il  fut  le  premier  à fréquenter 
les  écoles  qu’il  avoit  fait  conftruire  ,* 
& il  donna  dans  la  fuite  des  preu- 
ves non  équivoques  du  progrès  qu’il 
avoit  fait  dans  les  fciences  les  plus 
difficiles  , en  dreffiant  lui-même  des 
tables  aftronomiques , qui  par  la  juf- 
teffie  du  calcul  font  deyenues  très-cé- 
lébres. 

On  ne  dit  point  pourquoi  le  corps 
de  ce  Prince  ne  fut  point  porté  à 
Bagdet  pour  y être  inhumé.  Il  fem- 
ble  que  cette  capitale  , qui  par  fes 
foins  étoit  devenue  le  centre  des 
fciences  , de  la  politeffie  6c  du  bon 
goût , auroit  dû  demander  avec  em- 
preflement  d’être  dépositaire  de  fes 
dépouilles  mortelles  j nous  ne  voyons 
point  qu’il  fe  foit  fait  aucune  dé- 
marche à cet  égard  , 6c  le  corps  de 
Mamon  fut  inhumé  à Tarfe , une  des 
principales  villes  de  Cilicie  , pro- 
vince où  j’ai  dit  que  ce  Prince  s’étoit 
arrêté  pour  y faire  rafraîchir  fes  trou- 
pes. 
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On  voie  dans  El-Macin  que  la  m a m o w. 
fépulture  de  Mamon  à Tarfe  fut  ^cht.  833* 
regardée  par  quelques  - uns  comme 
une  marque  de  réprobation.  Cec 
Auteur  rapporte  à ce  fujet  un  paf- 
fage  d’un  Pocte  Arabe , qui  eft  con- 
çu en  ces  termes  : Foyeç  - vous  les 
ajlres  laffés  de  Mamon  , & de  fon  régné 
réprouvé  ? Ils  le  laiffent  à Tarfe  , 
comme  fon  père  à Thous.  Ces  vers 
furent  apparemment  compofés  par 
quelqu’un  de  ces  dévots  Mufulmans, 
qui  étoient  ou  feandalifés  de  la  to*  « 
lérance  qu’avoit  eu  ce  Calife  pour 
les  differentes  feétes  qui  setoient 
élevées  dans  fon  Etat , ou  choqués 
de  l’attachement  qu’il  avoit  témoi- 
gné jufqu’à  fa  mort  pour  la  doctrine 
des  Motazales. 

Ce  Prince,  dit  le  mëme«El-Ma- 
cin , étoit  de  taille  médiocre  , affez 
beau  de  vifage  , & d’un  teint  fort 
blanc  , mais  un  peu  mêlé  de  Touf- 
feurs. Il  vécut  quarante-huit  ans , & 
en  régna  vingt.  Il  laifla  un  fils  nom- 
mé Abbas  , dont  il  fera  parlé  fous 
le  régné  fuivanr. 
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MOTASSEM, 

XXVII.  CALIFE. 


MOtassem  , furnommé  Billah , 
c’eft-à-dire  , Souverain  parla. 


Motassïm. 

Hcgire  118. 

IrcChr.  833. 

Mo^iTem  grâce  de  Dieu  , étoit  fils  de  Haroun- 
Caiifc°dan ^ &1‘ ^a^chid  , & frère  d’Amin  & de 
Mamon , derniers  Califes.  Ce  Prince 
fut  proclamé  folennellement  à Tarfe 
en  Cilicie  » fans  autre  oppofition 
que  de  quelques  foldats  qui  deman- 
dèrent turnultueufement  Abbas  fils 
de  Mfcmon  pour  Calife  •,  mais  ce 
bruit  fut  bientôt  étouffé  par  les  ac- 
clamations des  troupes  en  général  > 
qui  reconnurent  Moraflem  pour  leur 
Souverain.  Abbas  fut  très-flaté  des 
voix  qui  venoient  de  s’élever  en  fa 
faveur;  cependant,  comme  il  étoit 
.d’un  caradlère  doux  , modéré  & ami 
de  la  paix  , & qu’il  appréhendoic 
qu’on  ne  fe  fervît  de  fon  nom  pour 
exciter  quelque  fédition  dans  l’État  9 
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il  prit  les  mefures  qu’il  crut  les  mota$s*m. 
plus  capables  de  prévenir  tout  ac- 
cident.  ...  -, 

^ . t>  • \ | A boas  j nls 

Ce  jeune  Prince  , peu  après  la  de  Mamon  , 

proclamation  du  Calife  > raîlembla  lui  Pr':e  &c' 
z»  • « i • • i ment, 

les  amis  , ôc  les  principaux  de  ceux 

qu’il  favoit  lui  être  attachés  : il  les 
pria  de  l’accompagner  au  palais  , 
ians  leur  dire  ce  qu’il  avoir  delfein 
de  faire.  La  plupart  imaginant 
qu’Abbas  conduit  par  des  vues  am- 
bitieufes  , vouloir  faire  un  coup 
d’éclat , pour  la  réuflite  duquel  il 
avoir  befoin  de  leur  fecours  , fe 
rendirent  à fes  ordres  , étant  tous 
bien  armés  & prêts  à tout  événe-' 
ment.  Mais  ils  furent  détrompés,lorf-  ( 

qu’ayant  fuivi  Abbas  jufque  dans 
l’intérieur  du  palais  , ils  le  virent 
fe  jetter  aux  pieds  du  Calife  fon 
oncle,  & prêter  entre  fes  mains  un 
nouveau  ferment  de  fidélité.  Ce 
jeune  Prince  fe  relevant  enfuite  » 
fe  tourna  du  côté  du  cortège  qui 
l’avoit  fuivi  , & il  dit  à haute  voix  : 

Vous  voyez,  quê  je  remets  tous  mes 
droits  au  trône  entre  les  mains  de 
MotaJJem  ; imite { mon  exemple  , & 
ne  parlons  plus  que  de  lui  obéir.  Une 
'démarche  aulli  noble  & auflii  défin- 
ie iv 
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!JHfeirc*iM8  r^re^e  ht  un  honneur  infini  à 
/irechr.gj,’.  Abbas  : heureux  fi  dans  la  fuite  il 
eût  fu  conferver  le  même  efprit  de 
modération. 

Raifonsqui  MotalTem , après  avoir  féjourné 
portent  le  ca- à Tarfe  le  tems  nécelïaire  pour  fon 
ïagdet.  inauguration  , partit  a la  tete  de 
fes  troupes  , & fe  rendit  à Bagdet  , 
où  il  fut  de  nouveau  proclamé  Ca- 
life. Il  ne  fit  pas  eniuite  un  long 
féjour  dans  cette  ville.  Dès  l'inftant 
de  la  mort  de  fon  frère , quelques 
courtifans  avoient  travaillé  à le  pré- 
venir contre  les  habitans  de  Bagdet , 
qu’ils  lui  avoient  repréfentés  comme 
des  gens  inquiets , turbulens  , avi- 
des de  nouveautés  , 5 c toujours  prêts 
à tramer  quelque  fédition.  On  cita 
pour  exemples  des  faits  déjà  éloi- 
gnés * & dont  il  fembloit  qu’on  n’eût 
pas  dû  fe  refiouvenir  : telle  étoit  la 
dépofition  d’Amin  , & enfiüte  la 
proclamation  d’ibrahim.  Peut  - être 
que  les  difputes  en  matière  de  re- 
ligion y entrèrent  aufii  pour  beau- 
coup -,  & enfin  , ils  revinrent  tant  de 
fois  à la  charge  , que  MotalTem  prit 
le  parti  de  s’éloigner  de  cette  ville , 
& de  tranfporter  ailleurs  le  fiége  de 
l’£mpire. 
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Khohdemir  donne  une  autre  rai-  Motasssm.'. 
fon  du  dégoût  que  prit  Motaffem  trfchr.  8?^ 
pour  Bagdet.  Cet  Auteur  rapporte 
que  le  Calife  aytnt  une  forte  incli- 
nation pour  les  jeunes  efclavesTurcs, 
en  fit  acheter  une  grande  quantité 
dont  il  forma  une  milice  brillante  , 
qui  remplit  en  peu  de  rems  toute 
cette  capitale.  Cette  jeunelfe  , qui 
fe  fentoit  foutenue  par  le  Souverain, 
devint  infolente,  & occafionna  beau- 
coup de  défordre  dans  Bagdet.  Les 
habitans  s’en  plaignirent.  On  fit 
Semblant  de  les  écouter  *,  mais  on 
ne  les  fatisfit  point , & l’on  ne  prie 
aucune  mefure  pour  arrêter  la  pé- 
tulence  de  ces  jeunes  foldats.  En- 
fin , après  beaucoup  de  plaintes 
toujours  réitérées  fans  fuccès  , les 
habitans  menacèrent  de  prendre  les 
voies  de  fait}  & l’on  fut  effeftive- 
ment  qu’ils  fe  difpofoient  à répri- 
mer cette  foldatefque’ies  armes  à la 
main. 

Le  Calife  qui  affaéfcionnoit  fa  nfakKWr 
nouvelle  milice  , réfolut  de  la  mettre Samarath' 
à couvert  des  entreprifes  des  habi- 
tans de  Bagdet  , en  abandonnant 
cette  ville  pour  en  conftruire  une 
nouvelle  , où  il  feroit  fa  réfidence 

K v 
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motassïm.  ordinaire.  Il  choifit  à cet  elFet  un 
endroit  nommé  Cathoul  > éloigné 
de  B^gdet  d’environ  dix  ou  douze 
lieues.  Ce  fut-là  qu’il  fit  jetter  les 
fondemens  de  fa  nouvelle  ville  > 
dont  il  traça  lui-même  lé  plan  > &: 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Sa- 
marath.  Au  milieu  de  l’emplacement 
qu’il  défigna  pour  cette  ville  , il  fit 
conferver  un  vafte  terrein  , qu’il  prit 
pour  y faire  conftruire  fon  palais  j 
& comme  fon  delfein  étoit  que  ce 
bâtiment  commandât  tout  le  refte  de 
la  ville,  il  s’avifa  d’un  moyen  alTez 
, fingulier  pour  exhauflfer  le  terrein 
fur  lequel  il  vouloit  faire  bâtir. 

C’étoit  un  ufage  plirmi  les  Arabes  , 
de  pendre  à la  tête  de  leurs  che- 
vaux , & autres  bêtes  de  charge , 
des  facs  où  l’on  mettoit  la  provû- 
fion  de  foin  & d’avoine  lorlqu’on 
devoir  faire  une  marche.  Le  Calife 
ordonna  qu’on  remplît  de  terre  les 
facs  qui  étoient  à la  tête  de  chacun 
des  chevaux  * & qu’on  la  tranfpor- 
rât  ainfi  au  milieu  de  Samarath. 
Cette  opération  répétée  à plufieurs 
reprifes  , fournit  bientôt  alTez  de 
terre  pour  former  une  élévation 
confiderableau  milieu  de  cette  place. 
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Car  il  faut  obferver  que  Motaflem , motassïm. 
qui  aimoit  beaucoup  les  chevaux  , ^chr.fUl 
en  avoit  habituellement  une  quan- 
tité infinie  j il  y a même  des  Hif- 
toriens  qui  en  font  monter  le  nom- 
bre jufqu’à  cent  trente  mille.  * • 

Quoi  qu’il  en  foit  , lorfque  le 
terrein  fut  élevé  à la  hauteur  qu’il 
fouhaitoit , il  fit  conflruire  un  édi- 
fice magnifique  qui  avoit  par  bas 
un  falon  ouvert  de  tous  corés  > Sc 
foutenu  par  des  colonnes  de  mar- 
bre d’un  travail  admirable.  Il  donna 
aufli  des  ordres  pour  que  l’on  conf- 
truisît  de  vaftes  & fuperbes  écuries, 
qui  par  la  beauté  de  leur  architec- 
ture formèrent  bientôt  un  coup-d’œil 
aufii  fatisfaifant  que  le  palais  même 
du  Prince. 


Pendant  que  Motaflem  ctoit  oc-  Hégire  no. 
cupé  à faire  exécuter  les  plans  qu’il  ErcÇhr- s5<- 
avoit  drefles  pour  fa  nouvelle  ville , il  p^^kée 
fut  informé  qu’il  vendit  de  s’élever  du  pa<-  Babck. 
côté  de  la  Perfe  une  révolte  formi- 


dable > dans  laquelle  étoient  entré 
les  villes  d’Ifpahan  & de  Hamadan , 
qui  étoient  les  plus  confidérables 
de  cette  province.  L’orage  com- 
mençoit  même  à s’étendre  dans  l’I- 
rak Perfique  -,  & le  chef  de  cette 
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Mctassem.  révolte  étoit  alors  cantonne  avec  fe$ 

EiJihr.  83°'.  troupes  dans  rAdherbigian,province 
dont  il  étoit  originaire. 

Ce  rebelle  s‘appelloit  Babek  , ôc 
il  fe  faifoit  furnommer  Horremi , ou 
Horremdin , c’eft- à-dire  , félon  d’Her- 
belot  , l’ auteur , ou  le  profejjeur  d'une 
religion  de  joie  & de  plaijir . En  ef- 
fet , il  ne  prechoit  que  la  volupté  ; 
& du  refte  il  n’étoit  attaché  à au- 
cune des  feétes  qui  avoient  paru 
jufqu’alors  parmi  les  Mufulmans. 
Il  avoit  jette  les  premières  femences 
de  fa  doétrine  fous  le  régné  du  Ca- 
life précédent.  Ce  Prince  envoya 
même  des  troupes  pour  le  réduire  ; 
mais  Babek  qui  avoit  fu  prendre 
fes  avantages > fut  aulfi  les  con fer- 
ver  : il  défit  les  troupes  de  Mamon  y 
& tua  de  fa  propre  main  le  Général 
de  ce  Calife. 

Cette  viétoire  le  rendit  plus  en- 
treprenant. Il  fe  répandit  dans  les 
provinces  de  la  Perfe  > augmenta 
fon  parti  confidérablement  , & alla 
enfin  fe  cantoflner  dans  l’Adher- 
bigian  , où  il  eut  tout  le  tems  de 
fe  fortifier , pareeque  Mamon  ayant 
été  obligé  de  marcher  contre  les 
Grecs  3 & étant  mort  peu  après  cette 
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expédition  , on  ne  penfa  pis  d’a-  Motamem. 
bord  à fuivre  le  projet  qu’il  a voit  Ere'cht.1^*' 
formé  de  marcher  contre  ce  rebelle 
à fon  retour. 

Motaflem  lui-même  fut  quelque 
tems  à diffimuler  fon  refTentiment 
contre  Babek -,  mais  enfin , lorfqu’on 
lui  eut  fait  le  rapport  des  mouve- 
mens  qui  fe  faifoient  en  Perfe  , & 
des  forces  que  les  révoltés  acqué- 
roient  de  jour  en  jour  , il  ne  crut 
pas  devoir  différer  plus  long- tems 
à prendre  les  armes.  Il  mit  fur  pied 
une  armée  nombreufe , dont  il  don- 
na le  commandement  à Haidar-ebn- 
Kaous  fur  nommé  Affchin.  Ce  Gé- 
néral étoit  Turc  de  naiffance  ; il 
avoit  éré  amené  en  qualité  d’efclave 
à la  cour  du  Cqjife  *,  & s’y  étant 
diftingué  par  fes  talens  & fon  mé- 
rite fupérieur  , ce  Prince  ne  fit  pa$ 
difficulté  de  le  choifir  pour  aller 
domter  les  rebelles. 

Ce  Général  marcha  auffitot  vers 
l’Adherbigian , & il  entra  dans  cette 
province  fans  que  Babek  , qui  s’y 
étoit  fortifié  , parût  faire  aucun 
mouvement  pour  lui  en  difputer 
l’entrée.  Affchin  s’empara  donc  fa- 
cilement de  quelques  château#  > 
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donc  la  prife  ne  parut  pas  d’abord 
devoir  inquiéter  beaucoup  les  re- 
belles , parcequ’ils  avoient  pris  la 
précaution  de  les  ruiner  entièrement. 
Mais  le  Général  de  Moraflëm  pré- 
voyant les  avantages  qu’il  pourroit 
retirer  de  ces  places  en  les  remet- 
tant en  état , s’appliqua  uniquement 
à les  faire  réparer  : il  ne  chercha 
point  à attaquer  Babek  > comptant 
bien  le  faire  avec  beaucoup  plus 
de  fuccès , lorfqu’il  auroit  derrière 
lui  des  endroits  lurs  qui  lui  facili- 
teroient  les  paflages  pour  le  retour , 
ou  qui  pourroient  du  - moins  lui 
fervir  de  retraite  , en  cas  que  le 
fort  des  armes  lui  fut  contraire. 
D’ailleurs  , en  mettant  de  bonnes 
garnifons  dans  ces  différentes  pla- 
ces, c’étoit  un  moyen  fur  de  bar- 
fbr  l’ennemi  & de  le  tenir  en  ref- 
peét. 

Babek  , de  fon  coté , qui  fe  fioit 
■ fur  fes  forces  , vit  tranquillement 
Affchin  pourfuivre  fes  travaux , & 
ne  daigna  pas  même  tenter  de  har- 
celer les  travailleurs.  11  fe  paiïà  ainfi 
bien  du  tems  fans  que  d’aucun  côté 
il  fe  fît  d’entreprife  j mais  lorfque 
le£places  furent  en  état  de  défenfe. 
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Afifchi-’i  fe  mit  en  devoir  de  mar-MoTAsstM. 
cher  à l’ennemi.  Il  quitta  donc  lèEfechr.  8j«l 
pays  des  montagnes  ou  il  a voit  fait 
Faire  tant  de  travaux  , & alla 

camper  dans  une  plaine  fpacieufe» 
près  d’un  bourg  appelle  Afchac. 

Les  rebelles  , peu  étonnés  de  cette 
démarche , fe  mirent  auffi  en  mou- 
vement de  leur  côté  ; & l’on  vit 
le  fier  Babek  s’avancer  avec  con- 


fiance , & même  préfenter  la  ba- 
taille. Affchin , qui  ne  demandoit 
qu’à  en  venir  aux  mains  , accepta 
le  défi.  Le  lignai  ayant  été  aulfitôt 
donné  de  part  & d’autre  » il  y eut 
un  choc  langlant  qui  fut  foutenu 
des  deux  partis  avec  une  bravoure 
& une  intrépidité  peu  commune. 

Babek , qui  depuis  le  commen- 
cement de  fa  révolte  s’étoit  tou- 


jours battu  avec  avantage  , fut  fort 
étonné  de  voir  avec  quelle  audace 
les  troupes  dfe  Motaflfem  repoufloient 
fes  efforts  ; mais  il  fut  bien  plus 
furpris  , lorfque  le  brave  Affchin 
animant  fes  troupes  par  fa  voix  & 
fon  exemple  , vint  en  perfonne  à 
la  tête  d’un  corps  d’élite  fondre 
fur  lui  avec  impétuofité , & renver- 
fer  tout  ce  qui  0^>ppofoit  à fon 


Digitized  by  Google 


Motassfm. 

Hé},  ire  ut. 
Ire  CJir.  836. 


Affchîn  le 
pourfuit  Sc 
i'alfiége  dans 
Cabadeg. 


131  Histoire 

paffage.  La  violence  de  cett*  atta- 
que fit  plier  les  rebelles  : Babek  fie 
envain  des  efforts  pour  les  four- 
nir, ils  furent  enfoncés  & mis  dans 
une  déroute  entière.  Le  chef  ne 
penfant  plus  alors  qu’à  fa  propre 
fureté  , abandonna  le  champ  de  fa- 
taille  , & fe  fauva  à toutes  brides 
jufqu’à  Mogan  , où  il  s’arrêta  pour 
y ramaffer  les  débris  de  fon  armée. 

Cet  échec  ne  lui  fit  pas  perdre 
abfolument  courage.  Ayant  été  re- 
joint par  un  grand  nombre  de  fes 
gens  , qui  malgré  leur  défaite  pa- 
roiffoient  vouloir  foutenir  leur  ^ré- 
volte jufqu’aux  dernières  extrémités, 
il  fe  retira  avec  eux  dans  les  Monts 
Gordiens  , où  il  s’attendoit  4e  fe 
rétablir  à fon  aife  , à la  faveur  des 
forts  qu’il  avoir  fait  conftruire  pour 
défendre  les  gorges  de  ces  monta- 
gnes. Mais  l’impétueux  Affchin  ne 
lui  en  donna  pas  le  temsj-il  fe  mit 
à fa  fuite  , & le  harcela  avec  tant 
de  chaleur , que  Babek  , malgré  tou- 
tes fes  précautions  , penfa  plufieurs 
fois  tomber  entre  fes  mains. 

Cette  pourfuite  ne  put  pas  fe 
faire  fans  beaucoup  de  difficultés  , 
fur- tout  lorfqu’&ffchin  fut  parvenu 
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à l’entrée  des  Monts  Gordiens.  ToutMo,TAmj^j 
confpiroit  à lui  barrer  les  pacages.  Ereciu. 
Les  garnifons  des  forts  lui  coupoient 
les  vivres , lui  dreflfoient  des  em- 
bufcades  où  ils  lui  tuoient  bien  du 
monde  j & fouvent  même  ils  lui  en  - 
levoient  fes  quartiers.  Ce  Général 
intrépide  furmonta  toutes  ces  diffi- 
cultés , par  fon  expérience , fa  fer- 
meté , fa  patience.  Il  s’empara  pied- 
à-pied  de  plufieurs  de  ces  forts , & 
relferra  tellement  Babek  , qu’il  l’o- 
bligea de  lui  abandonner  le  terrein. 

Ce  rebelle  n’eut  plus  alors  d’autre 
refTource  que  d’aller  fe  renfermer 
dans  le  château  de  Cabadeg , qui 
étoit  fort , à la  vérité  , & bien  muni 
de  tout  ce  qu’il  falloit  pour  une 
longue  défenfe.  Affchin  fut  charmé 
lorsqu'on  lui  apprit  cette  nouvelle  > 
il  fe  regarda  dès-lors  comme  fur  de 
fa  proie  , &-à  l’inftant  il  marcha 
vers  Cabadeg , & invertit  la  place. 

Peu  après  il  commença  les  attaques. 

Babek  y répondit  avec  vigueur.  On 
fit  le  fiége  dans  les  formes  > la  ré- 
fiftance  rut  vigoureufe  j mais  Af- 
fchin ne  paffant  point  de  jour  fans 
remporter  quelque  avantage,  en  vint 
enfin  a unv  dernier  affaut  qui  le 


Digitized  by  Google 


< 


* **4  Histoire'  , 

Motasjem.  rendit  maître  de  la  place, 
ïre^chr.  83^!  Son  principal  objet  étant  d’avoir 
Babck  fere-  Babek  , toutes  fes  vues  fe  portèrent  t 
tire  auprès  de  fur  ee  rebelle.  En  entrant  dans  Ca- 
lice à Af- C badeg  , il  donna  des  ordres  pour  ' 
icJu«.  qu’on  le  cherchât , & qu’on  le  lui 
amenât  à l’inftanti  mais  il  fut  fort 
étonné  d’apprendre  qu?il  s’étoit  fau- 
vé  pendant  la  nuit  qui  avoir  précé- 
dé la  dernière  attaque  , avec  un 
de  fes  frères  nommé  Abdallah,  & 
qu’il  avoit  abandonné  tout  le  relie 
à la  diferétion  du  vainqueur. 

L’évafion  de  Babek  caufa  un  mor- 
tel chagrin  à ce  Général.  Il  envoya 
de  toutes  parts  pour  s’informer  de 
lui  -,  & enfin  , à force  de  recherches  , 
il  apprit  ce  qu’il  étoit  devenu.  Ce 
rebelle  s’étoit  fauvé  fur  les  frçntiè- 
res  de  l’Arménie.  Son  defTein  étoit  ' 
de  palier  plus  loin  , pour  fe  fouftrai- 
re  aux  pourfuites  d’Affchin  j mais 
le  Gouverneur  d’une  des  places  fron- 
tières de  cette  province  lui  ayant 
offert  un  afyle , Babek  crut  pouvoir 
d’autant  plus  s’y  fier  , que  la  place 
appartenant  à l’Empereur  Grec,  il 
n’avoit  point  à craindre  qu’Affchin 
vînt  l’y  enlever  d’autorité.  Cepen- 
dant fa  retraite  dans  cette  place  fut 
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la  caufe  de  fa  perte.  On  ne  dit  Motassim. 
point  fi  le  Gouverneur,  en  l’atti-  E^ciu.Sjé! 
rant  chez  lui  , avoir  delfein  de  le 
facrifier  , ou  s’il  ne  fe  porta  à 
cette  extrémité  , qu’à  caufe  de  la 
hauteur  de  Babek  à fon  égard.  Quoi 
qu’il  en  foit , voici  ce  qui  fe  pafla 
dans  cette  conjoncture. 

Sahal  ( c’elt  ainfi  que  s’appelloit 
ce  Gouverneur  ) ayant  appris  que 
Babek  étoit  réfugié  dans  fon  voifina- 
ge,  alla  lui-même  le  trouver  ,’pour  le 
prier  de  prendre  une  retraite  dans 
fa  place.  Le  rebelle  ayant  accepté 
cette  offre  avec  plaifir , Sahal  le  lo- 
gea dans  le  plus  bel  appartement 
du  château  , & lui  rendit  tous  les 
honneurs  qu’il  auroit  pu  rendre  à 
un  Souverain.  Babek  , de  fon  côté, 
les  reçut  fur  le  même,  ton  •,  & lorf- 
cpi’on  vint  l’avertir  que  fa  table 
etoir  fervie , il  témoigna  beaucoup 
de  furprife  , quand  il  vit  le  Gou- 
verneur y prendre  place  auprès  de 
lui  : Comment  donc  , lui  dit-il  avec 
un  air  dédaigneux  , vous  ofe £ vous 
mettre  à ma  table  fans  y être  appelle  ? 

Sahal  piqué  diflimula  néanmoins  •, 

& prenant  un  air  refpeCtueux  , il 
fe  leva  » & dit  à Babek  : Il  ejl  vrai 4 
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Motassem.  grand  Roi , que  j’ai  fait  une  faute  ; 
Etc  chr.  85<. car  H111  Jms~Je  Pour  mériter  d être  a 
table  auprès  de  votre  Majejlé?  S’étant 
enfuite  un  peu  éloigné  , il  dit  en 
fecret  à un  de  fes  gens , d’apporter 
des.  chaînes  dans  le  moment.  Cet 
ordre  ayant  été  promtement  exécu- 
té , Sahal  s’approchant  de  Babek , 
lui  dit  d’un  ton  moqueur  : uévan- 
ceç  un  peu  vos  jambes , grand  Roi , 
afin  que  cet  homme  vous  mette  les  fers 
aux  pieds.  Babek  voulut  en  vain 
tenterde  faire  réfiftance,  Sahal  fut 
obéi , & l’on  mit  le  rebelle  en  pri- 
fon. 

Hégire  ut.  Le  Gouverneur  envoya  auffitôt 
tr*chr.  837.  un  eXprès  à Affchin  , pour  l’infor- 
mer de  cet  événement , & lui  pro- 
pofer  de  lui  remettre  Babek  entre 
les  mains.  Ce  Général,  charmé  de 
cette  nouvelle  , accepta  l’offre  du 
Gouverneur  , & envoya  à l’inftant 
un  détachement  de  quatre  mille 
hommes  fous  la  conduite  d’un  Offi- 
cier de  confiance , qui  alla  recevoir 
le  prifonnier  des  mains  de  Sahal, 
& le  conduifit  enfuite  au  Calife, 
supplice  de  -Ce  Prince  , charmé  de  fe  voir 
Bibek.  enfin  maître  d’un  homme  qui  de- 
puis fi  long-tems  mettoit  tout  et* 
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combuftion  dans  fes  Etats  3 réfolut  motassbm. 
d’exercer  fur  ce  rebelle  une  punition  wH^e  l11' 

n • f a jj  1 \ Ere  Chr.  837% 

cruelle , qui  lervit  d exemple  a tous 
ceux  qui  dans  la  fuite  pourroient 
être,  tentés  de  fe  foulever  contre 
l’autorité  légitime.  Il  commença  par 
le  donner  en  fpeétacle  aux  peuples , 
en  le  faifant  promener  dans  les  dif- 
férentes places  * monté  fur  un  élé- 
phant. On  lui  coupa  enfuite  les 
bras  & les  jambes , & enfin  on  l’at- 
tacha à un  gibet.  Son  frère  Abdal- 
lah ayant  été  pris  quelque  tems 
après  , on  le  traita  à peu  près  de- 
même  t afin  de  n’avoir  plus  rien 
à craindre  d’une  famille  qui  juf- 
qu’alor$  avoit  caufé  tant  de  défor- 
dre. 

A peine  ces  troubles  furent  - ils  H:,;re  tl,m 
appaifés,  qu’il  fallu!  fe  remettre  en  EreChr.  85*. 
campagne  , pour  s’oppofer  aux  Grecs 
qui  venoient  de  faire  une  irruption  les  terres  de* 
fur  les  terres  desMufulmans.L’Empe- Sactalms’ 
reur  Théophile  fachant.  que  le  Ca- 
life étoit  occupé  à pourfuivre  les 
partifans  de  Babel?:  , avoit  profité 
de  ce  tems  pour  faire  le  ravage  fur 
les  frontières  des  Sarrafins  , „ où  il 
avoit  mis  tout  à feu  & à fang  dans 
la  plupart  des  places  dont  il  avoit 
réulli  à s’emparer. 
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Motajsïm.  Motaflfem  partit  en  diligence  à la 

ïrfciu  8j8  r^te  ^es  trouPes  f & marcha  c'on- 
iis  font  tre  ^es  Grecs  , qui  fur  le  bruit  de 
battus,  fon  arrivée  > firent  leur  retraite  , 
emportant  avec  eux  un  butin  im- 
menfe  qu’ils  avoient  fait  dans  les 
villes  qu’ils  avoient  ravagées.  Le 
Calife  les  pourfuivit  avec  la  plus 
grande  vivacité  , & il  réuffit  enfin 
à les  atteindre  près  de  Mopfuefte 
en  Cilicie , où  il  y eut  une  aétion 
fanglante  , dans  laquelle  les  Grées 
perdirent  près  de  trente  mille  hom- 
mes. Cette  défaite  termina  la  cam- 
pagne. Les  débris  de  l’armée  de 
Théophile  trouvèrent  moyen  de  fe 
mettre  en  fureté  3 & MotaÏTem  de 
fon  côté  , content  de  l’avantage 
u’il  venoit  de  remporter  , ramena 
es  troupes  vers  fa  capitale. 

Hégire  114.  Ce  Prince  s’attendoit  c^u’après 

irechr.  839- cette  viétoire  il  pourroit  goûter  les 
eonlPiranon  douceurs  du  repos,  ou  du -moins 

pour  nicctie  , . r . \ r ■ 

Abbas  fur  le  n avoir  d autre  occupation  a luivre 
trôneàiapk-qUe  mettre  [a  dernière  main  aux 
fcm.  travaux  qu  il  railoit  raire  pour  1 em- 
bellilfement  de  fa  nouvelle  ville. 
Mais  à peine  fut-il  de  retour  à Sa- 
marath  , qu’il  eut  le  chagrin  d’apr 
prendre  qu’il  venoit  de  fe  former 
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contre  lui  une  conjuration  , à la  motassim. 
tête  de  laquelle  étoient  fes  plus  in-  g*£ 
times  amis.  Il  fut  que  l’on  avoir 
delfein  de  lui  ôter  la  vie  , pour 
mettre  fur  le  trône  ce  même  Abbas 
fon  neveu , qui  lui  avoir  donné  une 
preuve  fit  éclatante  de  foumiflion  &c 
de  refpeét  dans  le  tems  de  fa  pro- 
motion au  califat.  Les  Hiftoriens 
ne  difent  point  qu’Abbas  eût  trem- 
pé dans  ce  complot  } mais  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  auroient-ils 
ofé  tenter  une  entreprife  de  cette 
importance , fans  avoir  l’attache  de 
celui  qui  de  voit  y jouer  le  principal 
perfonnafe  ? 

Le  Calife  eut  cfabord  beaucoup 
de  peine  à croire  tout  ce  qu’on  lui 
rapporta  de  cette  conjuration.  Il 
n’oîoip  douter  de  la  fidélité  d’ Ab- 
bas 3 il  ofoit  encore  moins  foup- 
çonner  le  brave  Affchin  , à qui  il 
avoit  les  plus  grandes  obligations. 

Ce  Général  étoit  cependant  le  chef 
de  cette  intrigue,  & il  avoit  pour 
adjoint  un  autre  Capitaine  de  répu* 
tation  nommé  Albah , qui  avoit  aufli- 
bien  que  lui  toute  la  confiance  du 
Calife. 

Motafifem  fe  conduifit  dans  cette 
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conjoncture  avec  toute  la  prudence 
qu’exigeoit  une  affaire  auffi  délicate} 
&c  pour  ne  point  févir  inconfidé- 
rément  contre  des  gens  qui  jouif- 
foient  de  la  plus  haute  réputation  , 
il  fit  éclairer  leur  conduite , & prit 
fi  bien  fes  mefures  , qu’il  découvrit 
enfin  tout  le  fonds  de  cette  intri- 
gue* 

Dès  qu’il  n*y  eut  plus  moyen  de  dou« 
ter  de  la  perfidie  de  ceux  qu’on  *lui 
a voit  dénoncés  3.il  donna  des  ordres , 
en  conféquence  defquels  ils  furent 
tous  arretés  en  même-tems.  On  (eut 

1 

bientôt  de  leur  propre  bouche  l’a- 
veu de  tout  ce  qui  fe  trimoit  , & 
la  punition  fuivit  de  près.  Abbas 
fut  enfermé  dans  une  étroite  pri- 
fon  , où  on  lui  donnoit  à manger  } 
mais  il  fut  défendu  de  lui  donner 
aucune  forte  de  boifTon.  Ce  mal- 
heureux Prince  languit  ainfi  pen- 
dant long-tems  ; & enfin  il  fuccom- 
ba  fous  ce  nouveau  genre  de  fup- 
plice.  A l’égard  d’Affchin  & de  fon 
collègue , ils  furent  mis  à mort  auf- 
fitôt  après  qu’ils  eurent  été  con- 
vaincus de  trahifon.  Le  corps  du 
premier  fut  mis  au  même  gibet  où 
étoit  encore  attaché  le  rebelle  Babek. 

On 
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- On  découvrit  peu  après  , que  ce  Motassbm.’ 
Général  n’avoic  jamais  été  bon  Mu- 
fulman.  Il  paroilfoit  cependant  pro- 
felTer  à l’extérieur  la  religion  de 
Mahomet  i mais  au  fonds  il  étoit 
païen.  On  trouva  chez  lui  plufieurs 
idoles,  & quantité  d’écri.s  qui  au- 
torifoient  leur  culte , & qui  cenfu- 
roient  la  doctrine  du  Prophète.  Le 
Calife  fit  enlever  ces  écrits  & les 
idoles  , &c  ordonna  que  le  tout  fric 
brûlé  dans  la  place  publique  avec 
le  corps  d’Affchin. 

Cette  affaire  terminée,  il  en  fur-  Hégire 

• . 1 EreChr.  840. 

vint  une  autre , qui  obligea  le  Ca-  N eaux 
life  à ralfembler  promtement  fes  ravages  de* 
troupes  , pour  marcher  encore  une  Gtecs- 
fois  contre  les  Grecs.  L’Empereur 
Théophile  voulant  réparer  la  honte 
de  fa  dernière  défaite  venoit  de 
reparoître  dans  les  provinces  Mu- 
fulmanes  à la  tète  d’une  puilfante 
armée  , qui  fit  beaucoup  plus  de 
ravage  .qu’on  n’en  avoit  encore  fait 
jufqu’alors.  Les  Grecs  exercèrent  fur 
les  Mufulmans  les  cruautés  les  plus 
barbares.  Ils  enlevèrent  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  coupèrent  le  nez  & * 
les  oreilles  à tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes  , &: 
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motassim.  traitèrent  les  autres  avec  une  inhtt- 

irc^chc  8^o,naan“®  ^ont  on  n’av°i*  P°int  encore 
vu  d’exemple. 

Motaffem  frémit  d’horreur  au  ré- 
cit qu’on  vint  lui  faire  de  tout  ce 
vqui  fe  paffoit  fur  fes  frontières.  Il 
réfolut  d’en  tirer  une  promte  ven- 
geance ; & s’il  retarda  fon  départ 
de  quelque  tems  > ce  ne  fut  que 
pour  mieux  prendre  fes  mefures  , 
afin  de  mettre  l’Empereur  hors  d’é- 
tat de  lui  faire  de  nouvelles  in- 
fultes. 

El-Macin  rapporte  que  la  premiè- 
re connoiffance  qu’eut  le  Calife  de 
l’irruption  des  Grecs,  lui  étoit  venue 
dans  un  fonge.  Il  avoit  vu  une  Mu- 
fulmane  de  confidération  enlevée 
par  les  Grecs  , laquelle  imploroit 
ion  aflîftance  , & crioit  de  toutes 
fes  forces  : Motaffem  , viens  donc 
promtement  me  fecourir.  Effrayé  de  ce 
fonge  , il  le  raconta  le  matin  à fes 
courtifans  ; & dès  le  même  jour  ar- 
riva un  courier  qui  lui  apprit  l’ir- 
ruption des  Grecs  fur  fes  frontières, 
il  prend  Le  Calife  partit  auflitôt  que 
fes  troupes  furent  en  état.  Il  mar- 
cha à grandes  journées  , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  arrivé  près  des  provinces 
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lie  l’Empereur  Grec.  Ayant  alors  motassim- 
donné  quelque  tems  à Tes  troupes  Flrife 
pour  fe  rafraîchir,  il  fe  mit  à leur  ^ 

tête  , & alla  en  perfonne  faire  le 
fiége  de  Zabatra.  Le  prelTentiment 
qu’il  eut  que  la  Mululmane  qu’il 
avoit  vue  en  fonge  étoit  prifonnière 
dans  cette  ville  , fit  qu’il  s’attacha 
au  fiége  de  cette  place  préférable- 
ment à tout  autre.  L’ardeur  des 
troupes  répondant  à celle  du  Prince  , 
les  travaux  furent  poulfés  avec  une 
vigueur  furprenante  ;&  enfin  , après 
plufieurs  attaques  , dans  lefquellfs 
les  Grecs  fe  défendirent  toujours 
avec  beaucoup  de  bravoure  , la  pla- 
ce fut  emportée  d'aflaut. 

On  remarqua  dans  certe  circonf. 
tance  la  difcipline  admirable  que 
le  Calife  avoit  établie  parmi  fes 
troupes.  Quoique  l’on  eût  forcé  Za- 
batra , les  troupes  en  y entrant  fe 
Contentèrent  de  s’en  alfurer  , fans 
y commettre  le  moindre  défordre. 

On  favoit  cependant  que  le  deffein 
du  Calife  étoit  de  la  mettre  à feu 
& à fang  •,  mais  ce  Prince , dont  le 
principal  objet  étoit  de  faire  la  re- 
cherche de  la  Mufulmane  qu’il  avoit 
vue  en  rcve,  avoit  ordonné  qu’auf-  . 
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«cadres. 
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fitôt  la  place  prife  , chacun  refMt 
fous  les  armes  , fans  faire  la  moin- 
dre violence  à aucun  des  habitahs, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  découvert  ce 
qu’il  cherchoit. 

Cette  femme  fut  trouvée  dans  la 
prifon  -,  c’eft  - à - dire  > que  plufieurs 
Àlufulmanes  qui  y étoient  renfer- 
mées ayant  été  amenées  au  Calife  , 
ce  Prince  reconnut  celle  qu’il  avoit 
vue  en  fonge  j & elle  lui  avoua 
qu’effe&ivement , dans  le  tems  que 
les  Grecs  s’étoient  emparés  d’elle  , 
efte  avoit  imploré  fon  afliftance  à 
grands  cris.  Le  Calife  la  fit  mettre 
en  lieu  de  fureté  avec  les  autres 
Mufulmanes , & peu  après  il  livra 
la  place  à la  fureur  des  foldats. 

Cette  ville  ayant  été  bientôt  rui- 
née » le  Calife  marcha  vers  Amo- 
rium , ville  confidérable  de  l*Afie- 
Mineure  , où  il  fut  joint  par  plu-* 
fieurs  gros  détachemens  a aufquels  iî 
avoit  donné  rendez-vous  vis-à-vis 
de  cette  place.  Elle  fut  battue  pen- 
dant plufieurs  jours  avec  une  fureur 
incroyable.  Les  affiégés  firent  en 
vain  tous  leurs  efforts  pour  fe  dé- 
fendre s la  place  fut  emportée  d’af- 
faut , & tout  ce  qui  s’y  trouva  d’ha- 
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Gitans  fut  pafle  au  fil  de  l’épée.  Le  MoT/sm{.- 
Calife  fie  mettre  enfuite  le  feu  aux  Hégire  ne. 
quatre  coins  de  la  place;  &c  cette EteCht'841' 
ville,  qui  étoit  une  des  plus  belles 
de  l’Orient  , ne  fut  bientôt  qu’un 
amas  de  cendres  & de  ruines. 

Motairem  s’attacha  principalement 
à fignaler  fa  vengeance  fur  cette 
place  , pareeque  c’étoit  le  lieu  de 
la  naiflance  de  l’Empereur  Théophi- 
le. 11  fembloit  que  la  ruine  de  cette 
ville  eût  été  le  principal  point  de 
vue  du  Calife  dans  cette  campagne  ; 
car  ce  fut-là  qu’il  réunit  toutes  fes  • - 
forces  i & d’ailleurs  , il  avoit  fait 
écrire  le  nom  d ' Amorium  fur  tous 
les  boucliers  de  fes  foldats  , pour 
déclarer  hautement  le  deflein  qu’il 
avoit  , de  facrifier  cette  place  à fon 
relîentiment  contre  Théophile. 

Ce  Prince  eut  une  fi  vive  douleur 
de  la  ruine  de  cette  place , qu’il  en 
mourut  peu  après , & lailTa  l’Empire 
à Michel  fon  fils  , jeune  Prince  de 
peu  d’efpérance , & qui  dans  la  fuite 
ne  fut  connu  que  par  le  furnom 
deshonorant  que  lui  méritèrent  fes 
débauches  : on  l’appella  , Michel  l'y- 
yrogne. 

MotalTem  > après  le  fac  d’Amo^ 
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Motassîm.  rium  , continuant  toujours  d’exercet 
Æ fur  les  Grecs  les  mêmes  .traitemrens 
que  ceux-ci  avoient  faits  aux  Sar- 
rafins  , ravagea  toute  la  Phrygie  , 
ôc  reprit  fur  les  Chrétiens  toutes 
les  places  dont  ils  s’étoient  emparés 
fur  fes  Etats.  Il  palfa  enfuite  (en 
Arménie , où  il  battit  les  Grecs  à 
différentes  reprifes , & leur  tua  plus 
de  trente  mille  hommes, 
la  mort  de  Après  cette  expédition  , Motaffem 
saimanaraih  retourna  à Samarath , pour  y jouir 
tête  s^Mocai^  tranquillement  du  fruit  de  fes 
{cm.  victoires.  Mais  le  repos  qu’il  corn- 
ptoit  goûter  dans  cette  ville  fi  ché- 
rie , rut  bien  alréré  , par  le  chagrin 
que  lui  caufa  la  perte  de  Salmana- 
raih  fon  Médecin.  Ce  Prince  , qui 
étoit  valétudinaire  , & vraifembla- 
blement  fujet  à beaucoup  de  vapeurs, 
avoir  une  confiance  entière  dans  ce 
Médecin  , qui  de  fon  côté  s’éroic 
mis  affez  bien  au  fait  du  tempéra- 
ment du  Calife , pour  lui  entretenir 
une  fanté  affez  uniforme  , moyen- 
nant les  fages  précautions  que  fon 
art  & fon  expérience  lui  avoient 
fuggérées. 

Ce  Médecin  étant  tombé  malade 
au  retour  du  Calife , l’appréhenfion 
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que  le  Prince  eut  de  perdre  un  hom- 
me qui  lui  étoic  h cher , le  rendit 
malade  lui  - même  j & les  vapeurs 
augmentant  encore  fon  indiipofi- 
tion  , on  augura  qu’il  n’iroit  pas 
loin  , fi  par  malheur  Salmanaraih 
venoit  à mourir.  Ce  Médecin  mou- 
rut en  effet  \ & la  douleur  que  cette 
perte  caufa  au  Calife  , le  frappa 
au  point  que  fa  tête  fe  dérangea. 
L’obftination  avec  laquelle  il  rerufa 
de  prendre  aucune  nourriture  pen- 
dant quelque  tems  augmenta  encore 
fon  indifpofition  t & l’on  défefpéra 
tout-à-fait  de  lui  * lorfqu’on  le  vit 
faire  apporter  dans  fon  apparte- 
ment une  bière  , autour  de  laquelle 
il  donna  ordre  qu’on  allumât  quan- 
tité de  cierges , & qu’on  récitât  des 

{>rières  félon  l’ufage  pratiqué  parmi 
es  Chrétiens. 

Honain,  Auteur  Arabe  qui  dit  avoir 
été  témoin  de  ce  fait , rapporte  que 
ce  Prince  revint  cependant  un  peu 
à lui.  On  efpéroit  même  qu’avec 
le  tems  il  pourroit  rétablir  fa  fanté  : 
mais  le  Médecin  qui  avoit  fuccédé 
à Salmanaraih  , ayant  dédaigné  de 
fuivre  la  pratique  de  fon  prédécef- 
feur , en  prit  une  toute  contraire  : 
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' Son  entête- 
ment pour  la 
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& le  Calife  qui  s’en  étoit  d’abord 
trouvé  aflez  bien  , tomba  tout-à- 
coup  fi  férieufement  malade  , que 
tous  les  remèdes  devinrent  inutiles. 
Ce  Prince  mourut  à Samarath , l’an 
deux  cent  vingt  - fept  de  l’Hcgire  > 
environ  l’an  huit  cent  quarante-deux 
de  Jéfus-Chrift. 

Ce  Prince,  que  l’on  dépeint  com- 
me étant  d’une  fanté  fi  délicate  > 
étoit  cependant  d’une  force  prodi- 
gieufe.  El-Macin  rapporte  qu’il  le- 
voit  de  terre  un  poids  de  quinze 
à feize  cens  pefant , & qu’il  le  por- 
toit  à plufieurs  pas.  Sa  valeur  égaloit 
fa  force , & il  en  donna  des  preu- 
ves éclatantes  dans  les  guerres  qu’il 
eut  à foutenir  contre  les  Grecs. 

Il  eut , comme  fon  prédécefleur , 
beaucoup  de  penchant  pour  la  fe&e 
des  Motazales  , avec  cette  différen- 
ce cependant  , que  Mamon  toléroit 
toutes  les  autres  j mais  Motaflem 
fe  déclara  fi  hautement  en  faveur  ' 
de  celle-ci , qu’il  perfé.cuta  plufieurs 
perfonnages  confidérables  , parce- 
qu’ils  croient  d’une  opinion  con- 
traire à la  fienne.  On  raconte  en- 
tr’autres  , qu’un  Mufulman  diftin- 
gué  par  fon  mérite  & par  fa  feieneç 
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iyant  ofé  foutenir  en  préfence  Je  m«tass*m. 
Motaflemque  l’Alcoran  étoit  incréé,  Etc cht.  84L 
ce  Calife  , qui  étoit  d’une  opinion 
contraire  , fit  châtier  cruellement 
ce  Doéteur  à coups  de  fouet  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eue  perdu  connoif- 
fance. 

L’entêtement  de  ce  Prince  pour 
le  parti  qu’il  foutenoit,  ne  prove- 
noit  point  d’aucune  étude  réfléchie 
qu’il  eût  faite  fur  ces  fortes  de  ma- 
tières : les  Hiftoriens  ^nviennent 
qu’il  ne  favoit  rien.  El  - Macin  dit 
formellement  qu’il  étoit  très-igno- 
rant , &c  qu’à  peine  favoit-il  écrire. 

Mamon  , au  - contraire  , qui  étoit 
fort  inftruit , s etoit  comporté  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  modé- 
ration à l’égard  de  ceux  qui  , fur 
les- points  conteftés,  penfoient  dif- 
féremment de  lui , pareequ’il  étoit 
aflez  éclairé  pour  favoir  que  la  plu- 
part de  ces  forte^  de  matières  ne 
valoient  pas  la  peine  que  l’on  tour- 
mentât des  perfonnes , qui  par  leur 
icience  &c  leur  mérite  pouvoient 
d’ailleurs  lui  rendre  d’importans  fer* 
vices  dans  fon  Etat. 

Au  refte , dans  toutes  les  autres  -Trait fh»- 
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conjonctures  qui  ne  regardoient  pas  Moia&av 
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la  Religion  , MotafTem  fe  montra 
toujours  cligne  héritier  de  ce  carac- 
tère humain  & bienfaifant  , que 
l’on  a toujours  loué  dans-  la  plu- 
part des  Princes  Abbaflides.  J’en 
citerai  , pour  exemple  , un  trait  qui 
nous  a été  confervé  par  Abulfarage. 
Motairem  s’étant  un  jour  égaré  à la 
chafle  * apperçut  un  vieux  paysan 
fort  embarraffé  pour  retirer  fon 
âne  qui  étoit  tombé  dans  un  bour- 
bier avec  *ie  charge  très-  pefante. 
Le  Calife  touché  de  compaflîon , 
defcendit  de  cheval , & fe  mit  en 
devoir  de  prêter  du  fecours  à ce 
bon  vieillard.  Celui-ci  , qui  ne  le 
connoiflfoit  point , vit  cependant  à 
la  richefle  de  fon  habillement  que 
c’étoit  une  perfonne  de  haute  con- 
fidératiôn  -,  il  le  pria  de  ne  pas  en- 
treprendre de  lui  rendre  un  fervice 
qui  ne  pourroit  le  dédommager  de 
la  perte  qu’il  fe*oit  en  gâtant  fes 
habits  , qui  en  effet,  étoient  très  - ri- 
ches.  Mais  MotafTemjcharmé  de  trou- 
ver une  occafion  de  foulager  un 
malheureux  , lui  dit  de  ne  pas  s’in- 
quiéter de  fes  habits  -,  & comme  il 
étoit  extrêmement  fort  , il  ne  lui 
fallut  qu’un  coup  de  main  , pour 
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enlever  la  charge  qui  enfonçoit  l’âne 
dans  le  bourbier  : il  en  retira  aufli-  £lc  chr.  841  ' 
tôt  cet  animal  , aida  au  payfan  à 
le  recharger  , & remonta  enïuite  à 
cheval. 

Le  vieillard,  pénétré  des  bontés  de 
ce  Prince , s’écria , les  larmes  aux 
yeux  : Jeune  homme  , puijfe  le  ciel 
favorifer  vos  vœux  ; c'ejl  la  grâce  que 
je  lui  demande.  Ce  payfan  fut  bien 
plus  étonné  , lorfque  les  gens  de 
Motaflem  étant  arrivés  , il  reconnut 
que  c ’étoic  le  Calife  lui-même  qui 
veuoit  de  lui  prêter  du  fecours  fi 
généreufement.  Il  feprofterna  pour 
lui  rendre  fes  refpeéts  ; 8c  le  Prince 
ajouta  aux  bontés  qu’il  venoit  d’a- 
voir pour  lui , un  préfent  confidé- 
rable  en  argent.  Un  trait  aufli  ad- 
mirable fait  plus  dignement  l’éloge 
de  ce  Prince  , que  toutes  les  réfle- 
xions qu’on  pourroit'  y ajouter. 

El-Macin  , qui  fait  toujours  le 

Îiortrait  du  Prince  dont  il  décrit 
a vie  , dit  que  Motaflem  avoit  le 
teint  fort  blanc  , le  vifage  beau  , les 
cheveux  blonds  , la  barbe  longue  , 8c 
la  taille  médiocre. 

On  lui  donna  pour  furnom  le 
J Huitainier , pareeque  le  nombre  de 
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vin.  fe  rencontre  dans  prefque  tou- 
tes les  circonftances  de  fa  vie.  Il 
naquit  le  vu Ie.  mois  de  l’année. 

Il  fut  le  vin.  de  fa  race»  le  vnr. 
Calife  Abballïde.  Il  monta  fur  le 
trône  l’an  de  l’Hégire  huit  cent 
dix -huit.  Il  alla  vi  1 1.  fois  comman- 
der fes  armées  > il  régna  vin.  ans  » 
vin.  mois  & viii.  jours •,  il  mou- 
rut âgé  de  xlv ni.  ans  ; il  eut  vin* 
enfans  mâles  , & vin.  filles  j il 
laifla  dans  l’épargne  vi  1 1.  millions 
d’or  & quatre-vingts  en  argent. 

Des  huit  Princes  fils  du  Calife» 
il  n’y  en  eut  que  deux  qui  parvin- 
rent au  trône  : favoir  Vathek-Bil- 
lah  3 & après  lui  MotavakeL 
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VATHEKBILLAH- 

xxviii.  Calife. 


CE  Prince  s’appelloit  Haroun  ,va  mir; 

comme  fon  grand-père;  mais E”fe 
dans  la  fuite  on  lui  donna  le  nom 
de  Vathek  , auquel  il  ajouta  celui 
de  Billah  , qui  fignifie  , comme  on 
a dit  ci  devant , Souverain  » ou  Prin- 
ce , par  la  grâce  de  Dieu  , ou  celui  qui 
s'efl  confervé  par  la  grâce  de  Dieu * 

On  verra  une  longue  fuite  de  Cali- 
fes prendre  ce  furnom. 

Vathek- Billah  fut  proclamé  Ca- 
life à Samarath  , le  même  jour  de  * 

la  mort  de  Motafiem  fon  père.  L’aéte 
de  fa  proclamation  fut  envoyé  à 
Bagdec  , où  le  califat  lui  fut  una- 
nimement confirmé.  Ce  Prince' imita 
l’exemple  de  Mamon  fon  oncle , paE 
la  protection  qu’il  accorda  aux  gens 
de  lettres  , & par  les  faveurs  dont . 
il  combla  les  fayans  qui  fe  di£* 
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tinguerent  dans  fes  Etats. 

Il  fe  livra  aufli  à la  feéte  des 
Motazales  * mais  au  lieu  de  fuivre 
la  conduite  fage  & prudente  de 
Mamon  , il  perfécuta  cruellement 
tous  ceux  qui  refuferent  de  fouf- 
crire  au  fentiment  qu’il  avoit  em- 
bralïe.  # 

On  a vu  que  la  grande  queftion 
qui  s agitoit  alors , etoit  de  lavoir 
fi  l’Alcoran  étoit  créé  ou  incréé. 
Cetoit  la  difpute  à la  mode.  En 
bon  Mufulman  , il  Falloir  croire  , ou 
du-moins  dire,  que  l’Alcoran  étoic 
incréé  j tel  étoit  le  fentiment  des 
dévots  du  Mufulmanifme  : mais  les 
Motazales  foutenant  le  contraire  i 
& le  Calife  appuyant  avec  vivacité 
leur  parti  , la  plupart  des  courti- 
fans , &c  ceux  qui  avoient  des  vues 
fur  les  grâces  de  la  cour  , devinrent 
tous  Motazales.  Ce  changement  ne 
leur  coura  rien  , parcequ’ils  avoient 
pour  maxime  de  ne  fuivre  que  les 
imprefiions  du  Souverain. 

Le  parti  contraire  étoit  cependant 
le  plus  nombreux*,  & ils  fe  foute- 
noient  tous  les  uns  par  les  autres. 
Animés  par  l’indulgence  que  Mamon 
avoit  eue  pour  eux , ils  déclamoient 
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hautement  contre  les  Motazales.  Il  v athi*. 
eft  vrai  que  la  fermeté  de  Motalfem  Etechr. 841* 
les  avoir  un  peu  déroutés  ; cepen- 
dant ils  ne  s croient  pas  déconcer- 
tés, comptant  bien  reprendre  cré- 
dit fous  un  nouveau  gouvernement. 

Mais  Vatheiükfit  bien  voir  dès  les 
commencemens  de  fon  régné  , qu’il 
n’y  avoir  point  de  fureté  à prendre 
un  fentiment  contraire  à l’opinion 
qu’il  avoit  embraflee. 

Il  fe  trouva  neanmoins  de  ces 
gens  hardis  , lefquels , ou  perfuadés 
intimement  de  la  doétrine  qu’ils 
foBtenment  , ou  n’ayant  , fi  l’on 
veut , d'autre  moyen  d’acquérir  une 
réputation  qu’en  fe  déclarant  con- 
tre la  cour , fe  firent  une  gloire  de 
parler  haut,  & de  débiter  publique- 
ment des  maximes  conformes  à leur 
manière  de  penfer. 

Vathek  informé  de  ce  qui  fe 
pafloit , ne  voulut  pas  d’abord  févir 
contre  cette  cabale.  Son  filence  en- 
couragea les  réfraélaires  ; il  fe  for- 
ma un  parti  en  réglé , dans  lequel 
on  nomma  des  chefs  que  l’on  dé- 
cora du  titre  de  Hafed  , c’eft  à-dire  , 
confervateurs  des  traditions  prophé- 
tiques , & dès-là  ennemis  déclarés  des 
Motazales. 
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Hégire  iî.8. 
Ire  Chr.  84;. 

Il  fe  forme 
une  ligue 
pour  le  dépo- 
li. 


le  chef  de 
terre  ligue  eft 
tue. 
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Plufieurs  de  ces  chefs  , qui  â* 
voient  des  relations  à la  cour  , 
entraînèrent  dans  leur  parti  quel- 
ques-uns des  plus  confidérables  des 
courtifans  •>  & enfin  il  fe  forma  une 
ligue  , dans  laquelle  il  ne  s’agit  de 
rien  moins  que  de  d^pofer  Vathek 
du  califat , & de  mettre  à fa  place 
un  fameux  Do&eur  de  leur  parti , 
qui  s’appelloit  Ahmed-al-Koraï. 

Heureufement  pour  le  iCalife  > 
les  conjurés  avoient  mis  dans  leur 
fecret  quelques  jeunes  gens  > qui 
charmés  de  représenter  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  , eurent 
l’indiferétion  de  laitier  trjfhfpirer 
une  partie  de  leur  fecret.  Le  Gou- 
verneur de  Bagdet  en  ayant  été  in- 
formé auflitôt , envoya  fur  le  champ 
à Samararh  avertir  le  Calife  de  fe 
tenir  fur  feî  gardes  •>  & pendant  ce 
tems-là  , il  prit  des  mefures  allez 
juftes  pour  s'affiner  des  auteurs  prin- 
cipaux de  la  conjuration  , & entr’- 
autres  de  Ahmed , qu’il  fit  arrêter 
& qu’il  envoya  à Vathek  les  fers 
aux  pieds. 

Le  Calife  voyant  arriver  ce  Doc- 
teur , ne  daigna  feulement  pas  lui 
parler  de  la  conjuration.  Il  Peu- 
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tretint  uniquement  du  point  de 
doctrine  qui  faifoit  alors  l’objet  de 
la  conteftation.'' Ahmed  voulut  s’é- 
tendre en  longs  difcours  avant  que 
de  s’expliquer  ouvertement  fur  fa 
façon  de  penfer  ; mais  le  Calife  , 
qui  n’aimoit  point  le  verbiage  > 
l’arrêta  dès  le  commencement , pour 
lui  demander  ce  qu’il  penfoit  de 
l’Alcoran  , c’eft-à-dire  , fi  ce  livre 
étoit  créé  ou  incréé.  Ahmed  obligé 
alors  de  parler  clairement , déclara 
qu’il  ne  croiroit  jamais  que  l’Alco- 
ran eût  été  créé.  Le  Calife  enten- 
dant cette  réponfe , ne  fit  d’autre 
réplique  que  de  tirer  fou  fabre  & 
d’abattre  la  tête  du  Doéteur.  Ainfi 
finit  cette  conférence  , & la  conju- 
ration fut  à lîânfiant  diffipée. 

Une  conduite  aufli  décidée  fit 
faire  des  réflexions  à ceux  qui  étoient 
d’une  opinion  contraire  à celle  du 
Calife  ; & perfonne  ne  voulant  s’ex- 
pofer  à fubir  le  même  traitement 
qu’Ahmed  venoit  d’efluyer  , on  fuf- 
pendit  pour  quelque  rems  route  al- 
tercation en  matière  de  doétrine. 

Les  Auteurs  Arabes  nedifent  pas 
que  ce  Prince  air  préfidé  en  perfonne 
à aucune  expédition  militaire.  U y 
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V a t h e k.  eue  cependant  fous  fon  régné  une 
iKChr.1»^ . irruPti°n  des  Mufulmans  en  Sicile, 
irruption  °ù  ils  s’emparèrent  de  la  ville  de 

•■sk ie3tins  ^e^*ne  4u’ds  ravagèrent  , & d’où 
u * ils  enlevèrent  un  nombre  infini  d’ha- 
bitans  dont  ils  firent  autant  d’ef- 
claves.  Mais  ces  hoftilités  furent 
exercées  par  les  Sarrafins  d’Afrique, 
qui  reconnoififoient  pour  Souverain 
un  autre  Calife  que  celui  de  Bagdet 
ou  de  Samarath. 

i>î#chr  r-  ^ ^ëarc^  de  Vathek  , il  ne  fit 
Echange  des  Poinc  la  Suerre  à ('Empereur  Grec  : 
pi i Cormiers  il  y eut  au-contraire  un  accommô- 
dement  entr’eux  , par  lequel  ces 
deux  Princes  consentirent  de  faire 
un  échange  de  tous  ceux  qui  avoient 
•été  faits  prifonniers  de  part  & d’au- 
tre , dans  les  derniètes  guerres. 

Cet  échange  fe  fit  auprès  du  fleu* 
ve  Laméfus,  à une  lieue  du  chemin 
de  la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie. 
L’Empereur  & le  Calife  envoyèrent 
chacun  leurs  prifonniers  fous  la 
conduite  d’un  Officier  Général.  A 
mefure  que  le  commiflaire  du  Ca- 
life renvoyoit  un  efclave  Chrétien , 
celui  de  l’Empereur  rendoit  un  ef- 
clave Mahométan  ; & comme  ces 
prifonniers  pafloient  en  même-tems 
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le  pont  qui  étoit  fur  le  fleuve  La-  vathi  t* 
méfus , chacun  difoit  un  mot  pour  ^7/4*; 
faire  entendre  de  quelle  religion  il 
étoit.  Le  Chrétien  difoit  Kyrie  elei- 
fon , ôc  le  Mahométan  Allah.  Mais 
ce  mot  ne  fuffifoit  pas  encore  pour 
que  l’efclave  Mahométan  fût  reçu 
parmi  fes  compatriotes.  Le  Calife, 
toujours  entêté  de  l’opinion  des  Mo- 
tazales , avoit  charge  fon  commit- 
faire  de  faire  /aire  la  profeflion  de 
foi  à chacun  des  Mahométans  qu’on 
echangeroit  contre  un  efclave  Chré- 
tien. Ainfi, indépendamment  du  mot 
Allah  qui  annonçoit  le  Mahométan  , 
le  commiflaire  du  Calife  demandoic 
encore  à chacun  s’il  croyoic  que 
l’Alcoran  fût  créé  ou  non.  Il  y avoit 
ordre  de  rejetter  tous  ceux  qui  di- 
roient  que  ce  livre  étoit  incréé , & 
de  ne  recevoir  que  ceux  qui , à l’é- 
xemple  du  Calife  & des  Motazales , 
diroient  qu’il  eft  créé.  Le  nombre 
des  Mufulmans  qui  furent  délivrés 
del'efclavagedans  cette  conjoncture, 
fe  monta  à environ  quatre  mille 
hommes  & fix  cens  femmes  ou  en-* 
fans. 

Depuis  cet  échange  jufqua  la 
mort  du  Calife , qui  arriva  deux  an$ 
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v a t h i k.  après  » il  ne  fe  palfa  rien  de  confï- 

«*“  fi3I'dérable  dans  l’Empire  Mufulman. 
#ieUir.  847.  r t , , 

Ce  Prince  rut  attaque  d une  nydro- 
pifie  qui  le  conduifit  au  tombeau  * 
après  l’avoir  fait  languir  pendant 
fort  long-tems. 

On  alTure  que  cette  maladie  pro- 
renoit  des  excès  que  ce  Prince  avoit 
faits  depuis  fa  première  jeunelfe.  Li- 
vré aux  femmes , au  vin , à la  bon- 


Comment 


le  Calife  fut 
guéri  de  fon 
jfcjdropiûe. 


ne  chère , il  avoit  toujours  fuivi  le 
déreglement  de  fes  defirs  •,  & lorf- 
que  la  jouilfance  trojj  fréquente  fem- 
bloit  énerver  fon  goût , il  ufoit  d’ar- 
tifice pour  ranimer  fes  pallions  ÔC 
irriter  fon  appétit. 

Cette  malneureufe  habitude  , qui 
ne  pouvoit  avoir  que  des  fuites  funef- 
tes , ruina  effeétivement  la  fanté  de 
ce  Prince  ; & enfin  il  devint  hy- 
dropique. Il  fallut  alors  avoir  re- 
cours à la  médecine , & l’on  cher- 
cha de  toutes  parts  quelqu’un  d’alfez 
habile  pour  rendre  la  fanté  à ce 
Prince.  Un  habile  Médecin  de  Nif- 
chabourg  entreprit  de  le  traiter , & 
♦il  réullit  en  effet  à le  tirer  d’affaire  ; 
mais  ce  fut  par  un  moyen  alfez  fm- 
gulier.  Apres  avoir  employé  inuti- 
lement tous  les  fecrets  de  fon  art. 

• î* 
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Î1  imagina  de  le  guérir  par  la  tranf-  v a t h 
piration  j & comme  il  falloit  qu’elle 
fût  abondante  pour  enlever  une  ma- 
ladie aufli  férieufe , il  fit  mettre  ce 
Prince  dans  un  four  à chaux.  Sans 
doute  qu’il  eut  foin  de  fupputer 
auparavant  le  degré  de  chaleur  qu’il 
croyoit  convenable  pour  fon  dellein. 

Le  Calife  fe  trouvant  un  peu  fou- 
lagé  , le  Médecin  réitéra  le  remède 
pendant  quelques  jours  5 & enfin 
l’hydropifie  difparut. 

Le  Médecin , enchanté  de  ce  fuc- 
cès  ; prit  la  liberté  de  repréfenter 
au  Calife  que  ce  n’étoit  pas  aflez 
d’avoir  recouvré  la  fanté  , & qu’iL 
falloit  s’afTervir  dans  la  fuite  à 'fin 
régime  exad  , fans  lequel  il  ne  ré- 
pondoit  pas  d’une  rechute  prochai- 
ne. Vathek  parut  extrêmement  do- 
cile , 8c  fut  pendant  quelqué  tem* 
d’une  fcrupuleufe  rexaélitude  à fui- 
vre  les  ordonnances  de  fon  Méde- 
cin. 

Mais  fes  anciennes  pallions  fe  ré- 
veillant avec  le  retour  de  fa  fanté , 
il  oublia  le  régime  qu’on  lui  avoit 
prefcrit  , 8c  fe  livra  aux  mêmes  ex- 
cès qui  l’avoient  conduit  aux  portes 
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* a t h e.k.  de  la  mort.  Ce  qui  l'encourage* 
H'<Fe  encore  à fuivrefon  malheureux  pen- 
4 chant  , fut  la  confiance  qu’il  prit 
dans  les  prédirions  d’un  aftrologue, 
qui  ayant  tiré  l’horofcope  de  ce 
Prince  félon  toutes  les  réglés  de 
fon  art  , aifura  qu’il  avoit  encore 
cinquante  ans  à vivre. 

r Mort  de  Une  promelle  aullï  flateufe  pour 
; JTathtk.  un  voiUptueux  difparoître  toute 

idée  de  régime  j le  Calife  reprit  fa 
première  façon  de  vivre.  Il  ne  tar- 
da pas  à s’en  rdTentir , & il  fallut 
encore  avoir  recours  au  même- re- 
mède qui  l’avoit  foulagé  la  première 
fois.  Il  s’en  trouva  d’abord  allez 
bien  ; mais  un  jour  , après  avoir 
efiuyé  une  violente  tranlpiration  , 
il  fut  pris  de  la  fievre  dans  le  tems 
même  qu’on  le  mettoit  dans  fa  li- 
tière pour  le  ramener  à fon  palais. 
On  voulut  accélérer  la  marche  pour 
le  tranfporter  au  plus  vite  dans  fon 
appartement  ; mais  on  n’eut  pas  le 
terns  d’y  arriver  j il  perdit  fubire- 
ment  la  parole  & la  connoiflance , 
& enfin  il  expira  , après  avoir  régné 
environ  cinq  ans. 

El-Macin  rapporte  un  peu  diffc- 
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remment  les  ■circonftances  des  der-  v a . t h i «w 
niers  inftans  de  ce  Prince.  Vathek,  Erf^hr.8^, 
dit-il , fe  voyant  près  de  mourir , 
récita  ce  vers  d’un  Poète  Arabe  : 

La  mort  eji  commune  à tous  ; perfon- 
nenen  échappe  y non  plus  le  Roi  que  , 
le  Jîmple  fujet.  Il  ordonna  enfuite 
qu’on  le  tirât  de  fon  lit',  & qu’on 
l’étendît  fur  fon  plancher  , fans 
vouloir  même  fournir  qu’on  mît  un 
matelas  delfous  lui.  Là , élevant  les 
yeux  &c  les  mains  vers  le  ciel  , il 
s’écria  : Grand  Dieu  , dont  le  régné 
ne  finira  jamais  , & qui  as  fournis  les 
Rois  & les  fujets  à la  mort  , prens 
pitié  d'un  pauvre  Prince  dont  le  tems 
ejl  fini. 

Selon  le  même  Auteur,  Vathek 
expira  peu  après , & à l’inftant  tous 
les  courtifans  fe  retirèrent  pour  al- 
ler faire  leur  cour  au  Prince  qui 
devait  être  fon  fuccelTeur.  Pendant 
ces  mouvemens  , le  corps  de  Vathek 
étant  refté  feul  fans  être  gardé , 
une  fouine , d’autres  difent  un  lé- 
zard  , fe  glüTant  fous  le  drap  qui  ‘ ** 

le  couvroit , alla  lui  arracher  ou  lui 
manger  les  yeux. 

Ce  Prince  avoit  le  teint  blanc  & 
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^ATHïK.animé,  la  barb«  épaifle,  la  phyfioi 
Hégire  131- nomie  aflez  agréable,  & le  regard 
fort  gracieux.  Il  avoir  dans  4 œil 
droit  une  tache  blanche  de  forme 
quarrée  ,'quiédnceloit  de  feu  quand 
il  étoit  en  colère  *,  on' dit  qu  alors 
on  ne  pouvoit  abfolument  foutenir 
fes  regards. 

Si  ce  Prince  n’eût  pas  eu  la  foi- 
blefle  de  fe  livrer  aux 'excès  qui 
abrégèrent  fes  jours  , il  eût  pu  ac- 
quérir autant  de  gloire  que  les 
plus  iliuftres  de  fes  prédéce  fleurs  : 
car  tons  les  Hiltoriens  conviennent 
qu’il  avoir  beaucoup  de  raient  pour 
le  gouvernement,  il  écoit  parvenu 
à établir  dans  fes  Etats  une  police 
fi  exaéte  , qu’il  ne-  s’y  trouvoit  plus 
de  mendianr.  il  avoit  fondé  des  mai- 
fons  de  retraite  pour  les  vieillards 
& pour  les  infirmes  ; & à l’égard 
des  pauvres  qui  fe  portoient  bitin  , 
il  trouva  moyen  de  les  faire  tra- 
vailler , & de  leur  procurer  fuffî- 
famment  dequoi  vivre. 

Il  fut  , comme  Mamon  , le  pro- 
tecteur des  fciences  8c  des  arrs  , 
& donna  plufieurs  fois  des  preu- 
ves des  progrès  qu’il  y avoit  faits. 

11 


3 


iv  e s Arabes.  ztfj 
Tl  eut  la  réputation  d’être  un  ex-  v âtsis; 
ceilem  pocce  : il  ne  fut 
moins  habile  en  mufique  , & com- 
pofa  beaucoup  d’airs  qui  ont  été 
très-eftimés  des  connoiüeurs. 

Ce  Prince  laififa  un  fils  appellé 
Mothadi , qui  parvint  dans  la  fuite 
au  califat. 


Tome  III. 
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ire  Chr.  S46. 


I!  fe  forme 
un  parti  en 
faveur  deMo- 
cr.adi. 
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MOTAVAKEL-BILLAH. 

XXIX.  CALIFE. 

QUo  1 Q,u  e la  plupart  des  prin- 
cipaux de  l’Etat  euflent  été  fe 
rendre  auprès  de  Moravakel , pour 
le  reconnoître  Calife  immédiate- 
ment après  la  mort  deVathekfon 
frère,  il  y eut  cependant  beaucoup 
de  difficultés  à eiïuyer  avant  de  pou- 
voir rien  conclure. 

Il  s’éleva  un  parti  en  faveur  de 
Mothadi  , fils  de  Vathek  ; & l’on 
prétendit  que  le  jeune  Prince  , qui 
de  droit  étoit  héritier  des  biens  de 
fon  père,  devoit  aufli  être  héritier 
du  califat.  L’oppofition  de  ce  parti 
fufpendit  pour  quelque  tems  la  pro- 
clamation de  Motavakel  i & il  y au- 
roit  même  eu  à craindre  que  l’on 
n’en  fût  venu  aux  armes , fi  la  mi- 
lice Turque  n’eût  tranché  ia  difficul- 
té , en  fe  déclarant  abfolument  pour 
Motavakel. 
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Cette  milice  , qui  venoit  d’être  Motavam» 
introduite  parmi  les  Sarrafins  depuis. Ere^chr.s+ï! 
quelques  années  , étoit  devenue  fi  La  milice 
redoutable  , quelle  faifoit  prefque Turque -fait 
toujours  pencher  la  balance  du  cote  Motavakei. 
qu’elle  jugeoit  à propos  de  foutenir. 

• Ces  troupes  n’agirent  cependant 
point  à force  ouverte  dans  cette  con- 
joncture , & tout  fe  pafla  par  la  voie 
de  la  négociation. 

Vaflif,  c’eft  ainfi  qu’on  nommoit 
le  chef  de  cette  milice , fit  convo- 
quer une  aflemblée  des  Grands  de 
l’Etat  -,  & après  leur  avoir  expofé 
différentes  raifons  qui  dévoient  les 
déterminer  en  faveur  de  Motavakel  , 
il  leur  repréfenta  par  rapport  a 
Mothadi , qu’on  avoit  toujours  re- 
gardé comme  un  deshonneur  parmi 
eux  de  placer  fur  le  trône  un  Prince 
que  fa  trop  grande  jeunefie  rendoit 
abfolument  incapable  de  remplir  les 
devoirs  attachés  à la  dignité  fouve- 
raine.  Il  infifta  en  particulier  fur 
l’indécence  qu’il  y auroit  de  voir,  un 
enfant  faire  la  prière  publique  , & 
s’aquitter  des  autres  fondions  d’I- 
man  ou  de  fouverain  Pontife  des 
Mufulmans. 

Ces  remontrances  faites  avec  force 

Mij 
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Motavakel  & fans  aigreur , ramenèrent  la  plus 
grande  partie  des  efprirs  •,  & enfin 
toutes  les  voix  fe  réunirent  en  fa- 
veur de  Motavakel , qui  fut  nom- 
mé Calife  à Samarath  , &c  enfuite 
proclamé  à Bagder  & dans  les  au- 
tres villes  principales  de  l’Etat  Mu- 
fulman. 

t ,,  . ^ Le  nouveau  Calife  avoit  des  ta- 
lens  , Sc  même  quelques  vertus; 
mais  il  eut  aufli  des  défauts  ellen- 
tiels  , des  vices  deshonorans  qui 
éclipferent  fes  bonnes  qualités.  Il 
fut  envieux  , avare  , & même  cruel 
jufqu’à  fe  plaire  à inventer  des 
fupplices  pour  tourmenter  les  mal- 
heureux. 

caractère  H-  fut  fortifié  dans  cette  infâme 
du  vifir  a-  inclination , par  les  maximes  perni- 
Lou-ciaffar.  cjeupes  fon  vifir  } qUi  avoir  pour 

principe  que  la  clémence  n’etoit 
que  baflelTe,  la  libéralité  une  fotti- 
fe  , & la  pitié  une  ridicule  foi- 
blefie. 

Ce  Vifir  s’appelloit  Abou-Giaffar- 
Mohammed.  C etoit  un  homme  fort 
favant , dit  El-Macin  , & bien  verfé 
dans  la  grammaire  & la  pocfie  ; il 
parloit  & écrivoit  fort  bien  ; du 
refte  , ajoute  le  même  Auteur  , il 
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etoit  foc,  glorieux  , fuftifant', irnpi-  Motavaki 
toyable  , fans  honneur  , avare  de  Ere'f,1£  847’, 
fa  faveur  & de  fon  argent , & n’a- 
voit  jamais  fu  obliger  perfonne. 

Tel  étoit  le  perfonnage  avec  le- 
quel le  Calife  avoit  été  en  liailon 
du  vivant  de  fon  prédécelTeur.  Lorf- 
qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , il  le 
continua  dans  fa  charge  de  Vifir  , 
qu’il  avoit  exercée  fous  Vathek. 
Motavakel  avoit  cependant  fujet 
d’en  être  mécontent,  pour  quelques 
brouilleries  qu’il  lui  avoit  fufcitées 
avec  fon  frère  •,  mais  comme  il  le 
fervoit  félon  fon  goût  dans  les 
horreurs  qu’il  imaginoit , il  jugea  à 
propos  de  lui  conferver  fa  dignité. 

Ce  fut  avec  ce  monftre  que  le  11  invente 
Calife  raifonnant  fur  nn  nouveau 
genre  de  fupplice  , conclut  à faire  piicc , par  ie- 
conftruire  un  fourneau  de  fer,  gar- 
ni  en  dedans  de  pointes  de  doux 
très-aiguës  j & là  il  faifoit  enfer- 
mer les  malheureux  dont  il  vouloit 
fe  défaire  : on  allumoit  enfuite  au- 
delTous  un  feu  plus  ou  moins  vit, 
félon  qu’il  vouloit  faire  fouffrir 
plus  ou  moins  les  vi&imes  de  fa  % 

cruauté. 

Malheureufement  pour  ce  Vihr  * 

M iij 
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il  ^ourn^  au  Calife  ^e  nouveaux 
^rechr.  848.  Sujets  de  plaintes  , qui  lui  attirè- 
rent la  plus  affreufe  difgrace.  Mota- 
vakel  le  fit  arrêter  , 6c  réfolut  de 
s’en  défaire  ; mais  avant  de  le  faire 
mourir , il  voulut  jouir  de  l’infâ- 
me plaifir  de  le  tourmenter  par 
dégré. 

Il  le  fit  d’abord  jetter  en  prifon  , 
6c  mit  dans  la  chambre  qui  touchoit 
à celle  de  ce  prifonnier  , un  certain 
nombre  de  perfonnes  qui  étoient 
chargées  de  faire  nuit  & jour  alTez 
de  bruit  , pour  l’empêcher  de  pren- 
dre aucun  repos.  On  lui  fit  pafler 
ainfi  plufieurs  jours  , pendant  les- 
quels on  eut  foin  de  relever  ceux 
qui  étoient  confignés  pour  tourmen- 
ter le  prifonnier. 

Le  cruel  Calife  ordonna  enfuita 
qu’on  le  laifsât  tranquille  ; 6c  le 
malheureux  Vifir  fe  dédommagea 
de  fon  infomniè , en  dormant  vingt- 
quatre  heures  de  fuite  1 après  le£ 
-quelles  Motavakel  l’ayant  fait  tirer 
de  prifon , le  fit  enfermer  dans  l’af- 
freux fourneau  qu’il  avoit  ima- 
giné.  # 

Mais  ce  qu’il  y eut  encore  de 
■flus  révoltant  dans  cette  conjonc-? 
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ture  , c’eft  que  le  Calife  pouffa  la  MoTAyXK 
barbarie  au  point  de  vouloir  être 
fpeétateur  du  fupplice  de  fon  Vifir. 

Il  l’infulta  même  dans  le  tems  que 
ce  miférable  , excédé  des  douleurs 
les  plus  affreufes , lui  crioit  d’avoir 
pitié  de  lui  : La  pitié  riejl  quunc 
foibleffe  ridicule  , difoit  ce  Prince  > 
en  faifar.t  allufion  aux  «maximes 
infâmes  que  ce  malheureux  Minif- 
tre  débitoit  dans  le  tems  de  fa 
faveur. 

Un  procédé  aufll  indigne  indif-  Hégire 
pofa  vivement  les  efprits  contre  le  EfC  chr- 84#. 
Calife  } peut-être  même  auroit-on 
éclaté  contre  lui,  fi  quelqu’un  eût 
■ofé  fe  mettre  à la  tête  des  mécon- 
tens.  Mais  , par  bonheur  pour  ce 
Prince,  le  Vifir  étoit  généralement 
détefté  i de  forte  que  , quoique 
l’on  eût  horreur  des  cruautés  qu  on 
venoit  d’exercer  à fon  égard  , on 
ne  put  cependant  s’empêcher  de 
convenir  qu’il  méritoit  bien  la  pu- 
nition qu’on  venoit  de  lui  faire 
fubir  ; & infenfiblement  la  tranquil- 
lité fe  remit  dans  tous  les  efprits. 

Motavakel  profita  de  cette  con- 
joncture pour  affiirer  le  califat  à 
-trois  de  fes  enfans  3 dont  le  pre- 
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KioTAvAxiLmier  s'appellent  Montafler  , le  fe- 
ire  chr.  849'' cond  Motaz  , &c  le  troifiéme  Mo- 
le calife  vaïad.  Il  en  avoit  encore  deux  au- 
faitreconnoî-tres  favoir  Motamed  & Mouaffed  , 

tre  trois  de  ’ tri  tir 

fes  fils  pour  qu  il  exclut  abiolument  de  la  luc- 
^curs.,CCef"  ceflî°n  au  trône.  Un  verra  cepen- 
dant qu’à  cet  égard  les  chofes  s’ar- 
rangèrent autrement  qu’il  ne  l’avoit 
prévu.  ^ Dès  qu’il  eut  fait  cette 
difpofition  , il  ordonna  que  l’on 
prêtât  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  fes  enfans  , & il  leur  afli- 
gna  des  appanages  dont  il  leur 
donna  l’inveftiture  par  lctendard. 
Montafler  eut  les  provinces  de  l’I- 
rak , de  l’Hégiaz  & de  l'Yémen, 
Motaz  eut  le  Khoraflan  & le  pays 
de  Baïa  , & Movaïad  la  Syrie  Da- 
mafeienne. 

Hépire  i3 6.  La  fin  de  cette  même  année  & 
ircchr.8fo.jg  commencement  de  la  fuivante 

pékdn!4ÎsleS  dirent  employés  par  le  Calife  à 
au  tombeau  donner  des  jireuves  de  la  haine  qu’il 
portoit  aux  Alides  , & à leurs  amis. 
Il  fit  publier  un  édit  , par  lequel 
il  défendit  , fous  des  peines  très- 
rigoureufes , les  pèlerinages  qui  fe 
faifoient  au  tombeau  d’Ali , gendre 
du  Prophète.  Portant  enfuite  fa 
haine  encore  plus  loin  , il  envoya 


Digitized  by  Google 


des  Arabes.  273 
des  ordres  dans  la  plaine  de  Ker- 
bella  , pour  que  l’on  détruisît  le 
tombeau  de  HoufTain  , fils  d’ Ali , 
qui  avoit  été  inhumé  dans  cette 
plaine , après  avoir  été  tué  dans  la 
bataille  qui  s’y  étoit  donnée.  Ce 
tombeau  fut  donc  absolument  rafé  \ 
& afin  qu’il  n’en  reliât  aucun  vef- 
tige  , il  fit  palier  un  canal  par 
l’endroit  même  où  l’on  avoit  élevé 
un  monument  à la  mémoire  de 
Houlfain. 


Les  partifans  des  Atides  ne  man- 
quèrent pas  de  débiter  quantité  de 
miracles  qui  fe  firent  alors  pour 
confondre  l’impiété  du  Calife.  Il  y 
en  a qui  difent  que  lorfque  le  ca- 
nal fut  fini  , on  ne  put  jamais  s’en 
Servir  pour  l’ufage  auquel  le  Calife 
l’avoit  delliné.  Les  eaux  y entrèrent 
a la  vérité  jufqu’à  une  certaine  dis- 
tance •,  mais  lorfqu’elles  arrivèrent 
à l’endroit  où  étoit  le  tombeau  de 
Houlfain , elles  s’arrêtèrent  par  ref- 

{>eét  , & il  ne  fut  pas  polfible  de 
es  faire  couler  plus  loin.  ( 
D’autreS  difent  que  dans  ce  mê- 
me -tems  , Ali  apparut  en  Songe 
au  Calife  > & qu’après  lui  avoir  fait 
les  plus  vifs  reproches  Sut  les  ou- 

M v 
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Ere  Chr.  8 jo- 
li fait  dé- 
truire celui 
de  Houflarju 
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Motavakel  trages  qu’il  faifoit  à fa  famille  > il 
fccchrJjo!^  donna  fept  coups  d’un  fouet 
qu’il  tenoit  à la  main.  Le  Calife 
effrayé  de  cette  vifion , la  raconta 
à fon  réveil  , pour  que  quelqu’un 
tâchât  de  lui  en  donner  l'explica- 
tion j mais  chacun  garda  le  filence. 
Il  fut  cependant  qu’une  perfonne 
de  fa  cour  avoit  dit  à un  de  fes 
amis  que  le  fouet  dont  Ali  avoit 
frappé  le  Calife  , n’étoit  autre  chofe 
que  l’épée  que  Mahomet  lui  avoit 
donnée  pour  exécuter  fes  grands 
exploits  , & qu’il  pourroit  bien  ar- 
river quelque  malheur  au  Calife  > 
en  punition  de  l’infulte  qu’il  ve- 
noit  de  faire  à la  mémoire  de  cet 
illuftre  Mufulman.  Ce  qui  arriva 
dans  la  fuite  vérifia  bien  cette  efpece 
de  prédiction. 

Hég!re  i?7.  Pendant  que  ce  Prince  s’étoit  oc- 
irechr.  8fi.  Cupé  à févir  contre  les  cendres  d’Ali 
^ST&de  Houffain,  il  venoit  de  s’éle- 
ver une  fédition  en  Arménie  , à l’oc- 
cafion  des  ordres  qu’il  avoit  don- 
nés à Jofeph-ebn-Mohammed  , en 
letablifTant  Gouverneur  de  cette 
province  & de  l’Adherbigian.  Il 
l’avoir  chargé  d’arrêter  , en  arrivant  > 
un  Officier  de  diftinétion  nomm 


1 


DBS  ÂRAliï  SV  I7f 
Bokrat  , qui  éroit  Patrice  ou  prin-  MoTAVAICîr. 
cipal  Seigneur  de  la  province.  Les  Hé6ire  M7* 
autres  Patri  ces  , indignés  du  trai«EteChr'8îl,r 
tement  que  l’on  faifoit  à un  de  leurs 
membres  principaux  , fe  liguèrent 
avec  la  famille  de  Bokrat  , & for-* 
merent  une  ligue  contre  le  nouveau 
Gouverneur.  A un  certain  jour  dé- 
signé , ils  prirent  les  armes  j & 
s’etant  raflemblés  auprès  d’un  châ- 
teau appellé  Mushi  , qu’on  avoit 
indiqué  pour  le  lieu  du  rendez- 
vous  , ils  firent  la  revue  de  leur 
monde  , & vinrent  en  bataille  cher- 
cher le  Gouverneur.  Celui-ci  , de 
fon  côté  , qui  avoit  été  averti  à 

nos  s s’étoit  mis  fur  la  défenfive  i 
ï trouvant  même  allez  de  trou- 
pes pour  tenter  une  aétion , il  mar- 
cha fièrement  au-devant  des  rebelles. 

Cette  rencontre  fut  malheureufe 

f>our  Jofeph-,  fes  troupes  furent  tail- 
ées  en  pièces , & lui  - même  périt 
fur  le  champ  de  bataille. 

Motavakel  ne  fut  pas  plutôt  in-  Les.  r£vofi& 
•formé  de  cette  nouvelle  , qu’il  fit  font  battus 
promtement  partir  des  troupes  s P“  Lslu‘Li* 
compofées  en  partie  de  fa  milice 
Turque  , & commandées  par  Buga  , 

•fjui  eçck  un  des  Officiers  principaux 

M vj 
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J' i i'ï*!-’-1  de  cette  milice.  Les  rebelles  enflés 
ï.techr.  8f  i.  de  leurs  premiers  avantages  , fe  pré- 
* fenterent  à ces  nouvelles  troupes 

avec  confiance  ,&  s’attendoient  d’en 
venir  facilement  à bout  ; mais  ils 
apprirent  à leurs  dépens  à qui  ils 
a voient,  affaire.  Les  Turcs  les  batti- 
rent , les  mirent  en  déroute  , & les 
pourfuivirent  jufqu’à  Téflis , capitale 
du  pays  , où  ils  les  afliégerenr. 
ris  font  hru-  Cependant  , comme  les  opéra- 

lesdanslellis.  t*ons  (j'un  ng  pOUVOient  que 

traîner  les  chofes  en  longueur  , Bu- 
ga  imagina  un  moyen  de  réduire 
cette  place , & même  de  la  détruire 
entièrement  , fi  elle  ne  venoit  pas 
bientôt  à composition.  Il  fit  appro- 
cher à une  certaine  diftance  de  la 
place  des  tours  de  bois  , du  haut 
defquelles  il  réuflït  à embrafer  la 
place.  Il  employa  à cet  effet  un 
grand  nortibre  de  fes  gens  , qui’ 
étoient  exercés  depuis  long-tems  à 
lancer  des  brandons  allumés.  Cette 
idée  eut  tout  le  fuccès  que  Buga 
en  pouvoir  attendre  i les  maifons 
de  Téflis  n’étant  que  de  bois  , pri- 
rent feu  promtement.  Un  vent  qui 
s’éleva  communiqua  l’incendie  dans 
les  différens  quartiers  de,I$  ville» 
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& enfin  elle  fut  entièrement  réduite  Motavakk 
en  cendres.  Il  périt  dans  cette  place 
près  de  cinquante  mille  hommes  , 
du  nombre  defquels  furent  les  re- 
belles avec  leur  chef.  C’étoit  acheter 
bien  cher  la  défaite  d’un  parti  ré- 
volté , dont  les  efforts  réunis  n’au- 
roient  jamais  occafionné  tant  de 
dommage , qu’en  caufa  la  ruine  de 
cette  ville. 

Pendant  que  le  Calife  portoit  le  Hégire  1 
feu  dans  fes  propres  Etats  , les  Grecs  EreChr-8tr» 
meditoient  une  irruption  qui  leur  p, lient  tu- 
réuffit  dans  tous  les  points.  Ayant 
été  informés  par  leurs  efpions , que 
Damiette  étoit  affez  mal  gardée  , 8c 
que  même  if  n’y  avoit  point  alors 
de  troupes  réglées  en  garnifon  , ils 
fe  préparèrent  fourdement  à y faire  • 
line  defcente  ; 8c  dans  le  tems  con- 
venu pour  cette  expédition  , une 
flotte  de  trois  cens  vaifïeaux  vint 
fubitement  fe  préfenter  devant  Da- 
miette lorsfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins. 

L’effroi  s’étant  auffitôt  répandu 
dans  la  place  , un  grand  nombre 
d’habitans  voulurent  effayer  de  fe 
fauver  , au  moyen  d’un  petit  gué 
qui  fe  trouvoit  au  milieu  d’un  yafto 
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.motavakel  efpace  d’eau  dormante  entre  la  ville 
Ir/chr.gjl’^  Porc  > ®ais  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  fe  fauvoienc  leur 
fit  perdre  la  route , & la  plus  grande 
partie  périt  malheureufement  dans 
ce  partage. 

Les  Grecs  étant  entrés  dans  la 
place  fans  aucun  obftacle  , ne  pen- 
ferent  qu’à  piller  & à faire  des  ef- 
claves  ; 8c  après  l’avoir  ravagée  pen- 
dant plusieurs  jours , ils  regagnèrent 
leurs  vailfeaux  avec  des  richeflës 
immenfes.  Ils  avoient  d’abord. ett 
dertein  de  conferver  cette  place  , 8c 
d’y  établir  une  garnifon  ; mais  ne 
croyant  pas  qu’il  fût  poflible  de  ré- 
tablir les  fortifications  avant  l’ar- 
rivée des  troupes  Mufulmanes  , ils 
• aimèrent  mieux  piller  la  place 
& la  ruiner  enfuite  , que  de  s’ex- 
pofer  à foutenir  bientôt  un  liège  y 
qui  , félon  toutes  les  apparences  » 
ne  pouvoir  être  que  malheureux. 
Hégire  Le  Calife  y qui  étoit  violent  8c 
Erechr.  8f?.  emporté  , dut  être  bien  fenfible  à 

I«dc“  rT°em une  Pareille  infiltré  j on  ne  voit 
Mes  juifs,  cependant  pas  qu’il  ait  pris  alors 
aucune  melure  pour  le  venger  des 
Grecs.  Au-contraire,aufli  tranquille 
'dans  fa  capitale»  que  s’il  ne  fût  rien. 
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arrivé  de  disgracieux  , il  ne  penfa  motavakk 
qu’à  faire  dinerens  reglemens  pour  E^ciu.Sj}* 
la  police  de  fes  Etats.  Ceux  qu’il 
publia  cette  année  eurent  pour  objet 
de  mortifier  les  Chrétiens  & les  Juifs. 

Il  y avoir  déjà  quelques  années  qu’il 
avoit  déclaré  les  uns  & les  autres 
incapables  de  pofleder  aucune  char- 
ge de  juftice  ni  même  de  police. 

Il  leur  ordonna  enfuite  de  porter 
de  larges  ceintures  de  cuir  , pour 
les  diftinguer  des  Mufulmans  par 
cette  marque  extérieure.  Enfin  , il 
leur  défendit  cette  année  de  fe  fer-  * 
vir  de  chevaux  *,  il  leur  permit  feu- 
lement de  fe  fervir  de  mulets  ou 
d’ânes  ; mais  il  ajouta  encore  une 
condition  , qui  fut  qu’ils  n’auroient 
jamais  d’étriers  de  fer  à leurs  mon- 
tures. * 

Ces  diftin&ions  humiliantes  fi- 
rent autant  d’ennemis  au  Calife , 
qu’il  y avoit  de  Chrétiens  & de 
Juifs  dans  fon  Empire.  Ce  Prince 
n’étoit  guères  plus  aimé  par  fes  pro- 
pres fujets  ; & on  peut  même  affu- 
rer  qu’il  n’eut  jamais  à fa  cour  un 
véritable  ami.  La  férocité  de  fon 
caractère , la  bifarrerie  de  fon  hu- 
meur le  rendoient  infupportable  à 
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M otavakel  ceux  qui  par  état  étoient  obliges 

trecîir.  V/'  vivre  avec  lui.  On  rifquoic  tou- 

jours pour  fa  vie  , dans  les  par- 
ties où  il  fembloit  qu’on  n’auroit 
du  avoir  d’autre  objet  que  de  fe 
divertir. 

Exemple  de  Un  Auteur  rapporte  que  fouvent , 
du  lorfqu’il  étoit  en  débauche  avec  fes 
courtifans , il  faifoit  lâcher  un  lion 
dans  la  falle  du  feftin , afin  de  jouir 
de  l’effroi  des  convives.  D’autres 
fois  , il  faifoit  couler  des  ferpens 
fous  la  table  j ou  bien , il  cafToit 
des  pots , dans  lefquels  il  y avoir 
des  fcorpions  , & autres  bêtes  ve- 
nimeufes  : tels  étoient  les  indignes 
amufemens  de  cet  infenfé  Calife. 
Ce  Prince  bifarre  défendoit  de  plus, 
fous  peine  de  da  vie  , que  qui  que 
ce  foit  fe  dérangeât  de  fa  place  ; 
de  forte  qu’il  falloit  tranquillement 
rifquer  d’être  mordu  par  ces  ani- 
maux venimeux.  Il  eft  vrai  qu’il 
remédioit  au  mal  à l’inftant  , & 
qu’au  moyen  d’une  thériaque  ex- 
cellente dont  il  favoit  la  compofi- 
tion  , il  ne  manquoit  aucune  blef- 
fure  , quelque  venimeufe  quelle  put 
être.  C’étoit  un  amufement  pour 
lui  de  faire  des  malades , afin  d’avoir 
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te  plaifir  de  leur  procurer  une  prom- 
te  guérifon.  Etechr.854. 

Ce  Prince  farouche  fembloit  à 
prendre  de  jour  en  jour  de  nouvel-  Confus, 
les  mefures  pour  fe  faire  détefter. 

Il  ne  fut  pas  même  fe  faire  un  ami 
dans  la  perfonne  de  fou  propre 
fils  \ & il  leleva  de  façon  , qu’il 
réuflït  à éteindre  dans  fon  cœur  les 
fenrimens  que  W nature  infpira  tou- 
jours pour  ceux  de  qui  l’on  tient  la 
vie. 

Il  mettoit  ce  jeune  Prince  dans 
prefque  toutes  fes  parties  de  dé-  ' 
bauche.  Il  le  faifoit  boire  jufqu’à 
perdre  la  raifon  : alors  il  fe  plaifoit 
à le  battre  , afin  de  le  mettre  en 
fureur.  Il  fe  fâchoit  enfuite  des 
croflièretés  que  le  vin  & la  colère 
lui  faifoient  dire  j Sc  c’étoit  un 
nouveau  fujet  pour  le  maltraiter. 

On  verra  bientôt  les  fuites  malheu- 
reufes  de  cette  fingulière  éduca- 
tion. 

Tant  de  travers  ne  pouvoient  indignario* 

. « 1 des  peuples 

manquer  d exciter  de  toutes  parts  contre  ce  ca- 
les  plus  violens  murmures.  Par-tout life’ 
on  parloit  du  Calife  comme  d’un 
nionrtre  qu’on  ne  devoir  pas  fouffrir 
jpius  lqpg  - teins  fur  la  terre.  Ceux 
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On  lui  don- 
jie  foupçon 
d'une  conju* 
ration. 


1 $z  Histoire 
même , qui  par  la  douceur  naturelle 
de  leur  caractère,  étoient  abfolumenc 
éloignés  de  toute  voie  fanguinaire  » 
écoutoienc  tranquillement  les  pro- 
jets parricides  qu’on  formoit  contre 
ce  Prince  : fa  mort  étoit  donc  l’ob- 
jet des  vœux  de  la  nation.  Les  uns 
n’auroient  pas  mieux  demandé  que 
de  prêter  leur  miniftère  pour  fatis- 
faire  les  peuples  ; ks  autres  , plus 
modérés , fe  contentoientdes’adref- 
fer  à la  divine  Providence , pour  la 
fupplier  de  débarraffçr  au  plutôt  le 
monde  d’un  Prince  , dont  toutes 
les  actions  ne  tendoient  qu’à  des- 
honorer le  trône  & l’humanité. 

Les  différentes  plaintes  qu’on  for- 
moit allez  hautement  contre  le  Ca- 
life pouvoient  enfin  aboutir  à une 
conspiration  ; mais  il  n’y  en  avoir 
point  encore  de  formée.  Cependant» 
un  des  efclaves  de  ce  Prince  ayant 
entendu  parler  très-mal  de  fon  maî- 
tre par  quelques  Officiers  de  coufi- 
dération , imagina  qu’il  y avoit  un 
complot  tramé  contre  lui , & il  cou- 
rut auffitôt  l’avertir  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes. 

Motavakel , fans  daigner  faire  les 
informations  nécelfaires  enpafeilcas. 
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téfolut  de  prévenir  les  conjurés.  Il  ne  Motava«i 
favoit  cependant  pas  qui  ce  pouvoir  E^‘hr' 
ctreimais  perfuade  qu’en  facrifiant  un 
certain  nombre  des  Seigneurs  de  fa 
cour , ce  feroit  un  moyen  fur  pour 
contenir  les  autres  , il  communiqua 
fes  idées  à quelques-uns  de  fes  ef- 
claves  favoris,  qui  étoient  les  mi- 
niftres  ordinaires  de  fes  cruautés , 
ôc  il  concerta  avec  eux  le  projet 
fanglant  qu’il  devoit  exécuter. 

Ces  arrangemens  pris  , il  invira  comment  il 
les  plus  grands  Seigneurs  , 5c  les Ia  P«V1C11U 
Officiers  principaux  de  fon  Etat,  à 
une  fête  magnifique  , qui  devoit  fe 
terminer  , félon  l’ufage  , par  un 
très  - grand  repas.  On  fe  rendit  3 
l’invitation  du  Prince  , 5c  la  fête 
fut  folennifée  avec  une  pompe  vrai- 
ment royale.  A legard  du  repas  , 
foit  que  la  plupart  des  Officiers  5c 
des  courtifans  fe  doutaffent  de  quel- 
que fîniftre  deflein  de  la  part  du 
CaRfe  , foit  qu’ils  ne  voulurent  pas 
courir  les  rifques  d’être  blefTés  par 
les  bêtes  venimeufes  qu’il  failbic 
répandre  dans  les  falles  , lorfqu’il 
commençoit  à être  pris  de  vin  , il 
y en  eut  un  grand  nombre  qui , fous 
différons  prétextes , ne  fe  trouvèrent 
pas  au  feftia. 
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Cette  prudente  précaution  leur 
4*auva  La  vie  * car  il  ne  s’agiffoit  point 
dans  ce  repas  d’effrayer  les  convives 
par  la  vue  de  quelque  animal  féro- 
ce , ou  de  bêtes  venimeufes  : l’objet 
du  Prince  étoit  d’immoler  à fes 
foupçons  ceux  qu’il  avoir  invités  au 
feftin.  En  effet , tous  ceux  qui  eu- 
rent le  malheur  d’y  aflifter  furent 
impitoyablement  égorgés.  Ce  fut  le 
Calife  lui-même  qui  commença  cet- 
te fanglante  exécution.  S’étant  levé 
affez  brufquement  pendant  le  cours 
du  repas  , il  tira  Ion  cimeterre , & 
abattit  les  têtes  des  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  fous  fa  main.Al’ijif- 
Tarït , ceux  qu’il  avoit  choifis  pour 
le  féconder  dans  fes  fureurs  , mirent 
le  fabre  à la  main , & maffacrerent 
le  refte  des  convives.  Il  y en  eut 
quelques-uns  qui  échappèrent  d’a- 
bord à cette  boucherie,  en  fe  fau- 
vant  dans  les  appartemens  ; ^yaais 
ils  y furent  bientôt  pourfuivis  , & 
pn  ne  leur  fit  aucun  quartier. 

Motavakel , tranfporté  par  fa  fu- 
reur brutale  , alla  lui  - même  dans 
les  appartemens  les  plus  reculés  , 
pour  voir  fi  perfonne  ne  lui  étoit 
échappé.  Un  de  fes  domeftiques 


dés  Arabes. 

Favoris , qui  gardoit  un  des  apparie- MoTArAKïé 
mens  , fut  fort  allarmé»  lorfqu’il^s1^ 
vit  arriver  ce  Prince  la  fureur  dans 
les  yeux  & l’épée  fanglante  à la  main. 

Ce  domeftique  étoit  affez  connu  du 
Calife , pour  n’en  avoir  rien  à crain- 
dre ; mais  l’appréhenfion  detre  pris 
pour  un  autre  paj:  un  furieux  qui 
dans  fes  accès  ne  fe  connoifloit  pas 
lui-même  , le  jetta  dans  de  vives 
allarmes.  Le  Calife  s’écria  en  en- 
trant ; Je  viens  de  tuer  tels  & tels  > 
le  rejle  ne  m' échappera  pas.  Cela  va 
fort  bien  , Seigneur  , répondit  ce  do- 
lîieftique  j mais  il  faut  que  vous  6* 
moi  demeurions  en  vie. 

Ce  Prince  , quoiqu’encore  dans 
l’acccs  de  fon  emportement  , tut 
cependant  frappé  de  cette  réponfe  : 
il  ne  put  même  s’empêcher  d’en 
jfourire  : & ayant  enfin  reconnu  fon 
domeftique  , il  remit  fon  cimeterre 
dans  le  foureau , & s’entretint  tran- 
quillement avec  lui  fur  les  événe- 
mens  de  cette  funefte  journée.  Ce- 
lui-ci en  prévit  toutes  les  fuites; 
mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de 
s’en  expliquer  , de  crainte  de  rallu- 
mer la  colère  de  ce  furieux. 

Le  malheureux  régné  de  Mota- 
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droits de 
J’EmpireMu- 
fulnan. 
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vakel  ne  fut  pas  feulement  remaM 
quable  par  les  excès  , les  folies  > 
les  cruautés  de  ce  Prince  ; les  élé- 
mens  femblerent  aufii  fe  déclarer 
contre  les  Sarrafins  : 8c  en  effet , il 
arriva  prefque  dans  ce  même  tems 
des  événemens  fi  extraordinaires  8c 
fi  affligeans  , que  le  régné  de  ce 
Calife  fut  appelle  le  régné  des  pro- 
diges & des  jléaux  de  la  colere  ce- 
lejle. 

Il  y eut  en  Perfe , en  Syrie  , dans 
le  Khoralfan  8c  dans  l’Arabie- heu- 
reufe  des  tremblemens  de  terre 
épouvantables.  Il  s’ouvrit  des  abî- 
mes affreux  , qui  engloutirent  des 
places  entières , 8c  firent  périr  une 
multitude  infinie  de  Mufulmans. 
Bagdet  fut  aufli  ébranlée  i mais  ce 
ne  fut  rien  , en  comparaifon  de  ce 
qui  arrriva  àLaodicée.  Cette  ville, 
dit  El- Macin,  fut  entièrement  bou- 
leverfée  : il  n’y  eut  pas  une  mai- 
fon  qui  reliât  entière  j 8c  d’un  grand 
nombre  d’habitans  qui  demeuroient 
dans  cette  ville  8c  aux  environs  , il 
n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nombre 
qui  échappa  au  défaflre  général. 

Selon  le  même  Auteur  , les  four- 
çes  de  la  Mecque  tarirent  prefque 
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entièrement  *,  ôc  l’eau  y devint  fi  motavaku, 
rare,  qu’on  la  vendit  jufqu’à  cent  g *** 

dragmes  la  voie.  Antioche  reflèntit 
aum  les  mêmes  fléaux  que  les  au- 
tres places  Mufulraancs  : il  y eut  un 
tremblement  de  terre  qui  tua  quan- 
tité de  monde , & qui  fit  trembler 
cinq  cens  maifons  , & quatre-vingt- 
dix  tours  des  murailles  de  la  ville. 

Une  montagne  appellée  la  Roche 
fe  brifit  en  pièces  , & tomba  dans 
la  mer,  qui  bouillonna  à l’inftant, 

& il  s’en  éleva  une  fumée  noire  » 
épaifle  & d’une  odeur  infupporta- 
ble.  Dans  un  autre  endroit , une  ri- 
vière fe  perdit  tout- à-coup  , fans 
qu’il  fût  poflïble  de  découvrir  par 
où  elle  s’étoit  écoulée.  Vers  ce  mê- 
me tems  , les  eaux  du  Tigre  devin- 
rent d’un  jaune  couleur  d’or  *,  puis 
trois  jours  après  , elles  parurent  cou- 
leur de  fang.  Le  tonnère , les  éclairs, 
les  tempêtes  éclatèrent  de  toutes 
parts  ; & il  y eut  même  des  oura- 
gans fi  furieux  , qu’ils  déracinèrent 
des  arbres  entiers , Sc  les  trànfpor- 
terent  fort  loin  dans  la  campa- 
gne. 

Des  fécondés  aufli  violentes  jet- 
terent  la  confternation  dans  tous 
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'MoTAVAxïLles  efprits.  On  ne  favoit  où  fixê£ 
ïrechr.8î7^a  demeure  pour  être  tranquille» 
le  calife  fe  ^ on  ^uc  long-tems  dans  des  crain- 
propofede  tes  continuelles  de  voir  quelque 
^rTn^m^11  nouveau  bouleverfement.  On  ne  dit 

f>oint  fi]  ce  fut  pour  cette  raifon  que 
e Calife  changea  de  domicile.  Ce 
qui  eft  certain  , c’eft  que  l’an  de 
l’Hégire  deux  cent  quarante- trois  il 
' partit  de  Samarath  pour  fe  rendre 
à Damas , où  il  s’accoutuma  fi  bien  , 
que  l’année  fuivante  il  prit  la  réfo- 
lution  d’y  fixer  fa  demeure.  Il  don- 
na des  ordres  pour  y faire  bâtir,  & 

Four  y tranfporter  les  tréfo.rs  de 
épargne. 

Hégire  144.  Ou  travailloit  avec  la  plus  grande 
treciu.  85t. vivacité  à fatisfaire  aux  ordres  du 
Calife  , lorfqu’un  événement  lui  fit 
tout-à-coup  changer  de  réfolution. 
Le  peu  d’attention  qu’il  avoir  à 
faire  payer  exa&ement  la  folde  à 
fa  milice  Turque,  occafionna  beau- 
coup de  bruit  de  la  part  de  ces  trou- 
pes j 6c  il  s’éleva  différens  murmu- 
res fur  les  dépenfes  inutiles  que 
l’on  faifoit  en  bâtimens  , tandis 
qu’on  faifoit  languir  les  foldats  pour 
leur  paye. 

Le  Calife  , qui  n’avoit  de  con- 
fiance 
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Sfiancc  que  dans  cette  milice , alla  au-  motat akwi 
devant  des  plaintes  , & donna  des 
ordres  aflez  promtement  pour  faire 
tomber  tous  les  bruits  •,  mais  foie 
qu’il  eût  fait  réflexion  aux  reproches 
qu’on  lui  faifoit  de  fes  dépenfes  » 
foit  par  inconflance  naturelle  , il 
quitta  peu  après  le  féjour  de  Da- 
mas , & retourna  dans  fa  ville  de  Sa- 
marath. 

Les  memes  fléaux  qui  avoient  Hégire  ht- 
affligé  l’Empire  Mufulman  les  an-  Erc  ^hr* 8ta’* 
nées  précédentes  , fe  firent  encore 
fentir  dans  le  cours  de  cette  année. 

Il  y eut  des  tremblemens  de  terre 
aufli  violens , qui  ruinèrent  des  vil- 
les entières  , & qui  firent  périr  plus 
de  cent  mille  habitans  dans  la  Sy- 
rie , la  Perfe , le  Khoraflàn  & l’Yé- 
men. 

Mais  tandis  que  l’Empire  Muful- 
man étoit  défolé  par  ces  funeftes 
événemens  , la  brutalité  du  Calife , 
toujours  la  même  , étoit  un  autre 
fléau  non  moins  redoutable  , fur- 
tout  depuis  les  foupçons  qu’on  lui 
avoit  donnés  contre  les  Seigneurs 
de  fa  cour.  Loin  de  chercher  à ra- 
mener les  efprits  par  une  conduite 
plus  modérée,  il  fuivit  toujours  les 
Tome  III.  N 
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"XîoTAvAKFiemportemens  de  fon  humeur  ; & s’il 

ireciT  859’ eut  cluelclu  artent:ion  fur  lui-même  » 
ce  fut  pour  fe  précautionner  contre 
les  complots  qui  pouvoient  fe  former 
contre  fa  perfonne. 

. Il  conlulta  un  jour  à ce  fujec 
du Calhe  avec  Fatah  , fbn  Vifir  & fon  favori.  Ce 
îonviar.  ‘Miniftre  étant  entré  dans  l’apparte- 
ment du  Calife  , vit  que  ce  Prince 
tenoit  à la  main  une  épée  magnifi- 
' quement  ornée  qu’il  fembloit  confi- 

cîérer  avec  plaifir.  Le  Vifir  fit  l’é- 
loge de  la  beauté  & du  travail  de 
cette  épée  , qui  en  effet  devoit  être 
d’un  goût  exquis,  puifqu’elle  aveit 
coûté  dix  mille  écus  au  Calife.  Il 
demanda  enfuite  à ce  Prince  ce  qu’il 
avoit  deffein  de  faire  de  cette  épée. 
Je  voudrois  , répondit  Motavakel  , 
trouver  parmi  mes  Turcs  un  homme 
fur  la  fidélité  & la  valeur  duquel  je 
pujfe  compter  : je  lui  ferois  préfent 
1 de  cette  épée , & je  le  chargerois  de  veil- 
ler à la  garde  de  ma  perfonne. 

Bagher , Officier  Turc  , étant  en- 
'11  charge  tré  alors  par  hafatd  dans  l’apparte- 
conîbrvatîon  nient  du  Calife , Fatah  dit  à ce  Prin- 
dc  fa  perfon-ce  : Voici  Bagher  qui  s'avance  ; c'ejl 
le  plus  digne  & le  plus  brave  - des 
Turcs  que  vous  ave^  à votre  fer  vice  : 
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je  fuis  perfuadé  que  ce  préfent  feroit  MoTArAitrc 
parfaitement  entre  fes  mains.  Mctava-  E“c£,r*  ff 
kel  auflitôt  ordonna  à Baghec  d’ap- 
procher , & lui  mit  entre  les  mains 
ce  riche  préfent , en  lui  recomman- 
dant de  veiller  de  près  fur  tous 
.ceux  qui  approchoient  de  fa  perfon- 
ne.  Il  lui  donna  en  même-tems  des 
appointerions  confidérables  , & le 
mit  en  fituation  de  foutenir  avec 
dignité  la  charge  dont  il  l’honoroit. 

On  verra  dans  peu  l’ufage  que  fie 
Bagher  de  la  confiance  & du  préfent 
de  ce  Prince. 

Ce  n ’étoit  pas  fans  raifon  que  H'g!re  t s: 
Motavakel  prenoit  des  mefures  pour  Erechr.^60. 
fa  confervation.  Il  favoit  bien  qu’on  ,Suiet  de 
murmuroit  de  toutes  parts  contre  ment  donné 
fa  conduite  , & il  ne  ralloit  qu’un  auValllt- 
moment  pour  exciter  les  plus  gran- 
des révolutions.  Cependant , malgré 
fes  précautions  , il  fembloit  lui-mê- 
me tout  préparer  pour  fa  perte. 

Tandis  que  ce  Prince  aflfeétoit  d’éle- 
ver un  fimple  Officier  Turc  , & 
de  l’ honorer  de  toute  fa  confian- 
ce » il  fut  allez  imprudent  pour  mé- 
contenter Valfif  , qui  étoit  , com- 
me on  a dit  le  Commandant  en 
chef  de  toute  la  milice  Turque. 

Nij 
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Motavakil  Ce  Calife  lui  avoit  fait  préfent  de 
ii^chr.  Ito.  plufieurs  domaines  dans  l’Irak  Per- 
lîenne.  Fatah  ayant  paru  en  avoir  en- 
vie, Motavakel  lesjretira  des  mains  de 
Vaflif  pour  les  lui  donner.  Cette 
affaire  eut  des  fuites  5 car , foit  que 
le  Prince  n’eût  pas  penfé  à dédom- 
mager celui  qu’il  dépouilloit  , foit 
que  Vaflîf  fût  attaché  à fes  do- 
maines , il  conferva  contre  le  Calife 
un  vif  refTentiment , qu’il  fit  éclater 
lorfque  l’occafion  lui  parut  favo- 
rable. 

eucrre  con-  Tous  ces  fujets  de  mécontente- 
•re  les  crées.  ment  fu£enc  un  peu  fufpendus  par 

la  guerre  que  l’on  fit  aux  Grecs. 
Les  troupes  Mufulmanes  firent  ir- 
•-  ruption  fur  les  terres  de  l’Empe- 

reur d’Orient  , d’où  ils  enleverenc 
un  butin  confidérable,  & foixante 
& dix  mille  Chrétiens  qu’ils  mirent 
en  efclavage.  Les  Sarrafins  attaquè- 
rent aufli  les  Grecs  du  côté  de  la 
mer  , & les  battirent  avec  autant 
d’avantage  , que  les  troupes  de  terre 
en  avoient  eu  fur  eux.  Cette  cam- 

Fagne  fe  termina  par  un  échange  que 
on  fit  des  prifonniers  de  part  & 
d’autre. 

'*  Ce  fut  au  retour  de  cette  cam- 


Turcs. 
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pagne  , & dès  le  commencement  Motavaki t 
de  l’an  deux  cent  quarante-fept  de E^echr.'86r* 
l’Hégire , que  l’on  prit  enfin  la  ré-  Confpnation 
folution  de  délivrer  l’Empire 
fulman  d’un  Prince  , dont  le  gou-k  comny*- 
vernement  étoit  devenu  depuis  long- dant  dcs 
rems  un  joug  infupportaSle  , non- 
feulement  aux  peuples  ; mais  aux 
Grands  memes  de  fa  cour > & en  par- 
ticulier à fes  propres  enfans. 

Ce  Calife  ayant  donc  toujours 
continué  de  maltraiter  fon  fils , au 
milieu  des  parties  de  débauche  dans 
lefquelles  il  l’obligeoit  de  fe  trou- 
ver , le  jeune  Prince  conçut  une 
toile  avernon  pour  fon  père  , qu’il 
ne  prit  pas  beaucoup  de  mefures 
pour  cacher  fes  fentimens.  Motava- 
kel  en  ayant  été  informé  > ne  penfa 
pas  non  plus  à ramener  l’efprit  de 
ce  Prince.  Au  - contraire  , il  le 
traita  encore  plus  mal  qu’il  n’avoit 
fait  jufqu’alors  j & au-lieu  de  l’ap- 
peller  MontaJfer>  qui  étoit  fon  vé- 
ritable nom , il  lui  donna  le  furnom 
de  Alonthader , c’eft-à-dire  , qui  fou • 
haite  La  mort  de  fon  pire.  Ce  fobri- 
quet  répété  à tout  propos  devint  fi 
fatiguant  pour  le  jeune  Prince,  qu’il 
oric  enfin  le  parti  de  le  mérite^ 
fout-  a-raiç.  Nnj 
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Il  fut  confirmé  dans  cette  réfolu- 
tion  par  le  Commandant  de  la  mi- 
lice Turque  , qui  confervant  tou- 
jours un  vit  reflentiment  du  tort 
que  le  Calife  lui  avoit  fait , en  re- 
tirant les  domaines  qu’il  lui  avoit 
donnés , méditoit  depuis  ce  tems-là 
d’en  tirer  vengeance.  Il  eut  à ce 
fujet  une  conférence  avec  Montaf- 
fer  , qui  fermant  les  oreilles  à la 
voix  de  la  nature  & du  fang , eut 
la  barbarie  de  confentir  à l’afTafli- 
nat  de  fon  roi  & de  fon  père.  Ce 
double  parricide  ne  lui  coûta  rien  : 
il  y avoit  long-rems  que  le  mau- 
vais exemple  l’avoit  accoutumé  au 
crime. 

Ce  fils  dénaturé  écouta  donc  les 
propofitions  du  Commandant  de  la 
milice  Turque , & il  confenrit  que 
cet  Officier  fe  fervît  de  fa  troupe , 
pour  exécuter  le  coup  qu’il  projec- 
toit.  Le  Commandant  en  ayant  con- 
féré enfuite  avec  les  autres  Officiers 
Turcs  , chacun  s’offrit  pour  cette 
expédition  ; & l’on  convint  de  choi- 
fir  le  premier  jour  que  le  Calife  fe- 
roit  en  débauche.  Bagher , que  nous 
avons  vu  favorifé  du  Calife  , & qui 
i toit  fpécialemenc  chargé  de  veille: 
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à la  fureté  de  ce  Prince  , fut  nom- 
mé pour  porter  le  premier  coup;  & 
ce  fut  pour  exécuter  un  pareil  for- 
fait , qu’il  tira  du  foureau , pour 
la  première  fois , cette  riche  épée 
dont  Moravakel  lui  avoit  fait  pré- 
fenr. 

Les  conjurés  , en  prenant  le  pre- 
mier jour  de  débauche  pour  faire 
leur  coup  , ne  rifquoient  pas  de 
longs  délais  5 car  le  Calife  n’étoic 
pas  long  - tems  fans  former  de  ces 
fortes  de  parties.  Ce  Prince  ayant 
donc  invité  fes  convives  ordinaires 
à un  grand  feftin , on  prit  ce  tems 
pour  l’alTafliner.  On  le  lailfa  fe  met- 
tre bien  en  train  avec  fes  compa- 
gnons de  débauche  ; & vers  la  fn 
du  repas  , Bagher  & les  Turcs  de 
fa  fuite  entrèrent  dans  la  falle  l’épée 
nue  à la  main. 

Celui  des  convives  qui  les  apper- 
çut  le  premier  , crut  que  cela  fe 
faifoit  par  ordre  du  Calife  , & qu’on 
alloit  voir  quelque  jeu  fanglant  de 
l’imagination  de  ce  Prince;  6c  com- 
me ce  fpeétacle  paroilïoit  d’abord 
moins  enrayant  , que  de  voir  en- 
trer des  bêtes  farouches  , contre  lef- 
quelles  il  n’étoit  pas  aifé  de  fe  dé- 
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fendre  , ce  même  convive  dit  en 
plaifantant  : Ce  n'ejl  point  aujour- 
d'hui la  journée  des  lions  , des  ferpens  » 
ni  des  fcorpiûns  ; cejl  celle  des  épées - 
Le  Calife  , qui  n’avoit  pas  vu  les 
Turcs , parcequ’il  étoit  adoffé  à t’en- 
droit  par  lequel  ils  étoient  entres  » 
dit  à celui  qui  venoit  de  parler  : 
Que  veux- tu  dire , des  épées?  Il  n’en 
dit  pas  davantage  -,  car  Bagher  & 
les  autres  Turcs  fe  jettant  fur  lui, 
le  maflacrerent  impitoyablement  , 
& avec  lui  tous  ceux  qui  voulurent 
faire  réfiftance. 

Fatah  fon  Vifîr , qui  étoit  alors 
auprès  de  lui  , voulut  tenter  de  le 
défendre  \ mais  la  partie  étoit  trop 
forte  , pour  pouvoir  réuflir.  Il  fe  jet- 
ta  cependant  à travers  les  épées , en 
criant  : O Motavakel , je  ne  veux 
point  vivre  apres  vous  ! Un  Turc  le 
fatisfit  à l’inftant , en  lui  paffant  fon 
épée  au  travers  du  corps. 

Le  bouffon  du  Calife  , qui  étoit 
aufli  à ce  repas , s’étoit  levé  de  ta- 
ble dès  qu’il  avoit  vu  les  épées , & 
il  s’étoit  caché]  deffous  une  eftrade , 
d’où  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui  fe 
paffoit.  Effrayé  du  maffacre  de  Fa- 
tah, & de  ceux  qui  avoient  veuli* 
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défendre  le  Calife , il  hafarda  ce-  Motavakw. 

pendant  de  fortir  de  l’endroit  où  il 

r,  . ErcChr.Scx. 

s etoit  rerugie  •,  & prenant  le  con- 
traire de  ce  qu’avoit  dit  le  Vifir  , 
il  s’écria  : O Mota.vg.kd , je  ferai  fort 
aife  de  vivre  apres  vous  ! Il  fe  tira 
ainfi  des  mains  des  meurtriers.  Peut- 
être  aufli  que  la  vie  ou  la  mort  d’un 
tel  perfonnage  leur  parut  ne  pas  mé- 
riter beaucoup  d’attention. 

Immédiatement  après  ce  maflacre 
MontafTer  eut  l’indignité  d’entrer 
dan^la  falle  où  fon  père  venoit  d’ê- 
tre aïïafliné.  Comme  on  avoit  haché 
en  pièces  le  corps  de  ce  malheureux 
Calife  , MontafTer  voulut  favcir 
combien*  on  avoit  trouvé  de  mor- 
ceaux du  corps  de  ce  Prince.  Un 
des  efclaves  lui  ayant  répondu  qu’il 
y en  avoit  fix  : Cherche { bien , ré- 
pliqua MontafTer  -,  car  il  doit  y en 
avoir  fept.  On  obéit  fur  le  champ, 

& on  trouva  en  effet  un  des  doigts  , 
qui  faifoit  ce  feptiéme  quartier  dont 
ce  parricide  étoit  en  peine  , parce- 
que  , difoit  - il  , Motavakel  avoit 
raconté  , que  dans  le  fonge  où  il 
avoit  cru  voir  Ali  , il  en  avoit  reçu 
fept  coups  de  fouet , ce  qui  dé— 
fignoiç  y félon  lui’ , que  le  Calife-' 

N-* 


Digitized  by  Google 


Histoire 

Motavakel  feroit  maffacré  en  fept  quartiers. 

IrcCc!hi.  86 j'.  Cet  in^me  parricide  voulut  donc 
faire  pafler  raffaffinat  de  fon  père 
pour  un  châtiment  du  ciel  , qui 
vengeoit  la  mémoire  d’Ali , en  pu- 
rifiant le  Calife  d’avoir  eu  la  har- 
diefïe  d’infulter  ce  gendre  du  Pro- 
phète , en  interdifant  les  pélerina* 
ges  qu’on  faifoit  à fon  tombeau  , 
ôc  en  faifant  ruiner  le  monument 
qu’on  avoit  élevé  à Houflain , fon 
fils , dans  la  plaine  de  Kerbella. 

Telle  fut  la  fin  malheureuijp  de 
Motavakel  , Prince  qui  ne  fe  fit 
connoître  que  par  fa  bifarrerie  & 
fa  férocité.  On  prétend  néanmoins 
qu’il  étoit  né  avec  un  caractère 
tout  différent  , & que  ce  fut  la 
paflîon  qu’il  eut  pour  le  vin  , qui 
ruina  abfolument  les  bonnes  difpc- 
lîtionsqu’il  avoit  reçues  de  la  nature. 

Ce  Prince  laiffa  cinq  en  fan  s , fa- 
voir , Mon  rafler  &c  Motaz  qui  par- 
vinrent au  trône  ; mais  ils  régnè- 
rent fort  peu  de  tems  : Mouaïad 
qui  ne  fut  point  Calife  ; Motamed 
qui  régna  , quoiqu’exclus  de  la  fuc- 
ceflîon  au  trône;  & Mouaffec , qui 
ne  régna  point  ; mais  dont  les  en- 
fans  parvinrent  à la  couronne. 
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Les  arcs  & les  fciences  fe  foucm-  Motavakel 
rent  allez  bien  fous  le  régné  de  EreChr.^ei. 
Motavakel.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ait  - 
eu  l’honneur  de  les  protéger}  mais 
il  lailTa  les  favans  poijr  ce  qu’ils 
étoient , fans  les  pourfuivre  ni  les 
favorifer  ; de  forte  que  les  établif- 
femens  que  fes  prédécelfeurs  avoient 
faits  étant  fuffifans  pour  le  progrès 
des  études  » les  lettres  furent  tou- 
jours cultivées  dans  l’Empire  Sar- 
rafin.  Il  eft  vrai  que  les  favans  n’eu- 
rent point  d’accès  auprès  du  trône  > 
mais  le  Prince  qui  l’occupoit  ne 
méritoit  pas  detre  en  commerce 
avec  eux. 

Il  y eut  pourtant  un  homme  cé-  Faveur  de 
lébre  par  l’étendue  de  fes  connoif-®^"5^’^. 
fances , qui  eut  une  grande  part  à Ufc. 
l’intimité  du  Calife.  Mais  il  étoit 
d’une  profeflion  qui  le  rendoit  né- 
ceflaire  à un  Prince  débauché  , qui 
avoit  befoin  que  l’on  travaillât  fou- 
vent  au  rétablilfement  de  fa  fanté. 

C©  favant  étoit  un  Médecin  appelle 
Bachtishua  , dont  le  père  , nommé 
Gabriel  Bachtishua  , avoit  exercé  la 
meme  profeflion  fous  quelques  Ca- 
lifes précédens. 

Motavakel  admit  ce  Médecin  dans 
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fa  plus  grande  familiarité.  Il  aimoîc 
à caufer  avec  lui  , à caufe  de  fon 
humeur  enjouée  qui  lui  fournifloit 
toujours  des  faillies  affez  plaifantes. 
Il  y en  avoit  même  quelquefois  d’un 
peu  piquantes , dont  le  Calife  vou- 
îoic  Bien  ne  pas  fe  "formalifer.  On 
raconte  , par  exemple  , que  Bachti- 
shua  étant  un  jour  allé  rendre  fes 
devoirs  au  Calife  , ce  Prince  vou- 
lant caufer  un  peu  long  - tems  , le 
fit  alfeoir  auprès  de  lui  , & fe  mit 
à l’entretenir.  Pendant  la  conven- 
tion , le  Calife  ayant  remarqué  que 
la  frange  qui  bordoit  le  devant  de 
la  robe  du  Médecin , étoit  un  peu 
découfue  par  le  haut  , il  s?amufa  , 
en  caufant  toujours  avec  lui  , de 
découdre  tout  le  refte  jufqu’à  la 
ceinture.  Lorfqu’il  eut  fini  de  parler 
fut  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  la 
converfation  , il  lui  demanda  en 
plaifantant  , comment  on  pouvoit 
reconnoître  qu’un  homme  fût  à un 
dégré.  de  folie  alTez  fort , pour  qfi’il 
fut  befoin  de  l’attacher.  Cejl , par 
exemple , répliqua  auflitôt  le  Doc- 
teur en  riant-  » s'il  déchiroit  la  robe 
de:  fon  Médecin : jufqu'à-  la  ceinture i. 
ÜLe.  Calife , loin  de.  trouver  mauvais 
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ta  liberté  du  Doéteur  , éclata  de  rire  MoTArAMii 
i cette  repartie  , & il  le  congédia  E”ég 
en  lui  raifant  prefent  d’une  robe 
fort  belle  , & d’une  fomme  d’ar- 
gent. 

Un  procédé  aufli  noble  8c  aufli 
généreux  fuffiroit  fans  doute  pour 
taire  l’éloge  de  la  bonté  8c  de  l’hu- 
manité d’un  Prince  qui  fe  met  lui- 
même  dans  l’obligation  de  paffer 
bien  des  chofes  à ceux  qui  lui  font 
infiniment  fubordonnés  , lorfqu’il  a 
la  foiblefle  de  leur  accorder  une  trop 
grande  familiarité  j mais  par  rapport 
à Motavakel , l’indulgence  qu’il  avoir 
pour  fes  amis  familiers , 8c  en  par- 
ticulier pour  fon  Médecin  , étoic 
bien  plutôt  l’effet  de  la  bifarrerie  de 
fon  humeur,  que  de  la  bonté  de  f©n 
caractère. 

Je  n’en  citerai  d’autre  exemple  Difgrace  ifi 
que  la  conduite  qu’il  tint  dans  uneccMcdecia. 
autre  circonftonce , où  ce  même  Mé- 
decin répondant  comme  il  le  dévoie 
à l’honneur  que  lui  faifoic  fon  Sou- 
verain , tomba  cependant  tout  d’un 
coup  dans  la  plus  affreufe  difgrace.. 

Motavakel  ayant  un  jour  envoyé: 
dire  à ce  Médecin  qu’il  iroit  luis 
demander  à.  dîner  » 8c  qu’il  mcoe»7 
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MoTAVAKELroit  avec  lui  un  certain  nombre  de 
IrcCc!hr.  8^.^e*oneurs  > Bachushua  fit  préparer 
un  dîner  convenable  pour  de  tels 
hôtes  , & les  fervit  avec  une  ma- 
gnificence furprenante.  Il  rit  parer 
fes  appartemens  de  tout  ce  qu’il 
avoir  de  plus  riche  ; l’or  , l’argent 
brilloient  de  toutes  parts  , & la  vaif- 
felle  qu’on  mit  fur  la  table  étoic 
fur-tout  d’une  beauté  & d’un  travail 
admirables. 

Le  Calife  parut  prendre  beaucoup 
de  plailir  à la  réception  que  lui  fit 
ce  Médecin  ; mais  en  fortant  de 
chez  lui , il  envoya  mettre  le  fcellé 
dans  fa  maifon.  Peu  après  tout  fut 
expofé  en  vente  , & il  s’empara  de 
l’argent  qu’on  en  retira.  Ce  malheu- 
reux Doéteur , qui  fe  croyoit  fi  in- 
timement chéri  de  fon  Souverain, 
perdit  ainfi  dans  un  moment  toute 
fa  fortune  , & le  chagrin  qu’il  en 
eut  le  conduifit  promtement  au 
tombeau. 

£jétoit  le  troifiéme  Médecin  de 
ce  nom  qui  fervoit  fous  les  Cali- 
fes Abbaflîdes.  Il  étoit  Chrétien  , 
& avoit  rendu  de  grands  fervices 
à ceux  de  fa  Religion  dans  le 
_ terus  de  fa  faveur.  Il  avoit  été  ■» 
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âufli  bien  que  fes  prédécelleurs  , fort  Motavaksl 
utile  à ceux  des  Califes  qui  avoient  Eléchr.86il 
aimé  les  fciences  ; car  ce  lut  à leurs 


travaux  que  les  Sarrafins  furent  re-  • 
devables  de  quantité  d’Auteurs  Grecs 
& Latins  qu’ils  traduifirent  en  Ara- 
be. 
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XXX.  CALIFE. 


Xioktassïr.  T B lendemain  de  l’aflaflinat  de 
Hégire  247.  Motavakel , les  principaux  Of- 

£rc  Chr*  8 6 1 • p • rp  9 / rç  11/ 

tm*t.^,  Aciers  Turcs  s étant  alienibles > pro- 
s'arrogent  le  clamèrent  Calife  Montafler  fils  de 

ciTmedesc^ ce  Prince-Son  régné  fut  très-court, 
Ufa.  aufli  - bien  que  fa  vie.  Un  parrici- 
de aufli  exécrable  ne  méritoit  pas 
de  jouir  long-tems  de  la  lumière. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail 
de  ce  qui  fe  pafla  fous  le  califat 
de  ce  Prince  , j’ai  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  quelques  réflexions 
fur  la  manière  dont  il  fut  élevé  au 
trône.  Ce  ne  furent  point  les  natu- 
rels du  pays  qui  lui  déférèrent  la 
couronne.  Des  étrangers  s’arrogèrent 
le  privilège  de  donner  un  Souverain 
à l’Empire  Mufulman.  Ce  fut , com- 
me je  viens  de  le  dire  , la  milice 
Turque  qui  le  proclama  Calife  : la 
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fricme  chofe  étoit  arrivée  à l’éléva- 
tion deMotavakel. 

Cette  entreprife  fi  contraire  aux 
droits  de  la  nation  * fut  une  fuite 
de  la  trop  grande  autorité  que  les 
Califes  avoient  accordée  à cette  mi- 
lice. Motafiem  fut  le  premier  qui 
appella  les  Turcs  à fon  fervice  j 
& il  les  prit  fi  fort  en  affec- 
tion , qu’il  quitta  le  féjour  de  Bagr 
det , où  ils  s’étoient  rendus  infup- 
portables  par  leurs  infolences  , & 
fonda  la  ville  de  Samarath , pour  y 
vivre  tranquillement  avec  fa  milice' 
favorite. 

Ces  Turcs  acquirent  encore  plus 
de  crédit  fous  les  Califes  fuivans , 
& principalement  fous  Motavakel, 
qui  leur  confia  la  garde  de  fa  per- 
fonne , fans  faire  réflexion  que  par 
cette  conduite  il  faifoit  infulte  à la 
Nation  Arabe  , en  donnant  à des 
étrangers  un  emploi  aufll  impor- 
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L’immenfe  crédit  que  leur  donna 
une  diftinétion  fi  honorable  , altéra 
infenfiblement  l’autorité  des  Califes* 
& fut  caufe  des  difgraces  qu’é- 
prouverent  les  Abbaflides.  Les  Turcs 
avilirent  la  dignité  califale , & l’ii- 
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luftre  maifon  des  Abbaflîdes  devînt 
le  jouet  de  leurs  caprices  & de  leurs 
intérêts.  On  les  verra  bientôt  dé- 
pofer  des  Souverains  à leur  gré  , 
pour  faire  palfer  la  couronne  à des 
Princes  qu’ils  croyoient  leur  être 
fournis.  La  puilfance  , la  fortune 
la  liberté  , la  vie  même  des  Califes  , 
tout  fut  entre  leurs  mains  ; & pour 
tout  dire  en  un  mot , ils  devinrent 
dans  l’Empire  Mufulman  ce  qu’a- 
voient  été  les  Maires  du  palais  dans 
les  premiers  fiédes  de  la  Monarchie 
Françoife. 

Telle  fut  la  fource  de  la  déca- 
dence de  la  puifTance  temporelle  des 
Califes  Abbalîides.  Il  eft  vrai  qu’au 
bout  de  quelque  tcms  ces  Princes, 
fecouerent  le  joug  , tk  fe  rendirent 
maîtres  abfolus  dans  leur  Empire  } 
mais  les  Turcs  fe  ranimant  par- 
le fouvenir  des  fuccès  de  leurs  pre- 
mières entreprifes  , firent  dans  la 
fuite  de  nouvelles  tentatives  , au 
moyen  defquelles  ils  ruineront  in- 
fenfiblement  l’autorité  des  Abbalîi- 
des , pour  la  faire  palfer  dans  leur 
nation  , & ils  réduifirent  enfin  le 
califat  à une  fimple  dignité  pontifi- 
cale , c’eft  - à - dire  , à très  - peu  de 
chofe. 
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Dès  le  lendemain  de  la  proclama- 
tion de  Montaflfer , les  Turcs  con- 
voquèrent l’aflemblée  de  ceux  de  leur 
nation  , & délibérèrent  fur  les  af- 
faires de  l’Etat , comme  fi  ce  foin  les 
eut  regardés.  Un  des  plus  confidé-. 
râbles  d’entr'eux  prenant  la  parole, 
leur  repréfenta  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  réflexions  à faire  fur  ce  qui 
venoir  de  fe  palier.  « Nous  avons 
»>  ôté  le  trône  & la  vie  à Motava* 
« kel , leur  dit-il  : nous  venons  de 
« proclamer  fon  fils  j le  peuple  le 
« croit  coupable , &c  le  regarée  corn- 
« me  complice  de  la  mort  de  fon 
„ père.  Ce  Prince  fera  immanqua- 
» blement  odieux  à fes  fujets  j nous 
« le  ferons  auflî  , parceque  nous 
.«avons  fait  connoître  à la  nation., 
« nos  forces , notre  crédit  & l’auto* 
« rité  dont  nous  nous  fommes  em- 
« parés.  Pourrions  - nous  prudem- 
« ment  ne  rien  craindre  après  un 
« tel  éclat  ? Plus  nous  fommes  de- 
« venus  redoutables  , plus  aulîi  nous 
« fommes  devenus  odieux.  Savons* 
« nous  fi  le  Prince  que  nous  avons 
« mis  fur  le  trône  ne  voudra  pas. 
« détruire  le  foupçon  que  l’on  a 
» conçu  contre  lui , d’avoir  tremp4 
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Wontassïr.  „ dans  le  meurtre  de  fon  père  j u» 

IxeChr,  lel.  ” remords  peut  lui  infpirer  le  défît' 
» de  venger  cette  mort , afin  de  pa- 
»>  roître  innocent  aux  yeux  de  fa 
» nation.  Mais  fuppofons  que  ce 
» motif  ne  foit  pas  afîez  puifîant 
» fur  lui  ; qui  nous  aflurera  que 
» Montafîer , jaloux  de  notre  puif- 
« fance  , & craignant  pour  fa  vie  ou 
v pour  fon  trône , ne  travaillera  pas 
» feulement  à nous  abailfer  , mais 
»>  même  à nous  détruire?  N’en  dou- 
» tez  pas,  les  Arabes  font  en  état 
» de  l»i  donner  d’excellens  confeils 
» à cet  égard  : ils  lui  feront  pren- 
»>  dre  de  juftes  mefures  pour  le  fuc- 
» ces  de  fes  deiïèins.  On  méditera 
« de  nous  perdre  ; toute  la  nation 
*>  s’armera  contre  nous  j 6c  comment 
»>  pourrions-nous  faire  pour  ne  pas 
« fuccomber  dans  de  pareilles  con- 
» jonélures  ? D’ailleurs,  en  fuppofant 
« que  Montafler  ne  veuille  ou  n’ofe 
» pas  s’engager  à fuivre  les  confeils 
*»  que  les  Arabes  font  en  état  de 
ü lui  donner , que  n’avez- vous  pas  à 
« craindre  de  fes  deux  frères  appellés 
»>  après  lui  à la  fuccefîîon  au  trône  ? 
» Ces  Princes  n’ont  eu  aucune  parc 
?:  à la  mort  de  Motayakel , ni  à 1* 
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n»  complicité  de  leur  frère  Montaf-  Montas***. 
« fer.  Doutez-vous  que  fi  ces  deux 
w Princes  montent  un  jour  fur  le 
» trône  , il  ne  leur  prenne  envie 
m de  venger  le  fang  de  leur  père  ? 

« Quand  meme  ils  ne  le  feroient 
» pas , n’auront-ils  pas  fujet  de  nous 
» craindre  , 5c  ne  chercheront  - ils 
*>  pas  à cafter  notre  milice?  Pour  moi, 

» ajouta  cet  Officier  en  finiffant , je 
*>  penfe  que  ft  nous  faifons  trembler 
*»  les  Califes  , nous  avons  pour  le 
.»>  moins  autant  de  raifons  pour  les 
» craindre.  » 

Toute  l’affèmblée  fut  frappée  de 
ce  difcours  j mais  comme  on  n’y 
expofoit  que  des  craintes  8c  des  dif- 
ficultés , Bagher  prenant  la  parole,  . 
pria  cet  Officier  de  vouloir  bien 
aire  ce  qu’il  croyoit  qu’on  dût  faire 
pour  prévenir  les  inconvéniens  qu’il 
prévoyoit  de  la  part  du  Calife  & de 
fes  frères. 

Il  ny  a qu'un  parti  à prendre  , ré- 
pliqua l’Officier  : il  faut  obliger  Mon- 
taffer  à exclure  fes  deux  frères  de  la 
fuccejjion  au  califat  ; fans  cela  vous 
fere { expofés  à des  craintes  continuel- 
les. Au-contraire  f Ji  le  Calife  y con- 
fine , nous  ferons  toujours  les  maîtres 
dans  l'Empire , 
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Mont ass er.  En  conféquence  de  cette  délibc- 

Æ î;47'  ration  , les  chefs  Turcs  allèrent  trou- 
Us  obligent ver  ‘e  Calite , & lui  propoierent  de 
les  deux  frè-  rompre  folennellement  les  arrange- 
mens  que  Motavakel  avoit  faits  en 
noncer  auca- faveur  de  fes  frères  au  fujet  de  la 
fucceffion  au  trône  ; & ils  le  datè- 
rent de  reconnoître  fon  fils  pour  fon 
fucceffeur , & de  lui  faire  prêter  fer- 
ment de  fidélité. 

Cette  propofition  caufa  une  fur- 
prife  extrême  au  Calife.  Il  recon- 
nut alors  qu’il  s’étoit  rendu  efclave 
des  Turcs,  & qu’ils  ne  mettroient 
bientôt  plus  de  bornes  à leurs  pré- 
tentions. Ce  Prince  n’ofa  pas  cepen- 
dant faire  trop  appeccevoir  ce  qu’il 
. penfoit  de  leur  procédé  > mais  com- 
me l’affaire  qu’ils  propofoient  étoit 
d’une  grande  importance  , il  de- 
manda un  jour  pour  fe  déterminer. 

MontafTer , après  avoi,r  fait  bien 
des  réflexions  * fit  venir  fes  deux 
frères  : Princes , leur  dit-il  d’un  air  pé- 
nétré de  la  plus  vive  douleur,  ce  fl  mal- 
gré moi  que  je  vous  apprens  qu  il  faut  re- 
noncer à ma  fuccejjion,  & abdiquer  tous 
vos  droits.  Ne  croye £ pas  que  je  fois 
l'auteur  de  cette  injufiice  , & que  je 
fois  faté  de  voir  ajj'urer  le  trône  à mon 
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fils  qui  nefl  encore,  quun  enfant  ; je 
fens  bien  que  je  ne  vivrai  pas  a(f'c{ 
long-tems  pour  le  voir  parvenir  à l'âge 
convenable  pour  porter  une  couronne  ,* 
mais  les  Turcs  , dont  vous  connoiffez , 
les  forces  , la  puijfance  & la  hauteur , 
me  forcent  à vous  demander  cette  ab- 
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dicadon.  En  la  refufant , ni  vous  ni 
moi  ne  fommes  afi urés  de  notre  vie  ; 
confulte 1 - vous  fur  le  parti  que  vous 
croyez,  devoir  prendre. 

Les  deux  Princes  , aulfi  étonnés 


que  leur  frère  de  l’infolent  procédé 
des  Turcs  j furent  quelque  tems  fans 
rien  répondre.  Revenus  de  leur  pre- 
mière furprife  , ils  conférèrent  fur 
ce  qu’on  exigeoit  d’eux  j & enfin  , 
tout  bien  confidcré  , voyant  que 
toute  la  force  réfidoit  dans  la  mi- 


lice Turque,  ils  crurent  devoir  cé- 
der au  tems  ; & pour  mettre  leur 
vie  à couvert , ils  lignèrent  une  ab- 
dication pure  & fimple  de  tous  les 
droits  qu’ils  avoient  au  califat  après 
Montafièr.  Cette  cefiion  parut  tran- 
quillifer  les  efprits  j les  Turcs  fa- 
tisfaits  ne  firent  aucuns  mouvemens. 

Le  parricide  MontalTer  , qui  ref-  CautëfàMon* 
fentoit  alors  les  chaînes  qu’il  s’étoit  rafler  par  le 
impofées  en  fe  livrant  à cette  milice , 
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JtToHTAss**  étoit  encore  bien  plus  agité  par  let 
Hégrre  z48.  cruejs  remords  du  crime  qu’il  avoit 
commis  en  trempant  les  mains  dans 
le  fang  de  fon  père.  Ce  forfait , qu’il 
avoit  regardé  d’un  œil  tranquille 
avant  l’exécution  , fe  préfenta  à fes 
yeux  dans  toute  fon  horreur  lorf- 
qu’il  fut  accompli.  Il  fit  tout  ce 
qu’il  pur  pour  tromper  les  peuples 
à cet  égard.  Il  ordonna  à les  Mi- 
niftres  d’écrire  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Empire  , que  le  Calife 
fon  père  avoit  été  malheureufement 
afiaffiné  par  les  intrigues  pernicieu- 
fes  de  Fatah  fon  Vifir  , & que  ce 
Miniftre  avoit  été  puni  fur  le 
champ  , en  périmant  lui-même  dans 
le  tumulte  de  cette  expédition. 

Mais  ces  vaines  précautions  ne 
trompèrent  perfonne.  Le  bruit  de 
ce  parricide  s etoit  déjà  répandu  au 
loin.  On  ne  doutoit  point  que  Mo- 
tadèr  n’en  fût  l’auteur  , & jpar-tout 
on  parloit  de  lui  avec  exécration. 
Lui-même  ne  pouvoit  ^plus  fe  fouf- 
frir.  Agité  continuellement  par  les 
noires  vapeurs  que  lui  donnoit  le 
fouvenir  de  fon  crime , il  ne  dor- 
)it  point  j ou  s’il  prenoit  quelque 
u de  fommeil  , il  étoit  accablé 

de 
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de  fonges  affreux  : l’image  fanglantc  Montasss*. 
de  fon  père  fe  préfentoit  à fes  yeux , chr.s^f! 
& lui  laifoit  les  reproches  les  plus 
cruels. 

El  - Macin  rapporte  que  Mon- 
taffer  s’étant  éveillé  en  furfaut  pen- 
dant une  nuit  , un  de  fes  gens  l’en- 
tendit jetter  quelques  fanglots.  S’é- 
tant approché  auflitôt  de  fon  maître 
pour  lavoir  ce  qu’il  a^oit , ce  mal- 
heureux Prince  lui  dit  qu’il  venoic 
de  voir  Motavakel  , & qu’il  en 
avo  M entendu  des  chofes  qui  le 
faifoient  frémir  d’horreur.  Hélas  ! 
tu  m'as  tué  , lui  avoit-il  dit  , tu 
tri  as  volé  y tu  m'as  ôté  mon  califat  ; 
mais  par  le  Dieu  vivant  , tu  n en 
jouiras  pas  long  - tems  apres  moi  , 

& dans  peu  tu  defcendras  au  feu 
d'enfer. 

Tel  étoit  le  fonge  effrayant  qu’a- 
voit  eu  le  Calife.  On  tâcha  ae  le 
ralfurer  , endui  remettant  devant 
les  yeux  le  peu  d’attention  qu’un 
homme  fenfé  devoit  faire  à de  pa- 
reilles vifions  i Se  on  lui  confeilla 
de  fe  montrer  en  public  , de  fe  dif- 
lîper  , de  fe  réjouir  , pour  éloigner 
ces  images  lâche ufes  que  la  retraite 
qu’il  gardoit  ne  pouvoir  manquer 
Tome  III.  O 
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jw.^ta’s.str  d’etit retenir  dans  fon  efprit. 
e^uk.  Sûi.  Monta  lier  fuivit  ce  -confeil  ; mais 
la  caiife  de  fes  frayeurs  étoit  trop 
réelle  , pour  quil  fut  poffible  de  la 
hannir  entièrement  de  fa  mémoire  \ 
&c  ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  affli- 
geant pour  lui  , c’eft  que  fouvent 
s dans  les  mefures  qu’il  imaginoit 

pour  fe  diffiper , le  hafard  lui  pré- 
fentoit  des  oojets  qui  redoubloient 
fes  remords  , & lui  rappelloient 
route  l’horreur  de  fon  crime. 

On  trouve  à ce  fujet  un  fait  atfez 
fingulier  dans  le  Nigiariftan.  Mon- 
tafler  ayant  réfolu  un  jour  de  s’a- 
mufer  à voir  fon  garde-meuble , on 
déploya  en  fa  préfence  une  piece 
fiiperbe  de  tapifferie  qu’on  avoit 
enlevée  autrefois  dans  le  palais  des 
Rois  de  Perfe.  On  y voyoit  un  hom- 
me à cheval  ayant  un  turban  en- 
vironné d’un  grand  cercle  , fur  le- 
quel il  y avoit  de  l’écriture  Perfane. 
Aucun  de  ceux  qui  étoient  préfens 
ne  pouvant  déchiffrer  ces  caractè- 
res , le  Calife  envoya  chercher  un 
interprète.  Celui-ci  n’eut  j>as  plu- 
tôt jettéles  yeux  fur  cette  écriture  , 
qu’il  parut  faifi  -,  & voulant  donner 
une  défaite  au  Calife  * il  lui  dk 
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que  c’étoienr  des  bagatelles  du  pays,  montais!* 
Le  Prince  infiilant l’interprète  fe  ek'cJix.  8 
défendit  encore , en  difant  que  ces 
■caraélères  ne  formoient  point  un 
iens  bien  clair.  Enfin , MontafFer  pa- 
roifiant  difpofé  à fe  fâcher  , il  fallut 
obéir.  L’interprète  lui  dit  donc , que 
la  légende  de  cette  tapilferie  portoic 
en  propres  termes  : Je  fuis  Siroës* 
fils  de  Chofroës  , qui  ai  tué  mon 
pire  , & n ai  joui  du  royaume  qut 
fix  mois.  Le  Calife  changeant  de 
couleur  , fortit  à Titillant , & alla 
ie  renfermer  dans  fon  palais. 

Ce  Prince  cherchant  donc  en  vain  w -, 

, . _ More  de 

•tous  les  moyens  pofiibles  pour  feMontaffcr. 
dilfiper  , tomba  dans  une  affreufe 
mélancolie , dont  il  ne  put  être  fou- 
lagé  par  aucun  des  remèdes  qu’on 
employa  pour  le  guérir.  Après  avoir 
langui  ainfi  pendant  fix  mois  , il 
/ut  attaqué  d’une  fièvre  ardente , 

<jui  l’emporta  Tan  |de  l’Hégire  deux 
cent  quarante  - huit  , & de  Jéfus- 
Chrift  huit  cent  foixante-deux.  Quel. 

* Siroës  écoic  fils  aîné  de  Chofroës  1 1.  Roi  de 
Perfe.  Ce  Prince  ayant  difpoie  de  fa  couronne  en 
faveur  d'un  cadet , Siroes  irrité  mit  fon  père  en 
prifon , 8f  le  fit  moijrir  quinze  jours  après  avec 
tou*  dès  enfans.  Ce  fait  arriva  fan  dé  Jêlus-Chrift 
fut  /sent  vingt-huit.  Siroes  mourut  lui-  même  pe» 
après. 

Oij 
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Montasse*  ques  Auteurs  difent  que  ce  Princè 
Kl  fut  empoifonné  par  un  Officier  de  la 
milice  Turque  : d’autres  racontent 
que  ce  Calife  ayant  une  fluxion  dans 
l’oreille , on  y mit  du  linge  trempé 
dans  une  certaine  huile  > qu’auflitôt 
fa  tête  enfla  confldérablement  , & 
que  peu  après  il  en  mourut. 

Pbrtraic  «le  Ce  Prince  , au  rapport  d’El-Ma- 
ce  Pnnce.  cin  ^ étoit  d’une  taille  -'médiocre  -, 
mais  d’une  groffeur  énorme.  Il  avoir 
le  teint  blanc  & les  yeux  fort  beaux. 
A l’égard  de  fon  caractère  , le  mê- 
me Auteur  le  dépeint  comme  ayant 
beaucoup  de  réfolution  & de  cou- 
rage. Il  avoir  aufli  beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  poefie  ; & l’on  prétend 
même  que  l’on  trouve  encore  des 
vers  excellens  de  fa  compofition. 

Si  le  farouche  Motavakel  n’eût 
pas  fait  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
gâter  le  naturel  de  ce  Prince  , il  au* 
roit  pu  figurer  avec  ceux  des  Ab- 
baflides  qui  ont  fait  le  plus  d’hon- 
neur à cette  illuftre  famille  *,  mais 
les  pernicieux  exemples  du  père  rui- 
nèrent entièrement  ce  qu’il  pouvoir 
y avoir  de  bon  dans  le  caractère 
du  fils  j‘  5c  le  précipitèrent  dans  le 
crime  affreux , dont  le  fouvenir  lui 


Digitized  by  G 


dés  Arabes,  $ i 7 
fît  perdre  la  tranquillité  & la  vie. 

Kondemir  rapporte  de  ce  Prince 
un  trait  qui  lait  voir  qu’il  étoit 
fufceptible  d’amitié  & d’attentions. 
Un  de  Tes  Officiers  s’étant  parfai- 
tement aqiiitté  en  Egypte  d’une  com- 
miffion  dont  il  l’avoit  chargé  , le 
Calife  caufant  avec  lui  à fon  retour, 
lui  demanda  des  nouvelles  de  ce 

Ï»ays  ; & entr’autres , il  le  prelfa  de 
ui  dire  s’il  n’y  avoit  pas  eu  quel- 
que aventure. 

L’Officier  lui  avoua  qu’il  avoit 
fait  une  rencontre  qui  l’avoit  char- 
mé j mais  que  fau«  d’argent*,  il 
avoit  été  obligé  de  renoncer  à un 
objet  qui  avoit  excité  dans  fon  cœur 
la  paffion  la  plus  vive.  C’étoit  une 
' jeune  efclave  pleine  d’efprit  & de 
talens  , qui  chantoit  admirablement, 
& qui  d’ailleurs  étoit  d’une  beauté 
raviflante.  Il  protefta  au  Calife, qu’il 
auroit  facrifié  avec  plaific  tout  fon 
bien  pour  pofleder  un  fi  riche  tré- 
for , & que  l’obligation  où  il  étoit 
d’y  renoncer , excitoit  dans  fon  ame 
un  vif  regret  qui  ne  s’éteindroit 
qitfavec  fa  vie. 

Montaffier  , fenfible  au  chagrin 
4onc  cet  Officier  paroilfoit  pénétré, 

O iij 
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Trait  de  gé- 
néroiiré  dans 
ce  Prince. 
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montasse*  le  fit  encore  parler  long -tems  fur 
iwchr. 8«.” l’objet  de  fa  paffion  j & après  en 
avoir  tiré  des  éclairciffemens  fuffi- 
fans  pour  agir  en  conféquence  v il 
congédia  l’Officier  fans  lui  rien  dire 
de  les  defleins.  Dès  qu’il  fut  parti» 
il  écrivit  à fon  Gouverneur  d’Egy- 
pte , & lui  manda  de  faire  au  plu- 
tôt chercher  dans  les  villes  de  fa 
dépendance  i’efclave  dont  il  lui  en- 
voyoit  le  fignalement  d’après  ce  que 
l’Officier  lui  en  avoit  dit  y de  de 
l’envoyer  au  plutôt  à Samarath. 

Ses  ordres  furent  ponétuellement 
exécutés  j . bien  -tôt  après  on 
amena  à fa  cour  cette  charmante, 
efclave.  Ce  Prince  la  mit  fous  la 
garde  d’un  de  fes  eunuques  , & lui 
recommanda  d’avoir  foin  qu’elle 
fut  habillée,  très- richement , & de 
ne  parler  à perfonne  de  fon  arrivée 
iufqu  à ce  qu’il  eût  lui- même  donné 
fes  ordres* 

' Quelque  tems  après  , il  manda  à 
fa  cour  l’Officier  qu’il  avoit  deffein 
d’obliger , & fit  en  même-tems  ca- 
cher cette  efclave  derrière  un  par- 
avent. L’Officier  étant. venu , le  Ca- 
life l’entretint  pendant  quelque  tems- 
de  différentes  cnofes:  puis  il  ordonna 
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à un  de  fes  gens  de  faire  venir  celle  montasse* 
de  fes  efclaves  qui  chantait  le  mieux,  ErcChr.^sf. 
afin  de  pouvoir  s’amufer  un  moment', 

& fur  la  réponfe  qu’on  lui  fit  qu’il 
y en  avoit  une  qui  étoit  prête  à exé- 
cuter fes  ordres , il  lui  fit  dire  qu’elle 
n’avoit  qu’à  chanter.- 

Dès  que  l’Officier  entendit  cette 
voix , il  parut  troublé  , & abfolu- 
ment  hors  de  lui-même.  Le  Calife 
voulant  s’amufer  de  fon  embarras, 
le  preffa  pour  favoir  le  fujet  de  fon 
émotion  : Seigneur , Commandant  des 
Fidèles  , répondit  l’Officier  , je  crois , 
au  fon  de  cette  voix  , être  encore  en 
Egypte , ou  que  la  chanteufe  dont  je 
vous  ai  parlé  ejl  ici . 

Montaffèr  ayant  fait  taire  cette 
chaneeufe  , demanda  à l’Officier  s’il 
l’aimoit  encore.  Cette  nouvelle  quef- 
tion  l’embarraffa  d’autant  plus , qu’il 
imagina  que  leCalifeen  étant  devenu 
amoureux  fur  fon  récit , avoit  fait 
venir  d’Egypte  cette  efclave  , & que 
c’étoit  elle  qu’il  venoit  d’entendre. 

Il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir 
diffimuler  fes  fentimens.  Oui , Sei- 
gneur , dit  - il  au  Prince  , je  l'aime 
encore  ; mais  puifque  je  n ai  plus 
d'efpérance  de  la  poffeder , je  tâcherai 
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d'ètouffer  avec  le  tons  la pafjion  quelh 
ma  infpirée. 

Le  Calife  reprenant  la  parole  , lui 
raconta  le  moyen  qu’il  avoit  pris 
pour  l’obliger  > & il  lui  dit  avec 
bonté , qu’il  n’avoit  fait  acheter  cette 
efclave  que  pour  lui  en  faire  pré- 
fent.  Le  Prince  ayant  enfuite  fait 
paroître  cette  chanteufe , il  la  pré- 
lenta  à l’Ofïicier  , & les  congédia 
enfuite  l’un  & l’autre  avec  amitié. 
Un  trait  pareil  doit  paroîrre  d’au- 
tant plus  hngulier , que  la  fenfibilité 
& la  complaifance  ne  fembloient 
pas  compatibles  avec  un  caractère 
auiÏÏ  dur  & aufli  féroce  que  celui  de 
Montalfer. 
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XXXI.  CALIFE. 

I 

DE’ s qu’on  eut  appris  la  mort  mostaiw. 

de  Montaiïer , les  chefs  de  la  E^e  cht.  s4//, 
milice  T urque  qui  continuoient  tou- 
jours à faire  la  loi  dans  l'Etat,  aflem- 
blerent  tout  leur  monde,  & délibérè- 
rent fur  le  fujet  qu'ils  placeroient 
fur  le  trône.  « 

On  donna  l’exclufion  d’une  voix  Moftainefi 
unanime  aux  deux  frères  de  Mon-  F.°claméCA 
tafler  ; enduite  , on  élut  pour  Ca- 
life Moftain  fils  de  Mohammed , 5c 
petit-fils  du  Calife  MotafTèm.  Mo- 
raz  , frère  de  Montatfer  , 8c  l’aîné 
des  Princes  fils  de  Motavakel  , fit 
cependant  des  efforts  pour  faire 
revivre  fes  droits  au  califat  j mais 
il  fallut  céder  à la'  force , & le 
parti  des  Turcs  demeura  vi&o- 
rieux.:  ' s.  1 dû.  u 

Une  pareille’ élection , faite  contre 
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mostatw.  toutes  les  loix  , & par  des  gens  qui* 

n’avoient  d’autre  autorité  que  celle 
qu’ils  s’arrogeoient  eux-mêmes , mit 
tout  en  combuftion  à Samarath , &C 
même  dans  Bagdet.  Les  Mufulmans,, 
indignés  de  Tinfolence  des  Turcs  , 
tentèrent  plusieurs  fois  de  les  répri- 
mer les  armes  à la  main;  ceux-ci: 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
réfolution  : ainfi  on  ne  vit  par-tout 
que  troubles  & rébellions  fans 
qu’il  fût  poflible  de  prévoir  les  me- 
fures  qu’il  falloir  prendre  pour  ap- 
paifer  tout  ce  déf'ordre.. 

Hcgire  ifo.  A u milieu  de  tout  ce  tumulte  r 

i.«h  Alides  011  aPPr*c  qu€  ^€S  Alides  faifoient 
éUfcntunCa- des  mouvemens  pour  remettre  le  . 
kur  califat  dans  leur  maifon.  Jahia-ben- 
Omar  Prince  de  la  race  d’Ali 
ayant  appris  Icleéfcion  d^Moftain,, 

6 les  brouilleries  qui  en  réfulroient 

dans  la  capitale  même  de  fon  Etat-,  i e 
fouleva  contre  ce  Prince,  & fe  trou- 
va bientôt  appuyé  d’un  parti  puif- 
fânt  , qui  le  proclama  folennelle- 
naent  Calife  à Couffah  , & dans  les 
différentes  provinces  de  l’Irak  Ara-» 
bique»-  , . , 

Le  défordre  & la  méfintelligence 
qui  regnoiefct  à.Samâxath.  & àBag- 
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dec  > ne  permettant  pas  à Moftain  Mostaiv. 
d*y  lever  des  troupes  pour  réprimer  g*”' 
les  entreprifes  de  Jahia,  ce  Calife  Moftain  en-  ' 
eut  recours  à Mohammed-ebn-Ab-î'oieF?11.cre  . 
dallah , petit-fils  du  fameux  Capi-mèi,  peu?- 
taine  Thaher,qui  s étant  fait  Sou- ^de  Tha* 
verain  , comme  on  a vu  ci-  dffius  , 
avoit  tranfmis  fes  Etats  à fa  pofté- 
rité.  • Les  Califes  s’y  étoient  accou- 
tumés 5 & l’on  ne  vit  point  qu’au- 
cun d’eux  eût  encore  tenté  de  dé-' 
truire  cette  dynaftie  , qui  s’étoir  éle- 
vée au  détriment  de  la  fouveraineté 
du  califat.  Moftain  , loin  de  penfer 
à rien  entreprendre  contre  les  def- 
cendans  de  Thaher , avoit  au-con-* 
traire  fait  alliance  avec  eux,  ôc  Mo- 
hammed, qui  étoit  alors  le  Souve- 
rain régnant  de  cette  famille  , fut- 
nommé  Général  des  armées  du  Ca-' 

Üfe.  # . •; 

Il  partit  à la  tête  d’une  forte  ar-.jahiaeft  ma- 
rnée de  Mufulmans  \ & s’étant  tranf- Parci" 
porté  dans  la  province  où  la  révolte 
étoit  le  plus  en  vigueur  , il  fe  con-' 
duifit  avec  tant  de  làgeffe , qu’il  ra? 
mena  bientôt  les  peuples  à î’obéif-> 
lance-  Jahia  voulut  cependant  faire 
un  effort  pour  arrêter  les  fuccès  de 
ce  Général  , & il  fe  ptéfenta  en 
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Mostain.  pcrfonne  avec  fes  troupes  pour  lui 
Hégiie  zçc.  barrer  les  partages  ; mais  cette  en- 
Erc  car.  8û4.  trepripe  ne  lui  réuffit  pas.  Moham- 
med , qui  étoit  expérimenté  dans 
le  métier  de  la  guerre  , trouva  le 
moyen  de  l’engager  dans  une  aékion 
qui  fat  décilive.  Les  troupes  de 
Jahia  furent  entièrement  défaites  , 
& lui-même  refta  mort  fur  le  champ 
de  bataille.  Sa  tête  fut  apportée  a 
Mohammed,  qui  l’envoya  auflitôt  à. 
Moftain  : elle  fut  expofée  publi- 
quement à Samarath  , puis  on  la 
ferra  dans  un  coffre  de  l’arfenal. 

Un  autre  - Pendant  qu’on  détruifoit  d’un  co- 
prociame/a,t  ^ ^es  entreprifes  d’un  Alide  , il  s’en 
dans  le  Taba- éleva  un  autre  dans  le  Tabareftan  , 
qui  fut  bien  mieux  fe  foutenir  que 
celui  de  Couffah.  Ce  Prince  fe  nom* 
moit  Haffan  ben-Yértd  , & il  avoir 
pris  pour  furnom  Al- das-d- Allah  , 
c’eft-à-dire  , celui  qui  invite  à fuivre 
la  vérité  & le  bon  droit.  Ce  nouveau 
Calife  eut  les  fuccès  les  plus  heu- 
reux. Il  conferva  fa  dignité  pendant 
dix  - neuf  ans  , & la  lairta  même 
comme  un  héritage  à fon  frère  Mo- 
liammed-CalFem  , qui  en  jouit  en- 
core tranquillement  pendant  plu- 
ffeurs  années.  L’agitation  dans  la* 
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quelle  fe  trouvoienr  les  Abbaffides , Mojtaiw; 
par  les  faétions  qui  les  occupoient  E^chr.î 
dans  le  cœuj  de  leurs  Erats  , fut 
fans  doute  la  caufe  qui  les  empêcha 
de  penfer  à réprimer  les  entreprifes 
de  ce  prétendu  Calife. 

A l’égard  de  Moftain  , il  lui  au- 
roit  été  alors  bien  difficile  de  faire 
le  moindre  mouvement  contre  ce 
rebelle.  La  divilîon  s’étoit  mife  par- 
mi les  Turcs  , & le  Souverain  ne 
favoir  plus  de  quel  parti  il  devoir 
fe  ranger  pour  conferver  fa  di- 
gnité. 

La  querelle  qui  divifoit  les  Turc?  La  divilïoK 
provenoit  de  quelque  grâce  que  Vaf-  Turcsoc- 

Yc  ^ 1 j5  T 1 „ calionne  une 

lir  > Commandant  des  Turcs  , & léJùion. 
Bagher  un  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers , follicitoient  en  même  tems. 

Le  Calife  ayant  donné  la  préférence 
à Vaffif  , Bagher  entra  en  fureur  ; 

&c  ayant  raflemblé  fes  amis  , il  ne 
leur  propofa  rien  moins  que  de  tuer 
Vaffif,  '&  enfuite  de  dépofer  le  Ca- 
life , &c  d’en  mettre  un  autre  à fa 
place. 

Cette  conférence  ne  put  pas  fe 
tenir  fi  fecretement  , que  Moftain 
n’en  fut  informé.  Ce  Prince,  allar- 
jné  d’une  réfolution  auffi  étrange  , 
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j 16  Histoire 
fit  un  coup  d’autorité  en  arrêtant; 
Bagher  dans  fon  palais  impérial. 
L’emprifonnement  do  ce  chef  mit 
tout  en  mouvement  dans  Samarath. 
Les  Turcs  de  fon  parti  prirent  les 
armes  pour  le  délivrer  ; & ceux  de 
eette  nation  qui  écoient  pour  Vaflif 
armèrent  en  même-tems  pour  s’op-*- 
pofer  à l’entreprife  des  premiers. 

Dans  des  extrémités  aufli  embar- 
raflautes,  Mollain  ne  Tachant  à quoi 
fe  déterminer  , tint  confeil  avec 
Vaflif.  & un  autre  Officier  Turc 
nommé  Buga.  Ces  deux  Capitaines  > 
qui  depuis  le  commencement  de 
cette  querelle  étoient  devenus  en- 
nemis mortels  de  Bagher , repréCen- 
terent  au  Calife  qu’il  devoir  abfo- 
lument  s’en  défaire  , parceque  s’il 
le  laifloic  en  vie  , il  rifquoit  &c  fa 
vie  & £a  couronne.  Moflain  fuivic 
ce  confeil  •,  & ce  fut  la  fource  d’un 
nouveau  tumulte.  Les  Turcs  qui 
étoient  attachés  à Bagher  devinrent 
furieux , lorfqu’ils  furent  qu’on  avoir 
fait  mourir  leur  chef.  Ils  commen- 
cèrent par  venger  fa  mort  fur  la 
ville  de  Samarath  , dont  une  partie 
fut  mife  au  pillages  De-là  ils  vin- 
rent  tumultuairement  au  p.alais  usa- 
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périal , & firent  dire  au  Calife  qu’il  Mosta™. 
eut  a remettre  promtement  entre  EreChr.8<r«* 
leurs  - mains  Vaffif&  Buga,  parceque 
fans  cela  ihverroit  fon  palais  en 
cendres  le  lendemain.. 

Ces  deux  Officiers  , qui  avoient 
confeillé  au  Calife  de  faire  mourir 
Bagher , avoient  imaginé  que  ceux 
de  fon  parti  fe  trouvant  fans  chef, 
fe  contenreroient  de  crier  beaucoup 
fans  faire  d’autres  mouvemens  fé- 
dirieux.  Ils  furent  donc  bien  furpris, 
lorfqu’ils  les  virent  faire  le  ravage 
dans  la  ville  ; mais  ce  qui  acheva 
de  les  déconcerter , ce  fut  de  voir 
qu’ils  étoient  devenus  par  cette  mort 
l’objet  de  la  fureur  de  cette  mi-  • 
lice. 

Dans  des  conjonctures  auffi  cri- 
tiques , Vaffif  & Buga  ne  trouve- 
ront point  d’autre  moyen  de  fe  tirer 
d’aflâire  , que  de  s’évader  promte- 
ment de  «Samararh.  Mais  il  furvint 
une  autre  difficulté  ; c’eft  qu’en  fe 
fauvant  9 Sc  laifiant  le  Calife  au 
pouvoir  de  ces  furieux  , il  étoit  à 

réfumer  qu’ils  forceroient  ce  Prince  • 
a les -profctire  y ou  que  s’il  n’y  con- 
fêntoir  pas , ils  le  dép®ièroient9& 
mettcoient  <à  fa  place  un  Calife  ab-- 
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Mostain.  folument  dévoué  à leurs  intérêts*' 
ïfc^chr.  8c P°lir  remédier  à ces  inconvéniens , 
autant  que  les  circondances  pou- 
voient  le  permettre , ils  réfolurent, 
en  fe  fauvant , d’emmener  le  Calife 
avec  eux.  La  chofe  fut  exécutée  la 
nuit  même  d’après  le  tumulte  que 
les  Turcs  avoient  excité  dans  la  ville 
& jufqu’au  palais  impérial.  Mdftain, 
Vaflif  & Buga  partirent  donc  fe- 
cretement  de  Samarath  , à la  faveur 
des  ténèbres , & allèrent  fe  renfer- 
mer dans  Bagdet. 

Les  matins  étant  revenus  le  len- 
demain au  palais  impérial , pour 
demander  qu’on  leur  remît  les  chefs 
qui  s’y  étoient  retirés  , furent  fort 
furpris  d’apprendre  leur  évafion  , 
aufîi-bien  que  celle  de  Moftain.  Ils 
commencèrent  alors  à fe  repentir  des 
infultes  qu’ils  avoient  faites  à ce 
Prince  , & des  violencesqu’ils  avoienr 
exercées  dans  la  ville.  Ils  craignirent 
que  les  Arabes  ne  fe  lafTaflenr  en- 
fin de  voir  l’autorité  entre  les  mains 
des  Turcs , & que  de  concert  avec 
lé  Calife  ils  ne  prirent  des  mefures 
pour  fecouer  un  joug  qui  devoir 
leur  être  infupportable.  ’’ 

Ils  crurent  rétablir  toutes  choies 
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dans  leur  ancien  état  , en  mettant 
bas  les  armes , & en  envoyant  des 
députés  à Bagdet , pour  témoigner 
leur  repentir  au  Calife  , & le  lup- 

{>lier  de  revenir  dans  fa  capitale , 
ui  promettant  de  le  fervir  avec 
zélé  & foumillion  , & de  faire 
tout  ce  qui  feroit  en  eux  pour 
lui  faire  oublier  leur  criminelle  .en- 

démarche  ayant  été  réfolue 
dans  l’alTemblée  des  Turcs  , ils  fi- 
rent partir  à l’inftant  des  députés 
pour  Bagdet.  Mais  ce  fut  inutile- 
ment ; car  l’audience  leur  fut  refu- 
fée  , & Moftain  même  ne  fut  rien 
de  cette  députation  , que  lorfqu’il 
n’étoit  plus  rems  de  remédier  au  mal 
ue  produifit  le  refus  que  l’on  fit 
e la  recevoir. 

Le  Gouverneur  de  Bagdet  fut  l’u- 
nique caufe  des  extrémités  on  fe 
portèrent  les  Turcs  dans  cette  oc- 
currence. C’étoit  le  même  Moham- 
med , petit-fils  de  Thaher , qui  avoir 
eu  ce  gouvernement  pour  récom- 
penfe  de  la  victoire  qu’il  avoir  rem- 
portée àCouffali  fur  le  rebelle  Jahia. 
An  retour  , le  Calife  le  confirma 
4ans  la  fouyeraineté  du  Khoralfan  * 
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Mostain.  que  fon  grand  père  avoir  ufurpée 
ïiechr. 8« f".  ^ur  ^es  Abballides  > 8c  de  plus , il 
l’engagea  à demeurer  dans  fes  Etats  , 
&c  lui  donna  le  gouvernement  de 
Bagdet , où  il  commandoit  en  Sou- 
verain. Mohammed  , charmé  de 
voir  le  Calife  entre  fes  mains , ré- 
folut  de  le  retenir.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  qu’il  reçut  très-mal  les  dé- 
putés qui  venoient  prier  ce  Prince 
de  retourner  à Samarath  -,  & quel- 
qu’inftance  qu’ils  pulfent  faire  , le 
Gouverneur  les  empêcha  d’avoir  au- 
dience , 8c  les  congédia  même  fore 
duremenr. 

Két’,ire  i<;*.  Ils  furent  donc  obligés  de  retour» 
SteCür.86(î.  £ Samarath  , fans  autre  réponfe 

que  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  reçus  du  Gouverneur.  Ce 
rapport  ayant  ranimé  la  fureur  des 
Turcs  , ils  conclurent  enrr’eux  de 
dépofer  Moftain  , & d’élire  en  fa 
place  ce  même  Motaz  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  privé  depuis  peu  de  tems 
du  droit  qu’il  avoit  à la  couronne^ 
te«  rebelles  On  entendit  donc  publier  peu 
MouTT'ta  aPr^s  dans  tous  les  quartiers  de  Sa- 
piacedeMof-  marath  , que  Moftain  , pour  de  juf- 
t3m'  tes  raifons  , étoit  dépofé  du  cali- 
fat j & dès  le  même  jour  de  cette 
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publication  , la  milice  Turque  alla  Mostaiwi 
prendre  Motaz , & le  plaça  fur  le  ch',  lll't 
trône.  On  vit  alors  deux  Califes , 
l’un  à Samarath,  & l’autre  à Bagdet , 
foutenus  tous  les  deux  par  des  Turcs 
de  différente  fa&ion  -,  mais  c^le  de 
Samarath  fut  la  plus  forte , & l’em- 
porta bientôt  fur  celle  de  Bagdet. 

Dès  que  Motaz  fut  proclamé  Ca- 
life , les  Turcs  dont  il  étoit  alors 
la  créature,  l’obiigerent  de  lever 
promtement  des  troupes  , afin  de 
marcher  à Bagdet  pour  y aflîéger 
Moftain  Sc  fes  partilans.  Ce  Prince 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
prendre  toutes  les  mefures  pofiïbles 
pour  s’alfurer  d’une  couronne  qui 
avoit  déjà  penfé  lui  échapper  , don- 
na au  plutôt  fes  ordres  pour  affem- 
bler  des  troupes.  Les  Turcs  > qui 
étoient  perfonnellement  intéreffés  à 
cette  entreprife  , s’y  employèrent 
avec  une  extrême  vivacité  , & en 
peu  de  tems  le  Calife  eut  une  ar- 
mée nombreufe  , qu’il  envoya  à 
JBagdet  fous  les  ordres  de  Mouaffcc 
fon  frère..  i 

Ce  qu’il  y eut  de  furprenant  dans 
cette  occurrence , c’eft  que  le  Caiife 
de  Bagdet  ayant  été  informé  des 


Digitized  by  Googl 


Mostaih. 
Hégire  zçi- 
Ere  Chr.  S 66* 


Moftain  efl 
abandonné  de 
/et  parti  fans. 


Histoire 
préparatifs  qu’on  faifoir  contre  lui  i 
refta  néanmoins  tranquille  fans  pen- 
fer  en  aucune  façon  à fe  mettre  en 
défenfe.  Le  Gouverneur  lui-même, 
qui  étoit  homme  de  guerre  , ne  pa- 
rut p§s  plus  inquiet  que  le  Calife. 
Cependant  les  troupes  de  Motaz 
s’approchoient  infenfiblement  ; & 
enfin  l’on  apprit  que  dans  peu  elles 
feroient  en  préfence  de  Bagder. 

Les  Turcs  qui  avoient  fuiviMof- 
tain  à Bagdet  avec  Vaflif  & Buga 
leurs  chefs  , murmurèrent  hautement 
contre  l’indolence  de  ce  Prince  , 
qui  alloit  les  expofer  à être  la  vic- 
time des  troupes  de  Motaz  : mais 
voyant  que  leurs  plaintes  ne  fai— 
foient  impreflion  ni  fur  le  Gou- 
verneur ni  même  fur  le  Calife , ils 
prirent  le  parti  de  faire  leur  accom- 
modement avec  l’ennemi.  Ils  dépu- 
tèrent donc  au  Général , & lui  of- 
frirent de  reconnoître  Motaz  pour 
feul  & légitime  Calife  , s’il  vou- 
loit  cefler  contre  eux  toute  hofti- 
lité. 

. Le  Gouverneur  de  Bagdet  , qui 
attendoit  apparemment  que  quel- 
qu’un fît  les  premiers  pas  pour  fe 
ranger  du  côté  de  Motaz  , fuivic 
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/exemple  des  Turcs.  Il  écrivit  à mostaiw. 
Mouaffec  , que  fi  le  Calife  de  Sa-  E[^c'hc.  s«V 
marath  vouloit  s’engager  à le  con- 
fetver  dans  le  gouvernement  de 
Bagdet , 6c  promettre  en  mëme-tems 
de  ne  rien  entreprendre  contre  la 
'.vie  de  Moftain  , il  étoit  près  de  lui 
/aire  ferment  de  fidélité  ; 6c  que  mê- 
me il  travailleront  à engager  Moftain 
à faire  fon  abdication . du  califat. 

Ce  Gouverneur;  comprit  Vallif  Se 
Buga  dans  cet  accommodement,  & 
fit  entendre  que  ces  deux  Officiers 
ayant  tout  crédit  fur  Moftain  , 6c 
s’engageant  de  lui  faire  donner  fon 
abdication  , il  falloir  aulfi  promet- 
tre toute  fureté  pour  leur  per- 

fonne. , . -,  ■ 

Ces  propofidons  ayant  été  portées  n aMiq«o 
à Mouaffec , ce  Général  envoya  prom- le  califau 
renient  un  Courier  à Samarath , pour 
, les  communiquer  à Motaz.  Ce  Prin- 
ce les  accepta  , 6c  en  conféquence  , 

■ il  retira  fes  troupes.  Moftain  fut 
; donc  obligé  de  fe  démettre:  du  ca- 
lifat en  faveur  de  Motaz , 6c  il  fe 
réduifir  à une  vie  privé?.  On  lui 
affigna  pour  fa  demeure  le  magni- 
fique palais  de  Bagdet  , avec  un 
revenu  convenable  à fon  état.  Ce- 
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. Hégire  îçt. 
Eu:  Chr.  866. 
Sa  mort. 
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pendant , comme  Mocaz  avoit  tou- 
jours quelque  défiance  de  ce  Prince, 
il  le  £t  d’abord  garder  allez  foi- 
pneufement.  Peu  après  , fur  des 
foupçons  bien  ou  mal  fondés , il  le 
fit  venir  à Samarath , & le  mit  fous 
la  garde  de  Said  fon  V ifir  , à qui  il 
Iç  recommanda.  Ce  Miniftre  en- 
tendant bien  que  le  deflêin  du  Ca- 
life étoit  de  mettre  Moftain  hors 
d’état  de  ne  plus  donner  d inquié- 
tude , trouva  moyen  de  s’en  dé- 
faire. 

El-Macin  rapporte  un  peu  diffé- 
;remment  la  mort  de  ce  Calife.  Il 
dit  que  ce  Prince  ayant  donné  la 
démiifion  de  fa  dignité  , Motaz  fut 
proclamé  à Bagdet  *,  qu’enfuite  Mof- 
tain  fut  transféré  dans  un  château , 
où  peu  après  Motaz  lui  fit  trancher  la 
tète.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette 
exécution  étant  revenu  à Samarath 
avec  cette  tète  , alla  au  palais  pour 
ia  préfencer  au  Calife.  Ce  Prince 
étoit  alors  occupé  à jouer  aux  échecs: 
on  l'interrompit  pour  lui  annoncer 
qu’on  luf  apportoit  la  tète  de  Mof- 
rain.  Le  Calife  répondit  tranquille- 
ment : Qu  on  attende  que  j’aie  fini 
« ma  partie.  Il  l’acheva  en  effet  ; puis 
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sécant  levé  , il  alla  voir  cette  tête  , 
& parut  prendre  beaucoup  de  plaifir 
à la  confidérer,  Il  ordonna  enfuite 
qu’on  l’enterrât. 

Moftain  ne  régna  qu  environ  trois 
ans  & quelques  mois.  Il  avoit  au- 
tour de  trente  & un  ans.  On  ne  dit 
pas  s’il  eut  des  enfans  ou  non. 


Mostjiiv. 
Hégire  Xf». 
Ere  Chr.  So6. 
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XXXII.  CALIFE. 


MO  t A z ayant  été  proclamé 
Calife  à Bagdet  & à Sama- 


<3  ans  (à  fou- 
veraineté  du 
KhoraiDui. 


Mom. 

Hégire  ifi. 

ïreChr.  866.  ' _ a 

Motaz  con-  rath  , commença  par  reconnoître  le 
firme  Mo-  fervice  que  Mohammed  lui  av-oit 

harnmed  1 • . , 

rendu  , en  ne  prenant  point  les 
armes-  pour  défendre  Moftain  qui 
s'étoit  réfugié  dans  fou  gouverne- 
ment j & en  contraignant  ce  Prin- 
ce de  donner  fon  abdication  du  cali- 
fat. Il  confirma  ce  Gouverneur  dans 
la  fouveraineté  du  Khoraflan  , & 
dans  la  poflefiion  du  gouvernement 
de  Bagdet. 

Ce  nouveau  Calife  fe  voyant  alors 
tranquille  fur  le  trône  Mufulman  , 
fit  de  férieufes  réflexions  fur  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  l’Etat  depuis  quel- 
ques années.  La  mort  de  fon  père, 
qui  avoit  été  aflafliné  par  les  Turcs, 
fon  exdufion  du  califat , l’éie&ion 

de 
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de  Moftain  en  fa  place,  & enfin  la  dé-  M 
pofition  de  ce  Calife , après  laquelle  Hégire 

•1  •/  / ;•  / /j  1 r j 1 • ErcChr.  8û6» 

il  avoir  ete  réintégré  dans  les  droits  : 
toutes  ces  révolutions  occafionnées 
par  les  intrigues  des  Turcs  lui  firent 
allez  connoître  que  fi  l’on  ne  pre- 
noit  de  promtes  mefures , les  Ca- 
lifes feroient  toujours  alïèrvis  aux 
caprices  &c  à l’ambition  de  cette 
infolente  milice,  qui  avoit  entrepris, 
quoiqu 'étrangère , de  fe  mêler  de  tout 
dans  le  gouvernement  de  l’Etat. 

Pour  remédier  à ce  défordre  , sonvlfirle 
Motaz  projetta  de  fe  défaire  abfo-  d'tol,rj®  duf 
lumcnt  de  cette  milice.'  Son  dellein  FcX  milice 
croit  de  commencer  par  perdre  les  Tur<iue- 
chefs  j après  quoi  il  efpéroit  ne  pas 
trouver  beaucoup  d’obftacles  , pour 
cafter  cette  milice.  Il  eut  à ce  fujet 
une  longue  conférence  avec  Ahmed- 
ben-Ifmaël , qu’il  avoit  choifi  pour 
Vifir  à fon  avènement  au  trône.  Ce 
Miniftre  le  détourna  abfolument  de 
cette  entreprife.  Il  lui  fit  voir  que 
ce  projet  pourroit  avoir  des  fuites 
extrêmement  dangereufes  , & que 
lui- même  feroit  peut-être  immolé  au 
reftentiment  de  ces  furieux  , avant 
de  pouvoir  réuflir  à diminuer  leur 
autorité. 

Tome  III . P 
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Hégire  zfz.' 
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Moraz  fait 
mourir  l'on 
frèreMouiad. 
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Le  Calife  renonça  donc  à fou 
premier  delfein  : il  pafla  même  fu- 
bitement  dans  une  autre  extrémité  : 
car  il  fe  lia  d’amitié  avec  Vaflif, 
ôc  les  autres  Commandans  de  cette 
milice.  Il  leur  donna  des  emplois 
confidérables  , & de  gros  revenus, 
qui  ne  fervirent  qu’à  étendre  leur 
puillance  , & à les  rendre  encore 
plus  redoutables. 

Il  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  de 
la  faute  qu’il  avoit  faite.  Comme 
il  étoit  d’un  cara&ère  à donner  dans 
les  plus  grandes  extrémités , il  prit 
quelques  foupçons  contre  Mouiad 
Ion  frère  , parcequ’il  étoit  aimé  du 
peuple  , & qu’il  auroit  pu  aifément 
le  mettre  à la  tête  d’un  parti.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  le 
déterminer  à le  faire  arrêter.  Les 
Turcs,  qui  aimoient  ce  jeune  Prin- 
ce , en  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement , & menacèrent  même 
de  forcer  la  prifon  où  on  l’avoit  en» 
fermé.  Le  Calife  les  prévint,  en  le 
faifant  mourir  ; & afin  qu’on  ne 
pût  pas  lui  reprocher  ce  meurtre, 
il  envoya  des  gens  dans  la  prifon , 
qui  enveloppant  ce  Prince  dans  une 
pélice  bien  fourrée,  l’y  enfermèrent 
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de  façon  qu’ils  1 etoufFerent.  Lorf- 
qu’il  fut  mort , le  Calife  le  fit  ex- 
pofer  en  public  , afin  que  tout  le 
monde  pût  fe  convaincre  qu’il  étoit 
mort  par  un  accident  naturel , &C 
non  par  aucune  violence  qu’on  eût 
exercée  fur  lui. 

Cet  expédient  réuflit  au  Calife  *, 
& les  Turcs  perfuadés  que  ce  Prince 
n’étoit  point  coupable  de  la  mort 
de  fon  frère  , demeurèrent  tran- 
quilles fur  cet  événement  -,  mais  au 
commencement  de  l’année  fuivanre , 
ils  firent  paroître  toute  leur  mau- 
- vaife  humeur  , à l’occafion  de  leur 
folde  , dont  le  payement  fut  retar- 
dé de  quelques  jours.  Ce  délai  oc- 
cafionna  un  foulevement , qui  penfa 
tout  mettre  en  combuftion  dans  la 
ville  de  Samarath.  En  vain  leurs 
Officiers  tentèrent  de  les  calmer  , 
ils  ne  voulurent  rien  entendre.  Vaiîif 
leur  Commandant , qui  étoit  alors 
à la  cour  , alla  les  trouver  au  plus 
vite  par  ordre  du  Calife  , comptant 
que  fa  préfence  les  feroit  rentrer 
dans  le  devoir  \ mais  ces  mutins  fe 
moquèrent  de  fes  remontrances  ; 6 c 
ce  Commandant  ayant  voulu  agir 
d’autorité  , ils  fe  jetterent  fur  lui 

P ij 
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Les  Turcs 
fe  foulevcnc. 
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-Mot a z.  & le  maffacrerent.  Dans  l’açcès  de 
leur  fureur  , ils  ne  menaçoient  de 
rien  moins  que  de  mettre  la  ville 
au  pillage  ; il  fallut  donc  chercher 
promtement  dequoi  les  fatisfaire  , 
& ce  ne  fut  qu’à  force  d’argent  que 
l’on  vint  à bout  d’éteindre  cette  ré- 
volte. 

Hégire  ih-  Un  éclat  aufli  infultant  pour  le 
ïreciu.  868.  Calife  , l’indifpofa  vivement  contre 

de Bugaocca- toute  cette  loldatelque , & meme 
lionne  un  conTre  les  Commandans  , qui  n'a- 

kvcment.  voient  pas  l’attention  de  mettre 
de  la  difcipline  dans  un  corps  qui 
en  avoir  fi  grand  befoin.  Il  tâ- 
cha néanmoins  de  diflimuler  Ion 
mécontentement  ; mais  il  ne  put  fi 
bien  fe  cacher , que  l’un  des  premiers 
Commandans  Turcs  ne  s’apperçùt 
que  fa  préfence  ne  faifoit  plus  au 
Calife  le  même  plaifir  que  par  le 
palTé.  Il  réfolut  dès- lors  de  quitter 
la  cour  , & de  fe  retirer  , comptant 
bien  que  fon  abfence  exciteroit  une 
révolte  de  la  part  des  Turcs  , & 
qu’il  pourroit  en  profiter  pour  fe 
venger  de  l’indifférence  du  Calife. 

La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit 
prévu.  Buga , c’eft  ainfi  qu’on  nom- 
moit  ce  Commandant  j on  le  fur-. 
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ftommoit  Y Ancien  , pour  le  diftin-  Mot  a z. 
guer  deBuga  fon  cadet,  qui  com-^Ÿht.îisÉ 
mandoit  dans  cette  même  milice  i 
Buga  ayant  donc  quitté  brufque- 
ment  Samarath  , fe  retira  dans  la 
ville  de  MofTul , & attendit-là  des 
nouvelles  de  l’effet  que  produiroit 
fon  évafion.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  apprendre  les  défordres  que  fes 
gens  venoient  de  commettre. 

En  effet , dès  que  les  Turcs  eu- 
rent été  informés  de  fa  retraite , ils 
prirent  les  armes  , & s’avancèrent 
jufqu’au  palais  impérial,  où  ils  eu- 
rent I’infolence  de  piller  une  grande 

{>artie  de  ce  qu’ils  trouvèrent  dans 
es  appartenons  , & fe  retirèrent 
enfuite  chez  eux.  Buga  ne  fut  pas 
plutôt  ce  qui  s’étoit  pafTé,  qu’il  re- 
vint à Samarath  avec  de  nouvelles 
compagnies  Turques  ; il  fit  courir 
le  bruit  que  fon  deffein  étoit  de 
punir  des  féditieux  , de  la  révolte 
defquels  il  avoit  appris  qu’on  you- 
loit  le  rendre  comptable. 

Le  Calife  , qui  avoit  été  averti  Bugaeftdf. 
fous  main  que  le  véritable  deffein  fait  & tu4’ 
de  Buga  étoit  d’attenter  à faper- 
fonne  , remit  le  foin  de  fa  défenfe 
encre  les  mains  de  Valid-al-Magre-j 

uj 
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bi  » Capitaine  de  confidération  , qui 
irechr.  8e8.  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Mufulmans.  Il  fut  adroitement  en- 
gager bien  du  monde  dans  les  in- 
térêts du  Calife , 8c  réuflit  enfin  à 
rafiembler  aflez  de  troupes,  pour  ha- 
farder  de  faire  face  aux  Turcs.  Il 
alla  au-devant  de  Buga  , 8c  l’attaqua 
fi  à propos  , 8c  avec  tant  de  fuccès , 
qu’il  mit  fes  gens  en  déroute  , & 
le  fit  lui-même  prifonnier.  Il  envoya 
auflitôt  porter  cette  nouvelle  au 
Calife,  qui  ordonna  que -l’on  cou- 
pât la  tête  à Buga  , 8c  qu’on  la  lai 
apportât.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  , & la  fédition  fut  calmée 
pour  quelque  teins. 

Hégire  i jf.  La  mort  de  Buga  fit  faire  alors 

irechr.869.de  férieufes  réflexions  aux  Turcs 
éiifenclaied  Lur  ce  qu’ils  avoient  à craindre  du 
pour  leur  Calife  , s’ils  lui  lailloient  prendre 

chcl.  1 ■ J-  r 

plus  d avantages  *,  mais  d un  autre 
côté,  ils  fe  trouvoient  fort  embar- 
raflcs  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient 

? rendre  pour  le  tenir  en  refpeéfc,  8c 
empêcher  de  févir  contre  eux.  Ils 
étoient  à la  vérité  tous  gens  de  main, 
8c  en  état  de  fe  battre  dans  l’occa- 
fion  ; mais  ce  n’étoit  pas  allez  : il 
falloir  encore  prévoir  de  loin  les 
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événemens  , favoir  les  parer , ou  du-  Mo  t»i. 
moins  être  allez  habile  pour  les  ^/cht. 
tourner  à leur  profit.  Ce  n’étoit 
point  - là  le  fait  d’une  foldatefque 
toujours  turbulente  v il  étoit  donc 
ncceiïaire  d’avoir  des  chefs  afiez 
entendus  , pour  diriger  des  opéra- 
tions aufquelles  la  multitude  n’éroit 
nullement  propre.  Ils  Sentirent  alors 
la  perte  qu’ils  avoient  faite  par  la 
mort  de  Valfif  , de  Bagher  & de 
Buga  ; ils  tâchèrent  de  la  réparer 
en  quelque  façon , en  prenant  pour 
leur  chef  principal  Saled  , fils  de  ce 
même  Valtîf  qu’ils  avoient  malTacrc 
l’année  précédente } & ils  lui  don- 
nèrent pour  adjoint  dans  le  com- 
mandement Mohammed  , fils  de  ce 
même  Buga  à qui  le  Calife  avoit 
fait  trancher  la  tête  , après  qu’il  eût 
été  battu  par  Valid. 

Ils  n’eurent  pas  fitôr  fait  cette 
élection  , qu’ils  recommencèrent  à 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l’Etat.  Leurs  plaintes  rouloient  tou- 
jours fur  le  défaut  de  paye  •,  & il 
efb  étonnant  qu’après  les  premières 
fecoufifes  qu’on  avoit  elfuyées  de 
leur  part  , on  n’eût  pas  pris  des 
mefures  alfez  juftes  pour  fe  défaire  N 
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Mot  a z.  de  ces  mutins  , fi  on  vouloit  abfo- 
Tw  hr  lument  en  être  débarrafle  , ou  du- 
moins  pour  leur  donner  exactement 
leur  folde  , fi  on  éroit  dans  la  ré- 
folution  de  les  garder. 

Mais  le  Calife  & fes  Miniftres 
languifioient  dans  un  malheureux 
engourdifiement , qui  les  empêchoit 
de  trouver  les  moyens  de  remédier 
au  défordre  dont  l’Etat  étoit  affli- 
gé. Cette  négligence  caufa  la  perte 
du  Calife.  Les  Turcs  ayant  deman- 
dé de  l’argent  avec  leur  infolence 
ordinaire  , on  leur  en  refufa  , di- 
fant  qu’on  n’en  avoit  point.  Une 
raifon  auffi  peu  fatisfaifante  pour 
des  mutins,  mit  les  Turcs  dans  une 
fureur  qui  les  porta  aux  dernières 
extrémités. 

ils  exercent  Ils  allèrent  en  troupe  attaquer 
vL”ences11CS  ^ifir  dans  ^a  maif011  *•  ils  Ie  mal- 
traitèrent , & enlevèrent  de  chez 
lui  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent.  De- 
là ils  marchèrent  au  palais  impérial  ; 
& après  s’être  emparé  de  toutes  les 
avenues  , ils  chargèrent  quelques- 
uns  de  leurs  Officiers  de  monter  à 
l’appartement  du  Calife  , & de  le 
forcer  à donner  de  l’argent , ou  à 
, renoncer  à fa  couronne. 
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Ces  Officiers  s’aquitterent  de  Mo  ta»; 
cette  commiffion  avec  toute  la  bru-  E^chr.  lll“ 
talité  que  pouvoient  fouhaiter  ceux  ils  tuent  le 
qui  les  avoient  députés.  Sur  le  re-  Callfc* 
fus  que  fit  le  Prince  , ils  l’arrache- 
rent  de  fon  trône  ; & le  traînant 
allez  loin  par  les  pieds , ils  le  meur- 
trirent de  coups,  & l’obligerent  en- 
fuite  de  donner  fa  démiffion  du  ca- 
lifat. 

Ce  malheureux  Prince  mourut 
peu  après  •,  mais  les  Hiftoriens  11e 
s’accordent  point  dans  le  récit  qu’ils 
font  de  fa  mort.  Les  uns  difent  que 
les  Turcs  l’enfermerent  dans  une 
étuve , & que  ce  Prince  ayant  de- 
mandé à boire  , on  lui  donna  de 
Peau  à la  glace  qui  étoit  empoifon- 
née.  D’autres  rapportent  qu’on  le 
relégua  à Bagdet,  où  on  lui  donna 
feulement  à manger  ; mais  fans  au- 
cune boiflon  , de  forte  qu’à  la  fin 
il  mourut  de  foif. 

El-Macin  dit  qu’on  le  garda  trois 
jours  fans  lui  donner  ni  à boire  ni 
à manger , & qu’enfuite  on  l’enfer- 
ma dans  une  cave , où  on  le  trou- 
va mort  le  lendemain  au  matin. 

Ce  Prince  mourut  vers  le  milieu 
de  la  quatrième  année  de  fon  régné  ^ 

P v 
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Hégire *1^.  nayant  encore  que  vingt-quatre  ans* 
Itechr.  86?.  C’étoit  un  homme  voluptueux  , dit 
El  - Macin  , & qui  n’avoic  d’autre 
foin  que  de  fe  divertir  , quittant 
pour  fes  plaifirs  le  gouvernement 
de  l’Etat  , & ne  prenant  nullement 
garde  à fes  affaires.  Voilà  en  abré- 
gé l’hiftoire  de  la  vie  de  ce  Calife. 

rapporte  un  trait  af- 
ère  de  ce  Prince.  Cette 
femme  , nommée  Cahibah  , avoir 
des  tréfors  immenfes  qu’elle  tenoic 
cachés  à Satnarath , où  elle  demeu- 
roit , & où  elle  fut  témoin  plufieurs 
fois  des  infultes  faites  à fon  fils  par 
les  Turcs  au  fujet  de  la  folde  : & 
enfin  , dans  la  dernière  circonftance 
qui  coûta  la  vie  au  Calife  , il  ne 
tenoit  qu’à  elle  d’appaifer  tous  les 
troubles  , en  facrifiant  une  légère 
portion  de  fes  richeffès  ; mais  ce 
monftre  d’avarice  aima  mieux  voir 
périr  fon  fils , que  de  fe  dépouiller 
de  la  moindre  chofe  en  fa  faveur. 

Le  Calife  fucceffeur  de  Motaz, 
força  cette  Princefle  à découvrir 
l’endroit  où  fes  tréfors  étoient  ca- 
chés > & l’on  y trouva  , au  rapport 
d’Abulfarage  , plufieurs  millions 
d’écus  d’or  , un  buifleau  d’émerau- 
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des  , autant  en  perles  des  plus  belles  Mot  a*. 
& des  plus  grolTes  , & un  demi-  E£chr.B£ 
boifieau  d’hyacinthes  rouges.  Ce  fut 
au  milieu  de  ce  prodigieux  amas 
de  richelTes , que  cette  mère  inhu- 
maine vit  arracher  la  couronne  à 
fon  fils , faute  d’argent  pour  la  con- 
ferver. 
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MOTHADI-BILLAH, 

XXXIII.  CALIFE. 

MOthadi  étoit  fils  de  Vathek- 
Billah , que  Ton  a vu  occu- 
per le  trône  Mufulman  immédiate- 
ment après  Motaflem.  Il  fut  appel- 
le au  califat  par  les  Turcs  , comme 
fon  prédécefieur  ; & comme  lui  » 
il  fut  auffi  la  viétime  de  leur  bru- 
talité. 

Ce  Prince  étoit  fait  pour  regner 
dans  des  tems  plus  heureux.  Né 
avec  des  difpofitions  & des  talens 
dignes  du  trône  & de  l’humanité , 
il  auroit  fait  revivre  parmi  les  Mu- 
fulmans  les  beaux  jours  d’Omar  & 
de  Mamon  mais  des  féditieux , donc 
il  voulut  réprimer  l’audace  , fe  ré- 
voltèrent contre  lui  , & le  firent 
cruellement  mourir  après  onze  mois 
de  régné.  > 

Les  faétions  qui  défoioient  i’Etac 
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3epuis  plufieurs  années  ayant  intro-  Mothadi: 
duit  un  défordre  général  dans  les  Erechr.Sfijt 
affaires  , le  Calife  eut  le  courage  Mefuresque 
d’entreprendre  d’y  remédier  par  lui-  Motl?adi 
meme.  Ce  Prince  ht  donc  lavoir , réformer  le* 
que  déformais  ce  ne  feroit  point  à 
les  Miniftres  , mais  à lui  - même  , gouverne- 
que  les  peuples  adrefferoient  leurs1 
plaintes.  Il  voulut  connoître  leurs 
différends  , & travailler  à les  ac- 
commoder : il  régla  auffi  par  lui-mê- 
me la  dépenfe  de  fa  maifon  & bien 
loin  de  faire  comme  la  plupart  de 
fes  prédéceffeurs  , qui  manquoient 
toujours  d’argent  pour  leurs  trou- 
pes , tandis  qu’ils  confumoient  des 
Tommes  prodigieufes  en  feftins  & 
en  magnificences  fouvent  déplacées , 
il  établit  un  fi  bon  ordre  dans  fes 
finances  , qu’il  s’apperçut  dès  les 
commencemens  que  les  revenus  de 
fes  domaines  lui  fourni roient  abon- 
damment dequoi  fatisfaire  à tout  , 
fans  avoir  befoin  de  l’argent  que 
l’on  retiroit  des  impôts  qui  avoienc 
été  mis  fur  le  peuple.  Dès  - lors  il 
en  fupprima  lalplus  grande  partie  , 

Sc  mérita  par  ce  moyen  l’amour  & 
la  tendreffe  de  toute  la  nation. 

Après  ces  premiers  reglemens , ff 
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avantageux  pour  les  peuples  , il  en 
fit  d’autres  concernant  différens  abus 
qui  s’étoient  introduits  parmi  les 
Mufulmans.  Il  défendit  les  jeux  de 
hafard , l’ufage  du  vin  , & les  dan- 
fes.  Il  chafla  de  fes  Etats  les  far- 
ceurs & autres  gens  de  cette  efpece  j 
il  fit  éloigner  aufli  les  éléphans  » 
les  bêtes  fauvages  , & jufqu’aux 
chiens  de  chaflfe  -,  en  un  mot  , tout 
ce  qui  avoir  occafionné  jufqu’alors 
des  dépenfes  prodigieufes  dans  les 
palais  des  Califes. 

La  plupart  des  chofes  qu’il  in- 
terdifoit  par  ces  nouveaux  regle- 
mens  étoient  déjà  défendues  par  la 
loi  Mufulmane  , c’eft-à-dire  , dans 
l’Alcoran  -,  mais  il  y avoit  long-tems 
que  l’on  n’en  connoifloit  plus  que 
le  nom.  Mothadi , qui  étoit  zélé 
pour  fa  Religion  , qu’il  pratiquoic 
avec  la  plus  grande  exaéhtude , fit 
revivre  le  refpeét  que  tout  bon 
Mufulman  doit  avoir  pour  le  livre 
du  Prophète.  Il  le  portoit  prefque 
toujours  avec  lui  ; &c  dans  les  féan- 
ces  publiques , où  il  avoit  coutume 
de  rendre  lui-même  la  juftice  à fes 
peuples , il  tenoit  toujours  l’Alco- 
ran  ouvert  à la  main  > 6c  jugeoir 
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les  différens  procès  en  conféquence 
de  ce  qu’il  trouvoit  décidé  dans  ce 
livre. 

Ce  Prince  fi  exaCt , fi  judicieux  , 
fi  compatifiant  pour  les  malheureux  , 
dut  être  bien  indigné , lorfqu’on  lui 
apprit  que  l’avarice  defordonnée  de 
la  mère  de  fon  prédéceffeur  avoit 
été  caufe  de  la  mort  de  ce  Calife. 
Il  frémit  effeétiv  ement  d’horreur  , 
lorfqu’on  l’informa  des  tréfors  im- 
menfes  que  cette  avare  Princefie 
tenoit  cachés.  Il  la  fit  comparoître 
devant  lui  ; Sc  en  ayant  tiré  l’aveu 
qu’il  cherchoit , il  l’obligea  de  dé- 
clarer où  elle  avoit  enfermé  ces 
tréfors.  Elle  fit  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  ; mais  il  fallut  obéir  -,  & enfin 
elle  indiqua  un  fouterrain  bien  voû- 
té , où  l’on  trouva  effectivement 
toutes  les  richelles  dont  j’ai  donné 
le  détail  à la  fin  de  la  vie  du  mal- 
heureux Motaz.  Le  Calife  crut 
punir  affez  cette  Princefie  , en  la 
privant  de  fes  tréfors  , dont  elle 
lavoir  fi  peu  faire  ufage. 

Une  confifcation  de  cette  confé- 
quence devint  un  fonds  prefqu’iné- 
puifable  entre  les  mains  d’un  Prince 
qui  n’aimant  à faire  de  dépenfe 
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jue  pour  les  malheureux  , venoitî 
Hégiie  156.  d’en  diminuer  le  nombre  par  la 
EreChu870' fuppreflîon  qu’il  avoic  faite  de  la 
plus  grande  partie  des  impôts.  Le 
loin  qu’il  avoir  eu  de  retrancher 
en  même  - tems  de  fa  cour  tout  ce 
qui  pouvoit  relTentir  le  luxe  , lui 
avoir  d’ailleurs  ménagé  des  fommes 
confidérables  ; de  forte  qu’il  fe  voyoi: 
en  fituation  de  facisfaire  aux  befoins 
de  l’Etat  , fans  être  obligé  de  fur- 
charger  fes  fujecs.  A l’égard  de  ce  qu’il 
lui  falloir  pour  fa  perfonne  * la  dé- 
penfe  fe  réduifoit  à très  - peu  de 
chofe.  Les  Hiftoriens  obfervent  à 
ce  fujet , que  ce  Calife  , à l’exemple 
d’Omar , ne  prenoit  du  tréfor  public 
qu  une  fomme  très -modique  pour 
fon  entretien. 

Mothadi  Après  avoir  mis  la  réforme  dans 
îa^tfoîme1*  cour  ^ dans  fon  Etat  , Mothadi 
dam  la  milice  voulut  aufli  établir  une  difcipline 
Tuxque.  exaéte  parmi  la  milice  Turque  ; mais 
il  n’étoit  plus  tems  de  former  une 
pareille  entreprife  ; ce  corps  étoit 
devenu  trop  puiflfant.  Il  voulut  du- 
moins  réprimer  leur  infolence  , & 
les  contenir  dans  certaines  bornes  ; 
il  ne  fit  que  s’attirer  leur  haine  , 
6c  toutes  fes  démarches  eurent  le 
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Caccès  le  plus  malheureux. 

Bankial , un  des  principaux  Offi- 
ciers de  cette  milice , ayant  commis 
une  faute  capitale , le  Calife  le  fit 
arrêter , & réfolut  de  le  punir  , afin 
que  cet  exemple  put  fervir  à con- 
tenir le  refte.  Mais  auffitôt  que  les 
Turcs  eurent  appris  l’emprifonne- 
ment  de,  leur  Officier  , ils  fe  fou- 
leverent  , & vinrent  en  tumulte  au 
palais  impérial , demandant  à grands 
cris  qu’on  leur  rendît  ce  prifonnier. 

Le  Calife  , peu  intimidé  de  ces 
clameurs  > refufa  fièrement  de  fatis- 
faire  ces  mutins  ; & comme  ils  fe 
mettoient  en  devoir  d’infulter  fa 
garde  , pour  forcer  l’entrée  du  pa- 
lais > Mothadi , pour  leur  ôter  toute 
efpérance  de  ravoir  Bankial , lui  fit 
couper  la  tête  , & la  fit  jetter  par 
fes  fenêtres  au  milieu  de  cette  trou- 
pe qui  s’obftinoit  à vouloir  forcer 
fa  garde. 

La  vue  de  cette  tête  fanglante  , 
loin  de  les  intimider , ranima  leur 
fureur,  qui  s’alluma  encore  bien  plus 
vivement , lorfque  Tagrabi , fils  de 
Bankial  , ayant  appris  la  mort  de 
fon  père  > vint  fe  mettre  à la  tête 


Mothadi.' 
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de  ces  mutins  pour  fe  venger  du 
Calife.  Ils  redoublèrent  leurs  atta- 
ques j &c  comme  il  étoit  venu  quel- 
ques troupes  au  fecours  de  la  garde 
du  palais  * il  y eut  un  combat  en 
forme  , avant  de  pouvoir  forcer  les 
palTagôs.  Ces  féditieux  réullirent 
enfin  à s’ouvrir  une  entrée  , & 
montèrent  à l’appartement  du  Ca- 
life , toujours  en  fe  battant  avec 
ceux  de  fes  gens  qui  défendoient 
les  efcaliers. 

L’intrépide  Mothadi  confervant 
toute  fa  dignité  au  milieu  de  ce 
tumulte  , parut  en  perfonne  , ayant 
l’Alcoran  pendu  à fon  col , & l’épée 
à la  main.  Il  s’avança  ainfi  au-de- 
vant des  Turcs  avec  fes  gens  , & 
il  y eut  encore  un  nouvel  atfaur  à 
foutenir.  L’avantage  fut  entièrement 
du  côté  des  Turcs  : ils  maflacrerent 
ou  mirent  hors  de  combat  ceux  qui 
défendoient  le  Calife  ; & enfin  ils 
fe  faifirent  facilement  de  ce  Prince, 
qui  n’étoit  prefque  plus  en  état  de 
le  défendre , à caufe  de  deux  blef- 
fures  confidérables  qu’il  avoir  re- 
çues. 

Ces  furieux  traitèrent  ce  grand 
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Prince  avec  la  dernière  indignité.  Motha or. 
Ils  lui  demandèrent , dans  les  termes  ErcOir-Sy* 
les  plus  infolens , la  démiflion  du  Le  calife 
califat.  Ils  l’accablerent  même  deefttue* 
coups  pour  la  lui  faire  donner  > 
mais  Mothadi  , toujours  le'  même 
au  milieu  de  tant  d’horreurs , refu- 
fa  conftamment  de  renoncer  à fa 
dignité.  Ils  continuèrent  donc  de 
lui  faire  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens  , jufqn’à  ce  qu’enfin  un 
des  parens  de  Bankial  étant  arrivé» 
termina  tout  ce  tumulte  en  don- 
nant au  Calife  un  coup  de  poi- 
gnard dont  il  mourut  fur  le  champ. 

Telle  fut  la  fin  d’un  des  plus  Eloge  de  ce 
•vertueux  Princes  que  l’on  eût  vus  PnûCe* 
fur  le  trône  Mufulman.  Tous  les 
Hiftoriens  s’accordent  fur  les  belles 
qualités  de  ce  Calife.  Il  avoir  l’ame 
noble  & l’efprit  elevé.  Son  cœur  » 
naturellement  porté  à la  vertu  ôc  à 
la  juftice  , répandoit  dans  fa  con- 
duite & même  dans  toute  fa  per- 
fonne  un  air  de  dignité  , de  dou- 
ceur ôc  de  bonté  , qui  rappeiloit 
aux  peuples  le  fouvenir  des  ré- 
gnés les  plus  heureux  de  la  mo- 
narchie. 
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El-Macin  dit  que  ce  Prince  étoit 
de  petite  taille  , & alTez:  beau  de 
vifage.  Il  avoit  le  teint  un  peu 
bafané  , & la  tête  chauve  par-de- 
vant •,  il  portoit  une  barbe  fort  lon- 
gue & bien  garnie. 
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MOTAMED-BILLAH- 

XXXIV.  CALIFE. 

Pre's  la  mort  de  Mothadi  , motamed; 
les  Turcs  mirent  fur,  le  trône  870! 
Motamed  - ebn  - Motavakel.  Cette 
éleétion  fut  le  dernier  a&e  d’auto- 
rité qu’ils  exercèrent  dans  l’empire 
Sarrafin  ; car  le  pouvoir  qu’ils  y 
avoient  ufurpé  lut  entièrement 
anéanti  fous  le  régné  de  ce  Calife. 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  pour  quel- 
que tems  ; car  ils  fe  relevèrent  dans 
la  fuite  , & la  plupart  de  leurs  chefs 
formèrent  différentes  dynafties  qui 
s’établirent  dans  le  Khoraflan  , le 
Khouarefm , l’Egypte,  & même  dans 
les  Indes. 

Motamed  étoit  fils  de  Motavakel, 

& frère  de  MontalTer  & de  Motaz  , 

Tes  prédéceffeurs  dans  le  califat.  Ce 
Prinçe  n’avoit  point  été  défigné  par 
fon  père  pour  occuper  le  trône  ; 
au  - contraire  > il  en  avoit  été  for- 
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Vïotamed.  mellement  exclus  j mais  le  fort  en 

Hégire  z^®.  , , . , r 

Ere  chr.  870.  décida  autrement  , & il  rut  cou- 
ronné  par  la  même  faction  qui  ve- 
noit  de  détrôner  Mothadi  fon  cou- 
fin. 

caraûère  Les  affaires  de  l’Empire  change- 
dcMütamed.  rent  abfolument  de  face  fous  le 
régné  de  ce  Prince.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  eût  aucune  qualité  qui  le 
rendît  propre  au  gouvernement  : 
C’étoit  un  débauché y dit  El-Macin  , 
qui  airnoit  le  jeu  & les  pajfetems  , 
& s'abandonnait  à fes  plaifirs  , né- 
gligeant pour  cela  le  gouvernement  de 
Jfon  Etat.  Mais  il  fut  alfez  heureux 
pour  dépofer  toute  fon  autorité  en- 
tre les  mains  d’un  Prince  auflï  ha- 
bile que  prudent , qui  poffédoit  tous 
les  talens  néceffaires  pour  bien  ré- 
gir .un  Etat  foit  dans  la  paix  foit 
dans  la  guerre. 

C’étoit  fon  propre  frère  , nommé 
Mouaffec  , exclus  comme  lui  par 
fon  père  de  la  fucceflion  au  califat  t 
il  ne  parvint  pas  à cette  dignité  ; 
mais  il  eut  une  autorité  fi  abfolue 
du  vivant  de  fon  frère  , que  l’on 
pouvoir  dire  que  c ’étoit  lui  qui  re- 
gnoic  véritablement. 

On  ne  dit  point  quelles  mefures 
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il  prit  pour  réprimer  l’infolence  de  Motameb. 
la  milice  Turque,  & anéantir  in-  e«  chr.  871^ 
fenfiblement  fon  autorité.  Les  Hif-  Anéantirte- 
toriens  rapportent  feulement  , que 
ce  fut  lui  qui  forma  cette  difficile  milice Tut- 
entreprife  , & qu’il  en  vint  heureu-  tiue* 
fement  à bout  avec  le  tems  : & afin 
d oter  à cette  turbulente  foldatefque 
l’occafion  d’exciter  des  troubles  dans 
la  capitale  , il  trouva  moyen  de 
l’éloigner  , en  l’employant  dans  la 
guerre  qu’il  réfolut  de  faire  aux 
Zinghiens , qui  depuis  environ  deux 
ans  avoient  fait  irruption  dans  quel- 
ques provinces  de  l’État  Mufulman  , 
où  ils  s’étoient  établis  les  armes  à 
la  main. 

Ces  peuples  venoient  du  Zangue-  Exp^dmoa 
bar  , province  fur  les  côtes  orien-  c,ont‘e  lcs 

- . , . P . ,/  • Zinghiens. 

taies  a Afrique.  Ils  s etoient  atta- 
chés à la  fuite  d’un  impofteur,  qui 
fe  difoit  de  la  race  du  Prophète 
Mahomet  dont  il  avoit  pris  le  nom.- 
Comme  il  avoit  tous  les  talens  pro- 
pres pour  la  féduétion  , il  eut  bien- 
tôt à fa  fuite  un  peuple  nombreux  , 
auquel  il  fit  prendre  les  armes  fous 
fon  autorité  \ & il  fe  donna  alors 
ie  titre  de  Prince  des  Zinghiens. 

Cet  impofteur  profitant  des  d>- 
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Motamid.  vidons  inteftines  qui  agiraient  l’Ern- 
c*7'  pire  Mufuiman  , vint  s’établir , vers 
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1 an  deux  cent  cinquante  - cinq  de 
l’Hégire  , dans  le  territoire  de  Couf- 
fah  & de  Bafrah  ; & poulTant  fes 
conquêtes  , il  envahit  prefqu’entiè- 
rement  l’Irak  Arabique.  Il  s’y  fou- 
tint  de  manière  , qu’il  tranfmit  à 
fes  fuccefïeurs  les  Etats  qu’il  avoit 
envahis. 

Dans  le  tems  que  Motamed  par- 
vint à la  couronne  , les  Zinghiens 
non  contens  de  leurs  premières  con- 
quêtes,chercherent  à les  étendre  plus 
loin  ; & en  effet  , l’on  apprit  au 
bout  de  quelque  tems , qu’ils  étoient 
entrés  fur  les  frontières  de  Perfe , 
& qu’ils  y faifoient  des  ravages 
affreux. 

Hégire  i;8.  Mouaffec  , après  avoir  pris  les 
£re  chr.  87i.  premiers  arrangemens  néceffaires 
pour  la  tranquillité  de  la  capitale, 
réfolut  de  marcher  contre  ces  peu- 
ples , &C  de  les  réduire.  Il  leva  à 
cet  effet  une  armée  nombreufe , dans 
laquelle  il  incorpora  toute  la  milice 
Turque  , afin  de  l’éloigner  de  Sa- 
marath  , où  depuis  quelques  an- 
nées elle  avoit  caufé  tant  de  dé- 
fordre. 
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Cette  expédition  ne  fut  pas  heu- 
reufe  : JVlouaffec  , malgré  toute  fon 
intelligence  dans  le  métier  de  la 
guerre  , ne  put  prendre  aucun  avan- 
tage fur  ces  peuples  : deux  fois  il 
les  attaqua  en  bataille  rangée  , 5 C 
autant  de  fois  il  fut  battu  -,  de  fa- 
çon qu’il  eut  befoin  de  toute  fon 
expérience  pour  fauver  fes  troupes 
d’une  entière  défaite.  Il  fe  trouva 
enfin  obligé  d’en  venir  à un  accom- 
modement, Sc  il  retourna  enfuite  à 
Samarath  , où  il  fc  livra  aux  affaires 
du  gouvernement. 

Il  arriva  prefque  dans  ce  même 
tems  une  révolution  qui  mit  fin  à 
la  dynaftie  des  Tahériens  , qui  fe 
foutenoit  dans  le  Khoraflan  depuis 
plufieurs  années.  Elle  fubfiftoit  alors 
dans  la  perfonne  de  Mohammed- 
ben  -Taher.  Ce  Prince,  qui  avoit 
paru  d’abord  vouloir  foutenir  la 
gloire  de  fes  ancêtres  , s’étoit  dans 
la  fuite  livté  à la  débauche  , & avoit 
abfolument  abandonné  le  foin  de 
fes  aflaires. 

Il  avoit  , par  malheur  pour  lui  , 
des  voifins  aétifs  6i  entreprenans  , 
qui  ne  cherchoient  que  l’occafion. 
de  fe  fignaler  par  les  armes , tk  de 
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motamïd.  faire  des  conquêtes  où  ils  puffent 
ï^e  chr. V79}.  s^r^ger  en  Souverains.  Le  plus  dan- 
Coramcn-  gcreux  voifinage  qu’il  eût  alors  > 
«emcnt  de  la  étoit  celui  de  Jacoub-ebn-Léitz  , 

dynaftie  des  • r \ \ r • i • r 

Soflarides.  ' qui  rut  dans  la  luite  le  premier  ton- 
dateur  de  la  dynaftie  des  Soffari- 
Ce  Prince  , qui  ne  faifoic 
que  commencer  fon  grand 
, venoit  de  fe  mettre  en  pof- 
de  la  province  de  Ségeftan. 
Ayant  fait  réflexion  fur  la  facilité 
qu’il  y avoit  de  faire  la  conquête 
du  Khoraflan  fous  un  Souverain  auflî 
pè£i  capable  de  défenfe  que  Moham- 
med, il  réfolut  de  tenter  cette  en- 
treprife. 

Il  parut  donc  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , & entra  dans  le  Khoraflan. 
Mohammed  , qui  étoit  alors  à Nif- 


des.  * 
encore 
projet . 
feflion 


* La  dynaftie  des  SofFarides  a pris  fon  nom  du 
métier  qu  exerçoit  Léitz  , chef  de  cette  famille.  Com- 
me il  avoit  été  chaudronnier  , il  voulut  , après 
avoir  embralïè  la  profeiEon  des  armes  , conferver 
le  fouvenir  de  fon  ancien  état  ; fie  il  prit  le  fur- 
nom  de  Sojjar  , qui  lignifie  un  ouvrier  en  cuivre  , 
ou  un  chaudronnhi . C’eft  de-là  que  fes  defeendans 
ont  été  furnommés  SofFarides.  Ils  formèrent  une 
dynaftie  après  l'extinûion  de  celle  des  Tahériens  , 
& ils  fe  fignalerent  en  Afie  , où  ils  firent  la  con- 
quête des  provinces  de  KhoralFan  , de  Tabarcftan 
& de  Ségeftan.  Ils  tinrent  le  liège  de  leur  Etac 
dans  les  villes  de  Merou  & de  Nifchabour  , &: 
furent  enfin  détruits  par  les  SamaaiJcs,  tomme  on 
es  verra  dans  la  fuite. 
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chabour  fa  capitale  , apprit  cette 
nouvelle  avec  beaucoup  de  furprife  : 
cependant, au-lieu  de  fe  mettre  en  état 
de  repoufl'er  l’ennemi , il  fe  contenta 
d’envoyer Jacoub  un  de  fes  principaux 
Officiers  , pour  lui  demander  de  quel 
droit  il  ofoit  entrer  en  armes  dans 
fes  Etats , &c  s’il  en  avoit  la  per- 
miffion  par  une  patente  lignée  du 
Calife. 

Jacoub , pour  toute  réponfe  , dit 
à l’Officier  en  tirant  fon  fabre  : Aile ç 
dire  à votre  maître  que  voilà  ma  pa- 
tente \ & fans  différer  plus  long-tems, 
il  fit  marcher  fes  troupes  en  dili- 
gence à Nifchabour , dont  il  n’eut 

fas  la  peine  de  faire  le  fiége.  A 
approche  de  l’armée  ennemie  , 
Mohammed  abandonna  fa  capitale  , 
& prit  la  fuite  ; mais  Tardent  Ja- 
coub le  fit  pourfuivre  fi  vivement , 
qu’il  s’en  rendit  le  maître  & le  fit 
prifonnier.  Il  arrêta  en  même-tems 
tous  ceux  de  fa  maifon  , fe  faifit 
de  leurs  biens , & pouffant  plus  loin 
fes  conquêtes,  il  entra  dans  le  Ta- 
bareftan  dont  il  s’empara. 

Quoique  la  deftruétion  de  la  dy- 
naftie  des  Tahériens  ne  fut  pas  un 
avantage  bien  considérable  pour  le 

Qij 
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Le  Calife 
quitte  Sama- 
rath  , & re- 
tourne à Bag- 
det. 
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Ordre  qu’il 
établie  pour 
fa  fucceilion. 


364  H I S T O I R E 
Calife,  puifqu’il  y avoir  une  autre 
puiflance  qui  s’élevoit  à fa  place  > 
cependant  on  apprit  avec  plaifir  à 
la  cour  de  Samarath  la  défaite  de 
Mohammed.  A l’égard  de  Jacoub, 
on  réfervoit  de  fe  conduire  avec 
lui  félon  que  les  événemens  le  per- 
mettroient. 

II  ne  fe  fit  donc  alors  aucun 
mouvement  pour  troubler  ce  Prince 
dans  fa  nouvelle  conquête  : tout  ce 
qui  fe  pafia  de  plus  confidétable 
dans  cette  année  , ce  fut  le  chan- 
gement de  demeure  du  Calife  6c  de 
fa  cour.  Il  abandonna  la  ville  de 
Samarath  , où  les  Abbaflides  avoient 
conftamment  fait  leur  réfidence,  de- 
puis Motalfem  qui  i’avoit  fait  bâtir  , 
6c  alla  demeurer  à Bagdet  , qui 
redevint  alors  la  capitale  de  l’Em- 
pire Mufulman. 

Ce  Prince  , peu  après  fon  arrivée 
dans  cette  ville  , prit  des  arrange- 
mens  pour  la  fucceflion  au  califat. 
Il  déclara  fon  fils  nommé  Giaffar 
pour  fon  fuccefieur  , 6c  appella  au 
trône  après  lui  Mouaffec  ; mais 
cette  difpofition  fut  fans  effet. 

Pendant  que  les  courtifans  étoient 
encore  occupés  à s’établir  à Bagdet , 
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on  y eut  une  allarme  allez  vive  de  motamfd.’ 
la  part  d’un  Prince  dont  on  ne  E^chr.  87 
croyoit  pas  encore  avoir  rien  d jaCotib  c* 
craindre.  C’étoit  ce  même  Jacoub  , révoice  con- 

. . . . - tre  le  Calii«. 

vainqueur  de  Mohammed,  qui  avoir 
pris  les  armes  , & s’approchoit  à la 
tête  de  Tes  troupes. 

Ce  Prince  , pourfuivant  toujours  H^jrc  lClm 
• fes  conquêtes , s’étoit. rendu  maître  £«chr.  87*. 
de  toute  l’Irak  Arabique  , & s’y 
entretenoit  dans  l’indépendance  , 
fans  cependant  avoir  encore  ofé  fe 
déclarer  ouvertement  contre  le  Ca- 
life. Ses  fuccès  le  rendant  plus  har- 
di , il  ne  garda  plus  de  ménagement, 
ôc  prit  les  armes  contre  ce  Prince. 

Il  ne  s’anmfa  point  à infulter  fes 
frontières  : ce  Her  conquérant  mar- 
cha droit  d Bagdet  , pour  attaquer 
le  Souverain  dans  fa  capitale. 

La  nouvelle  de  fa  marche  caufa 
beaucoup  de  mouvement  dans  cette 
ville.  Les  habirans  effrayés  & pref- 
que  fans  défenfe  croyoient  déjà  voir 
l’ennemi  s’emparer  de  leurs  biens 
6c  brûler  leurs  maifons.  Mais  le 
brave  Mouaffec  les  tira  bientôt  d’in- 
quiétude. Par  fes  foins , il  y eut 
en  peu  de  tems  une  armée  en  état 
de  marcher  -,  il  fc  mit  d la  tête , 

Q.üj 
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partit  pour  aller  au-devant  de  Ja- 
coub. 

Ces  deux  Princes,  tous  deux  ex- 
cellens  Généraux  , s’étant  trouvés 
en  préfence  > fe  livrèrent  une  ba- 
taille , dans  laquelle  on  fit  de  part 
ôc  d’autre  tour  ce  que  la  bravoure 
&c  l’expérience  pouvoient  fuggérer 
pour  mettre  la  victoire  dans  fon  • 
parti.  Enfin  , après  plufieurs  chocs 
donnés  & foutenus  avec  la  plus 
grande  intrépidité  , les  gens  de  Ja- 
coub  furent  enfoncés.  En  vain  ce 
brave  Général  fit  fes  efforts  pour 
les  remettre  en  bataille , il  n’y  eut 
pas  moyen  de  rétablir  le  combat. 
Ses  troupes  furent  mifes  en  déroute  , 

& il  fe  vit  obligé  lui-même  de  pren- 
dre la  fuite. 

Cet  avantage  fut  fuivi  d’un  au- 
tre que  Mouaffec  eftima  prefqu’au- 
tant  qu’une  viétoire  : ce  fut  la  mort 
de  Moufa  , fils  de  Buga  , l’un  des 
chefs  principaux  de  la  milice  Turque. 
La  perte  de  cet  Officier  , jointe  aux 
fages  mefures  que  Mouaffec  avoit 
prifes  de  bonne  heure  pour  conte- 
nir cette  milice  , diminua  tellement 
fon  autorité  , quelle  n’eut  bienrôc 
plus  d’autre  parti  à prendre  , que 
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de  fe  foumettre  entièrement  aux 
Califes. 

Leloignement  d’un  ennemi  puif- 
fant , & la  foumiflion  de  fnjets  fédi- 
tieux  , rétablirent  la  tranquillité  dans 
la  ville  de  Bagdet  > & cauferent  en 
particulier  beaucoup  de  joie  à la  cour 
du  Calife  ; elle  fut  cependant  un 
peu  altérée  par  différentes  nouvelles 
que  l’on  apprit  prefqu’en  mème- 
tems. 

Le  bruit  fe  répandit  que  Jacoub- 
ebn-Léitz  voulant  réparer  la  honte 
de  fa  dernière  défaite  , avoit  remis 
fur  pied  une  armée  formidable , 8c 
qu’il  fe  préparoit  à venir  en  droi- 
ture faire  le  ficge  de  Bagdet.  Ce- 
pendant tout  cet  appareil  n’eut  au- 
cune fuite.  Jacoub  fe  mit  à la  vé- 
rité en  marche  j mais  il  fut  furpris 
en  chemin  d'une  colique  violente  , 
qui  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il 
laifla  la  fuccelîion  de  fes  Etats  a 
Amrou  ebn-Léitz  fon  frère,  qui  fur 
le  fécond  Prince  de  la  dynaflie  des 
Soffarides.  Celui-ci  trouva  moyen 
de  s’accommoder  avec  Motamed  , 
de  façon  que  ce  Calife  lui  accorda 
peu  après  l’abolition  du  crime  de 
félonie  que  fon  frère  & lui  avoienc 
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Motamed.  commis  par  leurs  ufurpations  ; 

ilcThr.  877.  P^us>  la  pofleflîon  de  ce  qu’ils 
avoient  envahi  fut  confirmée  à 
Amrou  par  des  lettres  patentes 
lignées  de  la  propre  main  de  Mo- 
tamed. 

Ahmet fc  Peut-être  ce  Prince  crut-il  devoir 

rend  Souve-  r . r ■ r a 1 

rain  en Egj^p- taire  ce  lacrihce,  pour  etre  plus  en 
t0#  état  de  faire  face  à un  puifiant  en- 

nemi qui  venoit  de  s’élever  du  côté 
de  l’Egypte  , & qui  ne  menaçoic 
de  rien  moins  que  de  fouftraire 
cetre  vafte  province  à l’autorité  des 
Califes*,  & en  effet,  il  vint  à bout 
de  fon  defïèin.  Ce  rebelle  s'appel- 
ait Ahmet  - ben  - Tholon  , &c  fut 
chef  d’une  dynaftie  connue  dans 
l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Tholoni- 
des.  Les  Abballides  l’avoient  nom- 
mé Gouverneur  d’Egypte.  Après 
, avoir  long  - tems  commandé  dans 

cette  province  au  nom  des  Souve- 
rains qui  l’employoient  , il  fe  laf- 
fa  de  cette  dépendance  , & ré- 
solut de  fecouer  le  joug , dès  qu’il 
fe  fentiroit  affez  fort  pour  réiülîr. 
U fe  déclara  enfin  *,  & il  établit  fî 
bien  fon  autorité  , qu’il  régna  en 
Souverain  abfolu  , & tranfmit  fa 
puiffanc.e  à fa  poftérité. 
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Pendant  que  la  révolte  fe  forti-  Motamib. 
fioit  en  Egypte  , on  reçut  la  nou-  ^hr.g^. 
velle  d’un  échec  qu’on  venoît  de  Les  Grecs 
recevoir  du  côté  de  la  Grèce.  Ab-  Prcnnciu  u« 
dallah  - ebn  - Rafhid  , Gouverneur  î«  Mu^ul-” 
pour  le  Calife  d’une  province  fron-  mans* 
tière  de  l’Empereur  Grec  , fit  une 
irruption  fur  les  terres  de  ce  Prin- 
ce , mafiacra  les  habitans  de  plu- 
fieurs  places  , & enleva  tous  leurs 
effets.  Dans  le  tems  qu’il  fe  retiroic 
d’un  endroit  appellé  Badandurium , 
les  habitans  de  Séleucie  & de  quel- 
ques places  voifines  joignirent  leurs 
forces*,  & ayant  mis  à leur  tête  des 
gens  entendus  dans  le  métier  de  la 
guerre  , ils  allèrent  chercher  les 
Mufulmans  pour  les  charger  , & 
s’emparer  de  leur  butin.  Ils  les  fur- 
prireht  dans  un  détroit , où  ils  les 
enfermèrent  de  façon  , qu’il  y avoit 
à préfumer  qu’aucun  n’échapperoit. 
Cependant  cinq  cens  Mufulmans 
déterminés  furent  aifez  heureux  pour 
fe  faire  jour  le  fabre  à la  main  à 
travers  les  Grecs , & fe  fauverent 
à toutes  brides.  Tout  le  refte  fut 
taillé  en  pièces  *,  il  n’y  eut  qu’un 
petit  nombre  des  plus  confidctables 
qui  furent  faits  prifoitniers  , fit 

Q v 
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Ahmet 
s’empare  de 
plufîeurs  pla- 

«es. 
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envoyés  à Conftantinople. 

L’indifcrétion  8c  la  mauvaife  con- 
duite du  Gouverneur  ayant  été  la 
feule  caufe  de  cet  échec  , on  l’auroit 
féverement  puni  , s’il  eut  été  ail 
pouvoir  du  Calife  ; mais  on  apprit 
qu’il  étoit  lui-même  du  nombre  des 
prifonniers  ; ainfi  l’on  n’eut  rien  à 
Faire  y que  de  plaindre  les  malheu- 
reux Mufulmans  qui  avoient  péri 
dans  cette  conjoncture. 

La  révolte  d’ Ahmet  - ebn  - Tholoti 
étoit  une  affaire  d’une  bien  plus 
grande  conféquence.  Le  Calife  crut 
le  punir  beaucoup  , en  faifant  pro- 
noncer des  imprécations  contre  lui 
dans  les  prières  publiques.  Ahmet  > 
peu  fenfible  à une  vaine  cérémonie 
qui  ne  diminuoit  rien  de  fon  autori- 
té , fit  voir  à la  cour  de  Bagdet  qu’il 
avoit  des  moyens  efficaces  pour  fe 
faire  craindre.  U prit  Les  armes  , 8c 
alla  attaquer  plufieurs  placés  confî- 
dérables  de  l’Empire  Mufulman.  Il 
voulut  d’abord  Ce  jetter  fur  Alep  a 
pour  fe  venger  de  Siman  y Gouver- 
neur de  cette  place  A qui  étoit  fon 
ennemi  perfonnel  : mais  ayant  fu 
que  cet  Officier  étoit  actuellement 
à Amoche  A il  alla  k dieicher  dans 
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«ette  ville  dont  il  fit  le  fiége.  Les  motamei». 
habitans  fe  défendirent  avec  beau-  E1r‘ee|‘^i  g^* 
coup  de  valeur;  cependant  il  fallut 
céder  à la  force  : & le  vindicatif 
Ahmet  ayant  réufli  à fe  rendre  maî- 
tre de  cette  place  , il  y fit  chercher 
Siman  ; & auflitôt  qu’il  l’eut  dé- 
couvert , il  le  fit  mettre  à mort. 

De -là  il  conduifit  fes  troupes  vic- 
torieufes  à Alep  , dont  il  s’empara 
après  un  long  fiége  ; & pourfuivanc 
toujours  fes  conquêtes  > il  fe  faifit 
de  Damas  , d’Emelîe,  d’Hamathan  , 
de  Kenefrin  , Se  enfin  de  toutes  les- 
places  qu’il  trouva  fur.  fa  route  juf- 
qu’à  Taga. 

Dans  le  tems  de  ces  conquêtes , H'g;re  ie(i 
Ahmet  , qui  penfoit  bien  que  le Erethr.  879. 
Calife  devoir  être  plus  indifpofc  Le  Calife  lu* 
que  jamais jcontre  lui,  tut  trcs-cton» fCCOUr£ con- 
lié  lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  ce  treMouaffct. 
Prince,  qui  loin  de  fe  plaindre  des 
fuites  funeftes  de  fa  révolte  , s’a- 
drefloit  à lui  pour  implorer  fen  fe- 
cours  contre  Mouafiec.  Le  Calife 
tegretoit  d’avoir  accordé  à fon  frère- 
une  autorité  aulli  étendue.  Il  n’en 
abufoit  pas  cependant  ; mais-  roue 
le  monde,  s’adreffoit  à lui  : il  avoic 
wnc-coui'  plus- brillante  que  le  Sou- 

Q;  n 
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f>-  verain.  C’en  fut  aiïez  pour  exciter 
875».  la  jaioufie  de  Motamed  , & pour 
l’engager  à faire  la  démarche  des- 
honorante de  fe  mettre  fous  la 

Îiroteclion  d’un  Prince  qui  lui  en- 
evoit  fes  Etats  , & de  l’engager  à 
prendre  les  armes  contre  fon  pro- 
pre frère  , qui  l’avoir  fervi  utile- 
ment dans  des  circonftances  très- 
embarralTantes.  Il  paroît  même  > 
félon  Ei-Macin  , que  le  Calife  ne 
fe  contenta  pas  d’écrire  à Ahmec 
fur  ce  fujet  *,  mais  qu’il  alla  en  per- 
fonne  trouver  ce  rebelle  , pour  le 
faire  entrer  plus  vivement  dans  fes 
intérêts. 

Ahmet  répondit  comme  auroit 
pu  faire  le  lujet  le  plus  fidèle.  Il 
dit  au  Calife  qu’il  étoit  charmé  de 
trouver  une  occafion  de  le  fervir  9 
Sc  enfin  il  lui  promit  de  lui  donner 
promtement  du  fecours.  Il  paroît 
cependant  qu’il  ne  fe  prelTa  pas  : il 
montra  néanmoins  quelque  difpofi- 
tion  à le  fâtisfaire  ; mais  ce  fut 
eh  fe  fervant  des  mêmes  moyens 
qu’on  avoir  fi  inutilement  employés 
contre  lui. 

Il  écrivit  aux  Gouverneurs  des 
provinces  qui  lui  obéilfoient»  de 
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faite  fupprimer  le  nom  de  MouafFec  Motamed. 
d:s  prières  publiques  ; car  on  nom-  Ere  chr^Iô. 
moit  ce  Prince  après  le  Calife  com-  Ahmec  ar- 
me étant  appellé  à la  fucceflïon  àlafcmbIe  à cc 

À1  x ■ 1 fuiec  les  Sei- 

couronne.  Peu  apres,  Ahmet  man- gueurs  de  sy- 
da  aux  principaux  Seigneurs  d’E-ric8cdt&>'P’ 
gypte  & de  Syrie , de  fe  rendre  in- 
ceflamment  à une  alTemblée  générale 
qu’il  indiqua  , & dont  l’objet  de- 
voir être  de  rétablir  le  Calife  dans 
toute  fa  dignité  , en  privant  Mouaf- 
fec  de  l’autorité  dont  il  jouiffoit 
depuis  le  commencement  du  régné 
de  fon  frère. 

Tous  fe  rendirent  au  jour  & à 
l’endroit  défignés  •,  & Ahmet  leur 
ayant  propofé  plus  amplement  ce 
qu’il  leur  avoir  mandé  par  écrit  , 
ils  conclurent  qu’il  falloit  agir  con- 
tre Mouaffec  , & promirent  de  s’y 
employer  auflitôt  qu’il  leur  feroit 
ordonné. 

Il  y eut  cependant  une  oppofition 
vivement  formée  par  Obcar  Chan- 
celier d’ Ahmet , qui  re^réfenta  que 
ce  n’étoit  point  à eux  à décider  fur 
le  fort  de  Mouaffec  , & qu’il  falloit 
auparavant  que  le  Calife  lui-même  ■ 
révoquât  publiquement  ce  qu’il  avoir 
fait  fi  folennellement  en  faveur  de 

*•4 
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ce  Prince.  Seigneur , dit-il  à Ahrtet* 
vous  nous  aveç  communiqué  les  lettres 
du  Calife  qui  nous  apprenoient  le  choix 
qu  il  avoit  fait  de  fon  frère  pour  fort 
collègue  dejliné  à l'Empire  , faites- 
nous  voir  aujourd'hui  des  lettres  de 
ce  Prince  qui  révoquent  les  précé- 
dentes. 

Ahmet  lui  répondit  en  colère  : 
Il  Juffit  que  je  te  dife  que  le  Cali  fe 
nef  pas  aujourd'hui  en  liberté  de  faire 
cette  révocation  ; Moiiajfec  le  retient 
comme  prifonmer.  Au  refie  , ajouta- 
t-il  , je  vois  bien  de  qui  tu  veux  pren- 
dre le  parti  1 mais  je  t'empêcherai 
bien  de  te  déclarer  ; car  je  te  ferai 
arrêter  , & je  reprendrai  tous  les  biens 
dont  je  t'ai  comblé.  Cetre  menace  fut 
exécutée  fur  le  champ.  Ahmet  dé- 
pofa  fon  Chancelier  , le  confina 
en  prifon  , de  le  dépouilla  en  effet 
de  tout  ce  qu’il  lui  avoit  donné. 

Après  une  démarche  de  cet  éclat, 
il  n’y  eut  point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui.  qu’Ahmet  avoit  pro- 
Çofé.  Plusieurs,  perfonnes  qui  avoient 
etc  frappées  de  l’avis  du  Chancelier, 
revinrent  à l’inftant  à celui  d’ Ahmet 
& il  fut  décidé  qu’on  ne  reconnût- 
troit  plus  Mouaffec  pour  collègue 
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ie  Motamed  dans  le  califat.  Motamb^ 

Il  ne  paroîc  pas  que  tout  ce  Hégite  i«8. 
grand  appareil  air  eu  quelque  fuite  ^Erechr.  88i« 
du-moins  on  ne  voir  point  dans  les 
Hiftoriens  qu’Ahmet  ait  agi  en  con- 
féquence  des  promelTes  qu’il  avoit 
faites  au  Calife. 

D’un  autre  côté  , on  ne  voit  pas 
non  plus  que  Mouaffec  fc  foit  fort 
embarraÜe  ni  des  menaces  de  fon 
frère  , ni  des  fecours  qu’Ahmet  pro* 
mettoit  de  donner.  Il  ne  fe  vengea  . 
de  celui -ci  , qu’en  ordonnant  que 
l’on  prononceroit  des  malédictions 
centre  lui  dans  les  prières  publiques  j 
bien  réfolu  néanmoins  de  fe  ven- 
ger autrement , dès  qu’il  auroit  exé- 
cuté une  entreprife  qu’il  méditoit 
depuis  long-tems. 

Cetoit  de  marcher  contre  les  Mouaffce 
Zinghiens , afin  de  réparer  la  honte  dftruit  lcs 
qu’il  refientoit  d’avoir  été  battu  par  Zmghiecs‘ 
ces  peuples.  Il  aflembla  donc  un 
corps  confidérable  de  troupes  » & 
fe  mettant  à leur  tète  avec  Motha- 
ded  fon  fils  , il  partit  en  diligence 
pour  aller  chercher  l’ennemi. 

Cette  expédition  fut  plus  heureu- 
fe  que  les  précédentes.  Dès  la  pre- 
jnière  aCtion  les  Zinghiens  furent. 
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Motamed.  défaits  : mais  il  leur  en  coûta  beau- 
coup moins  qu’au  vainqueur  ; de 
forte  qu’ils  fe  trouvèrent  bientôt  en 
état  de  chercher  à reprendre  leur 
revanche. 

Hégire  is9.  Il  y eut  au  commencement  de 
XrcCht.88z.  l’année  fuivante  une  bataille  déci- 
five  , dans  laquelle  les  Zinghiens 
furent  abfolument  ruinés.  On  leur 
tua  un  nombre  infini  de  foldats  ; 
le  refte  fut  mis  en  déroute  ou  fait 
prifonnier.  Le  Prince  meme  qui  les 
commandoit  alors  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Mouafïec  le 
pourfuivit  avec  tant  de  chaleur  » 
qu’il  l’atteignit  enfin  dans  la  pro- 
vince d’Ahuaz  , où  il  s’êtoit  réfugié 
avec  les  débris  de  fes  troupes.  Il 
voulut  encore  faire  quelques  efforts 
pour  fe  défendre  : fa  réfiftance  fut 
inutile  ; elle  ne  fervit  qu’à  faire 
mafiacrer  la  plus  grande  partie  du 
peu  de  inonde  qui  lui  reftoir  : il 
fut  enfin  fait  prifonnier  , & peu 
après  on  lui  trancha  la  tète  que 
Mouaffec  envoya  auflitôt  à Bagdet. 
Après  la  mort  de  ce  chef,  ce  qui 
reftoit  de  Zinghiens  fe  difperfa  en 
diverfes  provinces  \ & ce  parti , qui 
avoir  paru  jufqu’alors  fi  formi- 
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dable  , fut  entièrement  anéanti.  Motamed. 

Cette  glorieufe  expédition  fit  un  ^/ehr.  ml 
effet  étonnant  dans  l’Empire.  Sarra- 
fin  j & fur-tout  à Bagdet , où  toutes 
les  voix  fe  réunirent  pour  donner 
à Mouaffec  les  éloges  qui  lui  étoient 
dus.  Le  Calife  lui  - même  ne  put 
s’empêcher  d’être  fenfible  à l’obli- 
gation qu’il  lui  avoir , & il  lui  en 
témoigna  publiquement  fa  reconnoif- 
fance  , en  lui  rendant  fon  amitié , 

& en  lui  donnant  le  titre  flateur 
de  NaJJer-LédinilLah  , c’eft-  à - dire  , 
Protecteur  de  la  Religion  Mufulmane  : 

& il  continua  de  gouverner  fous  ce 
titre  jufqu’à  la  mort. 

Ce  Prince  voulut  mettre  le  com-  Hégire  i70. 
ble  à fa  gloire,  en  tournant  fes  ar- EreChr,885* 

a 1 /-*  iip  Mort  clA.ii"" 

mes  contre  Ahmer,  Gouverneur  d E-mcc% 
gypte  } mais  à peine  étoit-il  en  mar- 
che pour  l’aller  joindre  , qu’il  ap- 

Erit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  fem- 
le  que  cet  événement  n’auroit  pas 
du  empêcher  le  départ  de  Mouaffec  : 
car  s’il  fe  fût  rendu  en  Egypte  avec 
fes  forces,  il  auroit  pu  facilement 
éteindre  la  révolte  , en  empêchant 
le  fils  d’Ahmet  de  fe  mettre  à la 
tête  des  rebelles , comme  il  arriva 
en  effet.  Mais  Mouaffec  n’en  vouloit 


Digitized  by  Google 


Motameb. 

Hégitc  ijo. 
lie  Chr.  88  3 . 


Son  éloge. 


378  Histoire 

apparemment  qu’à  la  perfonne  d’Ah» 
mec  •,  de  forte  que  dès  qu’il  le  fut 
more  il  révoqua  les  ordres  qu’it 

avoit  donnés  pour  cette  campagne. 

El  - Macin  rapporte  quantité  de 
traits  qui  font  l’éloge  de  ce  rebelle. 
Il  convient  cependant  qu’iL  étoit 
cruel  & fanguinaire  \ mais  ce  n’é- 
toit  que  lorfqu’il  avoit  l’épée  à la 
main  contre  lès  ennemis  : du  relie  , 
il  étoit  libéral , tendre  , compatif- 
fant , aimant  les  pauvres  & les  af- 
filiant avec  la  plus  grande  généro- 
fité.  On  allure  même  qu’il  répandoit 
tous  les  mois  trois  mille  écus  pour 
fecourir  les  malheureux  , & mille 
écus  pour  ceux  qui  delTervoient  les 
Mofquées.  * Ce  ne  fut  pas  feule- 
ment' fa  province  qui  fe  relTentic 
de  fes’libéralités  j il  les  étendit  jufque 
dans  la  capitale  même  du  Calife  , où. 
il  envoya  une  fois  deux  millions  & 
deux  cens  mille  écus  d’or  , dont 
une  partie  fut  pour  les  pauvres  ÔC 
les  infirmes  , & l’autre  fut  employée 
à faire  des  préfens  conlHérables  aux 
favans  & à ceux  qui  cultivoient  les 
lettres. 

* Ahmct  avoir  fait  bâtir  entre  le  vieux  & Le 
nouveau  Caire  , une  fuperbe  Mofquéc  que  l’oa 
appelle  encore  aujourd’hui  , la  Mofaiiéc  de  éc»: 
XtUn. 
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Tout  cela  étoit  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  qu’il  avoit  àj 
payer  pour  la  dcpenfe  de  fa  maifon  i 
car  il  avoit  fept  mille  efclaves  , 
fept  mille  chevaux , huit  mille  mu- 
lets & autant  de  chameaux  , & trois 
cens  chevaux  de  bataille.  Outre  ce- 
la , fa  cuilïne  lui  coutoit  trois  mille 
écus  tous  les  jours  ■,  & ce  qui  eft 
bien  furprenant , c’eft  que  , malgré 
toutes  ces  dépenfes , on  trouva  en- 
core dix  millions  d’or  dans  fes 
coffres  après  fa  mort.  Il  avoit  en 
effet  des  revenus  prodigieux  ; & l’on 
affure  que  fon  feul  gouvernement 
d’Egypte  lui  rapportoit  tous  les  ans 
trois  cens  millions  d’or.  * 

Telle  étoit  la  fortune  d’Ahmet. 
Il  étoit  Turc  d’origine  , avoit1 
commencé  par  être  efclave  à la  cour 
de  Mamon.  Il  paffa  enfuite  dans  la 

* M.  l’Abbé  Rcnaudot , dans  Ton  hiftoire  des  Pa- 
triarches d’Alexandrie , prétend  qu’El-Macin  sert 
trompé  , &c  après  lui  M.  d’Herbeloc  , en  faifant 
monter , fi  haut  les  revenus  d’Egypte.  Il  silure  , d’a- 
près les  meilleurs  Auteurs  , que  cette  province  ne 
rapportoit  qu’environ  quatre  millions  , & trois 
cens  mille  . cniers  d'or  : ce  qui  étoit  encore  con- 
fïdérable  , fur-tout , fi  l’on  tait  réflexion  que  l’E- 
gypte avoit  été  ravagée  plufieurs  fois  par  les  Ara- 
bes , & que  les  différens  Gouverneurs  qu’on  y avoit 
mis  avant  la  révolte  d’Ahmet , s'ecoient  consi- 
dérablement enrichis  en  épuifant  cette  province» 
tJi-Jior,  fatri.ir.  Alex.  fag.  {34, 
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milice  Turque  qui  étoit  au  fervice 
des  Califes  •,  & après  s’y  erre  dif- 
tingué  par  fa  bravoure  , il  parvint 
rapidement  aux  grades  les  plus  ho- 
norables. Il  fe  tir  alors  connoître 
plus  particulièrement  à la  cour  ; 6c 
comme  il  avoir  l’ame  grande  , l’ef- 
prit  élevé , les  manières  nobles  6c 
engageantes , il  fe  fit  la  plus  grande 
réputation  dans  l’Empire  Mufulman» 
&.  enfin  les  Gouvernemens  d’Egypte 
ôc  de  Syrie  étant  venus  à vaquer  , le 
Calife  Motaz  ne  crut  pas  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  , que  d’y  nommer 
lin  fujet  d’un  fi  rare  mérite.  Les 
révolutions  qu’il  occafionna  dans  la 
fuite  firent  bien  voir  qu’on  auroit 
pu  faire  un  meilleur  choix.  Il  laifia 
trente  trois  enfans  mâles,  dont  l’aî- 
né appellé  Hamaroviah  fut  fon  fuc- 
cefieur.  El-Macin  rapporte  qu’Ah- 
met  étant  près  de  mourir  , leva  les 
mains  6c  les  yeux  au  ciel  en  s’é- 
criant : Seigneur , aye £ pitié  de  celui 
qui  n a pas  connu  Les  bornes  de  fon 
pouvoir -,  & faites -lui  voir  que  vous 
avei  de  la  bonté  pour  lui  à la  fin 
de  fes  jours. 

Depuis  la  mort  de  ce  Prince  , 
jufqu’à  celle  de  "Mouaffec,  qui  ar- 
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riva  dix  ans  après , on  ne  voit  pas  motami®; 
qu’il  fe  foie  rien  patte  d’intérettant  Héçire 17°‘ 
concernant  le  régné  de  Motamed.  Erechr.ssj, 
On  pourroit  en  donner  pour  caufe,  &fu‘v- 
la  maladie  dont  Mouattec  fut  atta- 
que dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit 
à marcher  contre  Ahmet.  La  goutte, 
dont  il  n’avoit  jufque-là  rettenti  que 
de  légères  atteintes  , devint  alors 
une  maladie  habituelle  qui  ne  lui 
donna  prefque  plus  de  repos.  Il  ne 
lui  fut  donc  plus  pottible  d’agir  au 
dehors  : tout  ce  qu’il  put  faire  , ce 
fut  de  profiter  des  momens  dans 
lefquels  les  douleurs  lui  laittoienc 
quelque  ‘liberté  , pour  donner  or- 
dre aux  affaires  èc  à la  police  de 
l’Etat.  Car  le  Calife,  qui  avoit  fait 
voir  tant  de  jaloufie  de  ce  que  fon 
frère  géroit  toutes  les  affaires  de 
l’Empire , n’avoit  cependant  jamais 
penfé  à fe  mettre  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même. 

Ce  Prince  uniquement  occupé  de  pa,-anéie 
fes  plaifirs  , ne  chercha  jamais  à de  Monamci 
s’inftruire  de  ce  qu’il  devoir  favoir  ■WouiI" 
pour  remplir  les  devoirs  de  fa  pla- 
ce. Il  avoit  néanmoins  de  l’efprit , 

& beaucoup  de  goût  pour  les  belles- 
lettres  , pour  les  arts , & en  paxti- 
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culier  pour  la  mufique  qu’il  aimoit 
pafflonnément  ; mais  il  fe  livroit  à 
ces  fortes  d’études  en  particulier 
oifif  , ou  lorfqu’il  étoit  fatigué  de 
débauches  , & non  en  Souverain 
attentif  à fes  devoirs  & à fes  affai- 
res , qui  ne  doit  s’occuper  des  con- 
noifTances  curieufes  que  par  maniè- 
re d’amufement  , & pour  fe  délaf- 
fer  d’occupations  plus  importantes. 

Mouaffec  ctoit  d’un  caractère  bien 
différent.  Avec  autant  d'efprit  que 
fon  frère  , il  avoit  du  bon  fens  , 
de  l’élévation  , de  la  noblefTe  , de 
la  pénétration  , & fur-tout  une  ac- 
tivité admirable  dans  l’adminiftra- 
tiôn  des  atfaires.  C’eft  ce  qui  lui  fie 
relfentir  encore  plus  vivement  le 
malheur  qu’il  avoit  detre  affligé 
d’une  cruelle  maladie  qui  le  condam- 
noit  à l’inadion. 

Cependant  , comme  les  affaires 
de  l’Etat  exigeoient  fa  préfence  dans 
différentes  conjonctures,  où  la  per- 
forine du  Souverain  , ou  de  celui 
qui  le  repréfente  , fait  beaucoup 
plus  d’effet  que  des  ordres  , il  ima- 
gina , ne  pouvant  plus  monter  à 
cheval  , de  faire  faire  une  efpéce 
de  chaife  , ou  plutôt  de  chambre 
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portative,  dans  laquelle  en  fe  met-  Motamh»; 

tant  dans  la  fituation  la  plus  com- 

, . • I • Hégire  i70. 

mode  que  la  goutte  pouvoit  lui  per-  & fuiv. 

mettre  , il  y avoir  un  efclave  à fes  EreChr<88i> 

pieds  qui  lui  frottoit  les  jambes 

avec  de  la  neige.  C’étoit  le  feul 

remède  qu’il  eût  trouvé  capable  de 

calmer  fes  douleurs.  Cette  chaif© 

étoit  portée  par  un  certain  nombre 

d’efclaves  •,  & à cet  effet  il  y en 

avoir  quarante  qui  fe  relevoient  tour 

à tour. 

Abulfarage  , dont  ce  fait  eft  tiré , 
rapporte  en  même-tems  un  trait  qui 
en  faifant  honneur  à l’humanité  , 
donne  une  grande  idée  du  cara&ère 
de  Mouaffec.  Ce  Prince  , loin  de 
traiter  fes  efclaves  avec  la  dureté 
que  les  Orientaux  avoient  pour  eux, 

& que  l’on  a fouvent  pour  des  do- 
meftiques  d’une  efpéce  différente 
dans  des  nations  qui  fe  difent  plus 
polies;  ce  Prince  plein  de  bonté  8c 
de  tendreffe  , ne  voyoit  dans  fes 
efclaves  que  des  hommes  comme  lui, 
dont  il  ne  différoit  que  par  la  bi- 
farrerie  de  la  fortune.  Il  étoit  fen- 
fible  à la  peine  qu’il  leur  donnoit, 

8c  il  leur  difoit  quelquefois  : Je  fais 
bien  qui  vous  deye £ être  excèdes  de 
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Motamsd.  fatigue  '.je  vous  plains  j mais  je  fouf- 
ttéçire  xi°-fr&  f cruellement , que  j'aimerois  mieux 
EreChr.883 .encore  être  à votre  place , que  d'être 
* fuiv*  comme  je  fuis  ; car  du  - moins  vous 
jouijfe £ de  la  fantê. 

Ce  Prince  , maigre  les  vives  dou- 
leurs dont  il  étoit  tourmenté  , con- 
tinua cependant  toujours  de  travail- 
ler pour  le  bien  & la  gloire  de  l’E- 
tat , dont  il  n’y  avoir  que  lui  qui 
pût  prendre  foin  fous  un  Souverain 
aufli  indolent  que  le  Calife  : &c 
comme  il  prévoyoit  que  s’il  venoit 
à mourir  , l’Etat  tomberoit  dans  un 
a„  abandon  qui  feroit  la  fource  de  beau- 

coup de  défordres  , il  forma  de 
bonne  heure  fon  fils  aux  affaires  , 
afin  qu’il  le  fécondât  pendant  fa 
vie  , & qu  a fa  mort  il  pût  pren- 
dre le  timon  du  gouvernement. 

Hégire  i?8.  Mouaffec  , après  avoir  pafTé  ainfi 
lrechr.891.  1 geurs  années  dans  les  douleurs 

Mouïltec.&  dans  le  travail  , termina  enfin 
fa  carrière  l’an  de  l’Hégire  deux 
cent  foixante  6c  dix  - huit , & de 
l’Ere  Chrétienne  huit  cent  quatre- 
vingt-onze.  La  mort  de  ce  Prince 
caul'a  un  deuil  prefqu’univerfel  dans 
l’Empire  Mufulman.  Sa  bonté  , fa 
douceur  } fa  capacité , fa  bravoure , 
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lui  avoienr  mérité  les  fuffrages  & l’a-  motamto. 
mitié  de  tous  les  peuples.  Les  Grands 
de  l’Etat , qui  avoient  occafion  de 
le  voir  plus  fouvent  & de  plus  près, 
le  regreterent  aufli  davantage  : ils 
ne  crurent  pouvoir  donner  à fa 
mémoire  une  plus  grande  preuve  de 
leur  reconnoiirance  , qu’en  deman- 
dant au  Calife  que  Mothaded  , fils 
de  ce  Prince , fût  fubftitué  aux  char- 
ges , honneurs  & prérogatives  dont 
le  père  avoir  joui  fi  glorieufement 
pendant  fa  vie.  Mothamed  y con- 
fentit  volontiers  *,  mais  il  eut  bien- 
tôt fujet  de  s’en  repentir. 

Dès  que  l’immenfe  autorité  de  Mothaded , 
Mouaffec  eut  été  tranfportée  à Mo- 
thaded  fon  fils  , ce  Prince  entreprit  le  déclarcrfon 
de  profiter  de  la  foiblelfe  du  Calife, fucccffcur- 
pour  s’ouvrir  un  chemin  au  trône  ; 

& comme  il  ne  pouvoit  y parvenir 
qu’en  éloignant  Giaffar , fils  de  Mo- 
tamed  , que  ce  Calife  avoit  défigné 
fon  fuccelleur  il  y avoit  déjà  quel- 
ques années , il  en  conféra  avec  plu- 
fieurs  des  principaux  de  la  cour  , 

?[ui  aimant  beaucoup  mieux  le  voir 
ur  le  trône  que  le  fils  du  Calife  > 
qu’ils  n’eftimoient  pas  plus  que  le 
père  , furent  d’avis  d’en  parler  en 
Tome  III,  R 
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corps  au  Calife  lui  - même  , & dé 
l’obliger  à révoquer  la  difpofition 
qu’il  avoit  faire  en  faveur  de  fou 
fils , pour  lui  fubftituer  Mothaded. 

L’atFaire  ayant  été  communiquée 
à Motamed  , il  parut  extrêmement 
furpris  qu’on  osât  lui  faire  une  pro- 
portion fi  défobligeante  pour  lui 
& pour  fon  fils  i il  reçut  fort  mal 
ceux  qui  lui  en  parlèrent.  Cepen- 
dant , lorfqu’il  vit  que  ce  n’é- 
toit  point  un  parti  peu  confidé- 
rable  qui  faifoit  cette  demande  } 
mais  que  toute  fa  cour  & les  prin- 
cipaux de  l’Erat  étoient  dévoués  à 
Mothaded  , & lollicitoient  l’exclu- 
fion  de  Giaftar  , il  fentit  bien  que 
pour  prévenir  les  mouvemens  que 
pourroit  occafionner  fon  refus  , il 
n’avoit  d’autre  parti  à prendre  que 
d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoir. 

Cetregrande  affaire  fut  terminée  au 
•commencement  de  l’an  de  l’Hégire 
deux  cent  foixante  &c  dix-neuf.Il  y eut 
une  affemblée  générale  des  Seigneurs 
& des  principaux  Officiers  de  l’E- 
tat , dans  laquelle  le  Calife  ôtant 
à fon  propre  fils  le  droit  qu’il  lui 
avoit  accordé  de  fuccéder  après  lui 
à la  couronne  , il  le  transféra  à 
Mothaded. 
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; L’applaudiffement  général  que  l'on  Motamj*. 
donna  à cette  démarche  du  Calife  xl9' 
fut  pour  lui  un  nouveau  fujet  de  Mort  de 
chagrin  \ &c  dès-lors  il  tomba  dans  Moumed» 
une  mélancolie  qui  le  conduifîe 
promtement  au  tombeau.  Il  mourut 
dune  efquinancie  , après  un  régné 
d’environ  vingt-trois  ans , & il  en 
avoir  autour  de  cinquante.  Son  corps 
fut  porté  de  Bagdet  à Samarath  , 
où  il  fut  inhumé. 

Ce  Prince  , au  rapport  d’El-Ma- 
cin  , avoit  le  vifage  allez  beau  , 
mais  un  peu  bafané  , la  tête  grolfe  , 

& marquée  de  petite  vérole  au 
front , la  raille  parfaite  , & la  bar- 
be fort  longue  : elle  commençoic 
à blanchir  , aulfi-bien  que  fes  che- 
veux. 

A l’égard  du  cara&ère , ce  qu’on  soa  carac- 
a vu  de  lui  fous  fon  régné  fuffittète* 
pour  le  faire  connoître.  Ce  Prince 
n’aimoit  que  le  plailir  , abandon- 
noir  volonriers  à d’autres  le  foin  des 
affaires.  Mouaffec  avoit  profité  de 
fon  indolence  pour  prendre  une 
autorité  abfolue  dans  l’Erat  , & le 
conduire  à fa  fantaifie.  il  étoit  éga- 
lement maître  des  finances  ; de  fa- 
çon, qu’il  refuloit  quelquefois  de 
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l’argent  au  Calife  , fous  prétexte 
que  ce  Prince  en  faifoit  un  mauvais 
ufage  quand  il  en  avoir.  En  effet  , 
Motamed  n’étoit  porté  à faire  de 
la  dépenfe  que  pour  de  vains  amu- 
fernens  , qui  n’étoient  point  du  goût 
d’un  homme  tel  que  MouafFec. 

El-Macin  rapporte  des  vers  que 
fît  un  jour  ce  Calife  à l’occafion  du 
refus  que  fon  frère  avoit  fait  de 
lui  donner  quelque  chofe  qu’il  lui 
demandoit.  Voici  le  fens  de  ces 
vers  : N'ejt  - il  pas  étonnant  qu'un 
homme  de  ma  forte  fe  voie  refufe 
pour  peu  de  chofe  ? Mon  nom  embraf- 
fe  tout  U monde  , & mes  mains  ne 
tiennent  rien. 

Parmi  les  favans  qui  demeuroient 
à Bagdet  depuis  que  les  fciences  y 
étoient  en  recommandation  , il  y 
en  eut  deux  qui  s’y  diftinguerent 
fous  le  régné  de  Motamed.  Le  pre- 
mier , qui  s’appelloit  Alcendi,  étoit 
fils  d’Ifaac  , Gouverneur  de  Couffah 
fous  le  régné  deMahadi  & de  Ha- 
roun.  U pofTédoit  dans  un  dégré 
éminent  la  Médecine  > la  Dialedfci- 
que  , l’Aftronomie , la  Philofophie  , 
la  Géométrie , l’Arithmétique,  la 
Mjzfique  ; on  lui  avoit  donné  le  fur- 
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fcom  de  Philofophe  par  excellence. 

Le  fécond  étoi:  un  Chrétien  nom- 
mé Kofta-ebn- Luca  : il  parcourut 
toute  la  Grèce  , & ramafla  un  grand 
nombre  d’ouvrages  excellens  qu’il 
traduifit.  en  Arabe.  Un  Seigneur 
’ d’Arménie,  appelle  Sénarib  , l’at- 
tira chez  lui  ; & il  y parta  le  relie 
de  fes  jours.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau de  marbre  , fur  lequel  on  fie 
graver  la  figure  d’une  lyre  -,  honneur 
deftiné  feulement  aux  Rois  & aux 
' Légillateurs. 
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MOTHADED-BILLAH. 


XXXV.  CALIFE. 


WOTHADBD. 

Hégire  X7j. 
Ere  Chr.  851, 


MOthaded-ebn-Mouaffec  fut 
proclamé  Calife  le  lendemain 
de  la  mort  de  fon  oncle  Moramed  > 
& fit  voir , en  prenant  la  couronne, 
qu’il»  étoit  digne  de  la  porter.  Elevé 
par  un  père  qui  , fans  avoir  monté 
fur  le  trône  , avoir  gouverné  l’Etat 
en  Souverain , il  s’étoit  formé  fous 
fes  yeux  dans  le  grand  art  de  ré- 
gner , & il  en  donna  des  preuves 
éclatantes  dans  tout  le  cours  de  fon 
califat. 

Alluré  de  l’amour  des  peuples  , 
par  la  reconnoiffance  qu’ils  avoient 
pour  les  fervices  de  fon  père  , il 
fe  les  attacha  plus  particulièrement 
encore  par  les  bienfaits  qu’il  répan- 
dit fur  eux  pendant  le  cours  de  fen 
régné  , & même  dès  les  premiers 

pas  qu’il  fit  vers  le  trône.  Le  détail 
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tju’il  avoir  eu  du  gouvernement  mothaotu/ 
immédiatement  après  la  mort  de  ^chr.  Y/i» 
fon  père  , lui  ayant  fait  connoître 
que  les  importions  de  l’année  pré- 
cédente avoient  furchargé  le  peuple», 
de  manière  que  l’on  n’avoit  pu  en 
recevoir  qu’une  légère  partie  , il  fit 
généreufement  une  remife  de  fout 
ce  qui  étoit  dû  de  relie,  & prit 
de  fages  mefures  pour  la  fuite , afin  < 
que  les  taxes  fulfent  proportionnées 
aux  facultés  de  fes  fujets. 

Ce  Prince  voulut  aulfi  commencer  Mothaded 
fon  régné  par  faire  un  coup  d’éclat  en  fa’'°rife  lss 
faveur  des  Alides,mais  les  avis  que  lui  A‘‘aes’ 
donna  fon  premier  Miniftre  l’en  dé- 
tournèrent. Du  relie,  il  fit  à ceux  de 
cette  famille  tout  le  bien  qu’il  lui  fut 
polfible  de  faire  fans  s’attirer  d’en- 
JiemLs. 

\ L’inclination  qu’avoit  Mothaded 
pour  cette  famille  provenoit , dit-on, 
d’un  fonge  qu’il  avoir  eu  dans  le  tems 
qu’il  ne  menoit  qu’une  vie  privée 
fous  la  régence  de  fon  oncle.  Il 
avoit  vu  un  homme  qui  étendant 
fon  bras  fur  le  Tigre  , avoit  mis 
ce  fleuve  à fec  , & avoit  enfuice 
drappellé  ces  eaux  dans  leur  lit  eù 
«retirant  fon  bras.  Ce  meme  hommé 

R iv 
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Hothadid.  lui  demanda  s’il  le  connoifloir.  Mo- 
itié. lit.  thaded  lui  ayant  répondu  que  non  : 
Je  fuis  Ali , reprit-il  : tu  vois  quelle 
eft  ma  puiffance  ; fongc  , lorfque  tu 
feras  fur  le  trône , à traiter  avec  bonté 
les  enfans  de  ma  maifon.  Le  Prince 
lui  en  donna  fa  parole  i & ce  fut  fur 
ce  fondement  qu’il  prit  parti  pour 
les  Alides. 

i* Calife  eft  II  avoit  même  réfolu  en  confé- 
Skemidtrc  <lueuce  » de  faire  maudire  publique- 
Moavias.  ment  Moavias  premier  Calife  des 
• r ; Ommiades,  pour  venger  la  mémoi- 
re d’ Ali , contre  lequel  ce  Prince 
avoit  fait  prononcer  des  malédic- 
tions dans  les  prières  publiques. 
Mothaded  eut  à ce  fujet  une  con- 
férence aflfez  longue  avec  Obéidal- 
lah-ebn- Soliman  , fon  premier  Vifir> 
qui  lui  parla  avec  beaucoup  de  pru- 
dence fur  ce  projet.  Il  lui  repréfenta 
que  la  famille  des  Ommiades  s’étoir 
bien  augmentée  depuis  le  coup  af- 
freux qu’on  lui  avoit  porté  pour 
l’éteindre  > & qu’en  maudilfant 
Moavias , il  alloit  indifpofer  contre 
lui  tous  les  parens  de  ce  Prince  , 
& en  un  mot  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à la  maifon  d’Ommiah  ; que 
fon  dévoie  fe  regarder  comme  trop 
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heureux  de  ce  que  ces  Princes  ref-  Mothadid; 

•ii  „ » • e*' 1 1 1 Hégire  179. 

toient  tranquilles  , & quainn  il  y Erechr.  s9z« 
auroic  wk  l’indifcrétion  à réveiller 
une  ancienne  querelle' , qui  pour- 
roit  les  porter  à confidérer  leurs 
forces  , & à prendre  des  mefures 
pour  en  faire  ufage , au  détriment 
de  la  tranquillité  de  l’Etat.  Il  infifta 
vivement  fur  la  différence  de  la 
conduite -des  Alides  &desOmmia- 
des  j & il  pria  le  Calife  de  faire 
réflexion  que  ceux-ci*,  depuis  leur 
chute,  n’avoient  point  fait  de  grands 
mouvemens^pour  fe  relever  *,  & 
qu’au  - contraire  les  Alides  avoient 
toujours  été  inquiets  , & qu’il  ntf 
s’étoit  prefquè  point  parte  de  régné 
que  quelqu’un  de  cette  maifon  n’eût 
fait  • des  ; tentatives  ‘ pour  remonter 
fur  le  trône  ; qu’ainfi  il  fallait  pren- 
dre: bien  garde  de  ne  pas  leur  dôn- 
oet  tant  davantage*  •>  parcequ’ils  --v 
n’ëtbient  que  trop  portés  aies  faire  > 
valoir  -y  & qu’enhrt  if  devoir  tou-  i 

jours  être  perfuadc  que  les  Alides 
& les  Ommiades  haïlfoient  égale- 
meut  les  Abbaflides  j & que  dès- 
lors  il;  ; n’y  avoir  point  de  diftinc- 
tion  à mettre  ehtrtf  les-  uns  & les 
autres,  :d'r‘.  i ■'  **  •***t 

Rf 
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Le  Calife  fe  rendit  aux  avis  dé 
fon  Vifïr  ; c’eft-à-dire,  qu’il  rçexécutar 
point  contre  les  Ommiades  le  deflèin 
qu’il  avoit  projette  •,  mais  il  crut 
devoir  favorifer  un  peu  les  Alides  » 
en  conféquence  de  la  protnefle  qu’il 
en  avoit  faite  dans  le  fonge  dont 

t*e  viens  de  parler  } car  on  faifoit 
leaiKoup  d’attention  au*,,  fonges 
chez  les  Orientaux.  Il  y avoit  mê- 
me d’habiles  gens  qui  faifoient 
profeflion  de*  les  interpréter.  Ils  ne 
manquoient  pas  d’occupations , par- 
ceque  la  chaleur  du  climat  contri- 
buoic  beaucoup  à donner  des  vi- 
dions & des  fonges.  On  verra  que 
le  Calife  en  avoir  plus  qu’un  autre  i 
de  forte  que  malgré  toutes  fes  belles 
qualités  , il  y a apparence  qu’il  étoit 
un  peu  viûqnjiaire. 

QuelqueSf  mois  après  l’iiiftallation 
de  Mothaded  , .il  lui  vint  une  am- 
. ballade  de  la  part  de  Hamaroviah  » 
fils  du  fameux  Ahmet-ebn-Tholon  » 
auquel  il  avoit  fuccédé  dans  le  gou- 
vernement. d’Egypte  & de  Syrie.  A 
l’exemple  de  Ion  père  , il  s eroit 
érigé  en  Souverain  dans  ces  gouver- 
nemens  y & . avoit  même  pris  le 
titre  de  Sultan  j mais  comme,  il 
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uvoic  fait  la  démarche  de  deman^  MothabÈd." 
der  l’inveftiture  au  Galife  , on  11e  E^ce^ 
le  regardent  plus  à la  vérité  comme 
un  rebelle  , mais  toujours  comme 
un  Souverain  que  Ton  toléroit  avec  ?«—*—'  3 
quelque  répugnance.  Ce  Prince  rif* 
qua  donc  une  ambalfade  auprès  de 
Mothaded  > & offrit  fa  fille , appelléè 
Ketrolnada,  pour  la  marier  avec  fort 
fils  aîné. 

Cette  ambalïade  fut  très-bien  re- 
çue du  Calife  , qui  fur  le  rapport 
qu’on  lui  fit  de  la  beauté  de  Ke-* 
irolnada  répondit  qu’il  confeqtoit 
en  partie  à la  propofition  du  Sultan  : 
qu’il  recevroit  avec  beaucoup  de 
plaifir  cette  Princelfe  dans  fes  Etats  ; 
mais  que  ce  ne  feroit  point  pour 
fon  fils  , ôc  qu’il  aimoit  mieux  la 
prendre  pour  lui  - même.  Hamaro- 
viah  > charmé  de  cette  réponfe  > 
envoya  faire  fes  remercimens  ‘art 
Calife;  & dès-lors  il  y eut' fine  par* 
faite  intelligence  entFe  ces  deux 
Princes.  Ketrolnada  , qui  étoit  èm' 
core  trop  jeune  pour  être  mariée  , 
ne  partit  pour  Bagdet  qu’environ 
deux  ans  après  que  fon  mariage  eut  J. 

été  arrêté  avec  le  Calife. 

Dans  cet  intervalle  ■ , Mothaded1 

R vj 
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fe  vit  obligé  de  prendre  les  armej 
pour  mettre  tin  aux  incurfions  d’un 
gros  corps  d’Arabes  8c  de  Curdes  , 
qui  s’étant  unis  enfemble,étoient  en- 
trés en  Méfoporamie  > & mettoient 
tout  au  pillage  du  côté  de  Molïul. 
Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue 
à Bagdet , le  Calife  partit  à la  tête 
«le  fes  troupes  ,•  & fe  rendit  en  di- 
ligence vers  Moflul , où  il  rencon- 
tra les  rebelles.  Ils  éludèrent  pen- 
dant quelque  tems  d’en  venir  aux 
mains  avec  ce  Prince , & firent  dif- 
férentes feintes  pour  tâcher  de  l’é- 
viter : mais  Mothaded  les  ayant 
toujours  exactement  fuivis  dans 
leurs  détours  , il  les  joignit  enfin 
auprès  du  fleuve  Zaban , où  ils  n’eu- 
rent point  d’autre  parti  à prendre 
qu’à  vaincre  ou  mourir.  Il  y eut 
dans  cet  endroit  une  aCtion  fan- 
glante  , dont  tout  l’avantage  de- 
meura au  Calife.  Les  rebelles  fu- 
rent , ou  taillés  en  pièces  , ou  noyés 
dans  le  fleuve*,  le  peu  qui  en  ré- 
chappa fe  difperfa  de  côté  8c  d’autre. 

Après  cette  expédition  , Motha- 
ded , mécontent  d’un  Seigneur  nom- 
mé Hamadam  , qui  paroiffoit  mé- 
diter quelque  mauvais  deflfein,pam 
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i execution  duquel  il  avoit  commen- 
cé par  faire  conftruire  dans  fes  ter- 
res une  forte  citadelle  appellée  Mar- 
din , vint  en  perfonne  attaquer  cette 
place.  Hamadan  , à l’approche  du 
Calife  , fortit  auffitôt  de  la  citadel- 
le 1 & laifîà  à fon  fils  le  foin  de 
la  défendre.  Le  fiége  fut  donc  com- 
mencé , 8c  on  livra  plufieurs  atta- 
ques , aufquelles  les  alliégés  répon- 
dirent avec  beaucoup  de  réfolution. 
Après  plufieurs  afTauts  , le  Calife 
voulant  ménager  fes  troupes , s’ap- 
procha lui  - même  de  la  place  , 8c 
demanda  à parler  au  fils  de  Hama- 
dan>.  L’affaire  fut  terminée  dès  la 
première  conférence.  Mothaded 
•ayant  promis  à ce  jeune  Officier 
toute  lureté  pour  fa  perfonne  8c 
pour  fes  gens  s’il  vouloit  rendre  la 
place  , la  propofition  fut  acceptée. 
Le  Commandant  fortit  avec  fon 
monde  5 & auffitôt  après , le  Calife 
donna  ordre  que  l’on  enlevât  tous 
les  effets  tant  en  meubles  , que  ma- 
chines de  guerre  & provifions  de 
bouche  8c  enfuite  il  fit  rafer  la 
citadelle.  La  ruine  de  cette  place- 
teimina  la  querelle  & les  méconren- 
tgmens  du  Calife  ; car  Lorfqu.il  fut 
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de  retour  à fiagdet , Hamadam  étant 
venu  fe  préfenter  à la  cour  pour 
faire  fes  foumiflions  , Mothaded  le 
reçut  fort  bien  *,  & cet  Officier  avec 
fon  fils  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité. 

. Ce  fut  quelques  mois  après  cette 
expédition , que  l’on  jouit  à Bagdet 
du  brillant  fpe&acle  de  l’arrivée  de 
la  Princefle  que  le  Çalife  devoit 
époufer.  Hamaroviah  fit  dans  cette 
occurrence  un  étalage  pompeux  de 
fes  immenfes  richefles.  11  fit  accom- 
pagner fa  fille  par  un  cortège  nom- 
breux de  Seigneurs  des  plus  qua- 
lifiés d’Egypte  & de  Syrie  , & il 
lès  chargea  de  préfens  d’un  prix  inefti- 
mable  , qu’ils  dévoient  offrir  de  fa 
part  au  Calife. 

Mothaded  , de  fon  coté , reçut 
la  Princefle  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Depuis  fon  arrivée 
jufqu’à  U célébration  du  mariage  , 
& même  loqg-tems  après  , il  y eut 
tous  les  jours  des  fêtes  brillantes  , 
des  repas  fomptueux  , des  divettif- 
femens  de  toute  efpeee  , qui  rendi- 
rent Bagdet  un  féjour  enchanté  , 
où  l’on  ne  tefpiroit  que  la  joie  & 
le  plaifir  : car  ce  ne  fut  pas  feu-' 
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fement  à la  cour  que  l’on  donna  Mothamb* 
des  fêtes,  le  peuple  eut.  aufli  les ekC^Ssu 
tiennes  j & il  y eut  , foit  dans  la 
-ville , foit  fur  le  Tigre  , des  fpec- 
tacles  extrêmement  variés  » qui 
étoient  fuivis  de  feftins  publics 
que  l’on  donnoit  au  peuple  dans  les 
différens  quartiers  de  Bagdet. 

Mais  dans  le  tems  qu’on  ne  pen-  Hamaro- 
foit  qu’à  fe  réjouir  dans  cette  ville  » eft 
il  furvint  une  nouvelle  qui  répan- 
dit le  deuil  parmi  tous  les  courti- 
fans,  par  le  chagrin  qu’elle  caufâ 
au  Calife  & à la  Princeffe  fa  nou- 
velle époufe.  Hamaroviah  < n’étoit 
plus.  On  apprit  que  ce  Prince  ve- 
noit  d’être  alTaffiné  *•  à.Damas  pen- 
dant la  nuit  par  un  de  fes  do- 

I <l.  » . » * . ..¥.«*•-»  - ‘4  * l«  ■' 

* Les  débauches  de  ce  Prince  furent  caufe  de  fa 
perte.  Ayant  un  jour  fait  périr  fous  les  coups  un 
jeune  homme  qüi  ne  vouloir  point  fc:ptêrcr  à fes 
infâmes  de  tirs  fes  propres 'doxncftiqucs  furent  û 
outrés  d’un  trait  auili  affreux  , qfi’ils  projetteront 
de  l’afTaflifler  pendant  qu’il,  domiiroit  ; mais  il 
fallut  pour  cela  attendre  qu’il  fût  hors  de  l’Egypte  , 
car  la  chofe  n’àuroic  pas  écé  ‘praticable-1  dans  et 
gouvernement.  Ce  Prince  avoic  auprès  de  lui  une 
lionne  apprivoifée  , qui  couchoit  à fes  p.ieds  lorf- 
qu’il  dormoit  ; & elle  ne  laifToir  approcher  per- 
lonne  de  fon  maître  jufqu’à  ce  qu’il  fût  éveille. 

Lorfque  ce  Prince  voyageoit  , cette  lionne  reftoit 
en  Egypte  : ainfi  Hamaroviah  ayant  été  palier  queV 
que;  tems  à Damas  , fes  domeftiques  profitèrent 
de  l'occafion , & lui  coupèrent  la  tète  pendant  une 
nuit,  Rtnatulct , Rift.  Patriareh.  Akxandr.  p*$.  5)44 
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meftiques.  Mothaded  , qui  avofc 
pour  ce  Prince  une  amitié  particu- 
lière , fut  fenfiblement  touché  d’un 
événement  auffi  cruel  -,  & fa  dou- 
leur augmenta  encore  par  le  défef- 
poir  dans  lequel  il  vit  tomber  ia 
tendre..  Ketrolnada  , lorfqu’on  lui 
annonça  la  mort  de  fon  père.  . < . 
r Peu  après  , on  reçut  encore  de 
ce  même  endroit  des  nouvelles  pref* 
qu’auffi  fâcheufes.  Les  Officiers  ÔC 
les  principaux  de  Damas  fe  trou- 
vèrent partagés  de  fentiment  pour 
■donner  un  fuccelfeur  à Hamaroviah. 
Les  uns  nommecent  Geifch , fils  aîné 
de  ce  Prince  , qui  s’inftalla  auifirôt 
fur  le  trône  , bien  réfblu  de  s’y 
Soutenir.  D’autres  Seigneurs! , qui 
vouloient  pour  Souverain  le  frère 
même  de  Hamaroviah,  allèrent  en 
armes  au  palais  attaquer  le  nouveau 
Sultan  , pour  l’arracher^  du  trône  , 
ëc  le  forcer  de  condefcendre  à leurs 
volontés  j mais  ce  Prince  ayant  fait 
couper  la  tête  à fon  oncle  , la  fit 
jetter  par  les  fenêtres  au  milieu  de 
ces  furieux  , qui  fe  battoient  avec 
les  gardes  de  fon  palais.  Ils  furent 
fi  frappés  de  ce  coup  , qu’ils  fe  re- 
tirèrent à Imitant  x fans  néanmoins 
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abandonner  leur  projet  de  dépofer  le  Mothadip. 
Sultan. 

Ils  n’exécuterent  néanmoins  ce  Hégire  £83. 
complot  que  l’année  fuivante.  Ils 
revinrent  en  armes  attaquer  ce  Prin-  aarounre- 
ce  , & le  tuerent , aufli  - bien  quec°™u  en  f* 
la  PrincelTe  fa  mère  , mirent  tour 
le  palais  au  pillage , 8c  fe  retirèrent 
enfuite  en  lieu  de  fureté.  Haroun , 
fécond  fils  de  Hamaroviah  , fut  peu 
après  proclamé  Sultan.  Telles  furent 
Jes  révolutions  qui  arrivèrent  en 
Syrie  dans  l’efpace  de  peu  de  mois. 

Tout  cela  fe  palïa  dans  la  ville  de 
Damas , que  Hamaroviah  avoit  choi- 
fie  pour  la  capitale  de  fes  Etats. 

^ Après  que  l’on  fut  un  peu  reve-  Haroun re- 
nu  de  tant  d’horreurs  arrivées  pref- 
que  coup  fur  coup  , Mothaded  ju-  nantuntri- 
gea  à propos  de  prendre  quelques  bjc‘ 
mefures  pour  aflurer  la  dépendance 
du  Sultan  d’Egypte  à legard  des 
Califes  , autrement  que  par  l’invefti- 
ture  : ainfi , lorfque  Haroun  lui  écri- 
vit pour  la  demander  , ce  Prince  ne 
la  lui  accorda  que  lorfqu’il  fe  fut 
engagé  envers  lui  d’une  redevance 
annuelle  d’un  million  d’or  , 8c  de 
cinq  cens  mille  écus.  Le  Sultan  , 
qui  vouloir  avoir  un  ami  8c  un 
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Mothaded.  protecteur  dans  la  perfonnc  de  Mo* 

HÉgirciSj.  (hac}ecj  t fe  foumit  volontiers  à ce 

XLreUir.  X96.  9 . . , , . , 

<ju  11  exigeoic  de  lui  ; & quelques 
innées  après  , cela  lui  valut  deux 
autres  gouvernemens  confidérables , 
que  le  Calife  joignit  à ceux  qu’il 
polfédoit  déjà , moyennant  une  fom- 
aie  annuelle  de  quatre  cens  cinquan- 
te mille  écus. 

inquiétude  Mothaded  fut  vivement  tourmen- 

ia  caiite  fur  fonpes  Sc  de  vidons  dans 

unfongeqiul  * ° , _ 

eut.  cette  meme  année.  En  voici  une  > 
entr’autres  > d’une  efpece  aflez  fin- 
gulière.  Etant  retiré  dans  fon  ap- 

{iartement  pour  y repofer  , toutes 
es  portes  s’ouvrirent}  & il  vit  un 
fantôme  qui  fe  préfenta  à lui. 
Cette  vifion  fut  répétée  plufieurs 
fois  } mais  le  fantôme  paroiflfoit 
chaque  fois  fous  une.  figure  diffé- 
rente , tantôt  fous  la  figure  d’urt 
Dervis , tantôt  fous  celle  d’un  mar- 
chand , quelquefois  fous  celle  d’un 
foldat  : la  couleur  changeoit  aufli 
toutes  les  fois*,  car  la  figure  étoit 
quelquefois  pâle  , quelquefois  ani- 
mée , tantôt  brillante  de  lumière  , 
tantôt  d’un  brun  obfcur  : les  poftu- 
res  & les  démarches  fe  diverfinoient 
Audi,  pareillement.  Enfin , c es  appa* 
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tirions  répétées  firent  beaucoup  de  Mothadid. 
bruit  à Bagdet  , & occupèrent  les  E^chr.  sU.'  ’ 
aftrologues  & les  interprètes  des 
fonges  , qui  ne  purent  rien  dire 
de  fatisfaifant  pour  expliquer  ce  que 
ce  pouvoit  être.  Les  uns  difoient 
que  ce  fantôme  étoit  un  génie  , 
ou  efprit  follet  appelle  Ginnc  par 
les  Arabes  j d’autres  que  c’étoit  un 
diable  envoyé  pour  tourmenter  ce 
Prince  -,  d’autres  enfin , que  c’étoit 
un  Ange  qui  venoit  l’avertir  de  fe 
corriger  de  fes  défauts.  Quelques 
perfonnes  fenfées  imaginèrent  qu’il 
ii’y  avoit  en  tout  cela  que  de  l’ar- 
tifice , peut-être  de  la  part  de  quel- 
qu’un même  de  la  cour  qui  avoit 
quelque  defiein  , qu’il  vouloir  faire 
téullir  en  intimidant  le  Calife.  On 
lui  en  parla  à lui  - même  \ & cela 
fut  caule  qu’il  fit  maltraiter  plufieurs 
xle  fes  gens , pour  tâcher  de  décou* 
vrir  d’où  provenoient  toutes  ces 
fourberies.  Au  refte  , toutes  ces  pré- 
tendues vifions  pouvoient  fort  bien 
prendre  leur  fource  dans  une  ima- 
gination trop  échauffée  , qui  faifoit 
appercevoir  les  objets  aufquels  il 
penfoit  trop  vivement. 

L’aftrologie  judiciaire  ,-à  laquelle 
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tyoTHADiD.  les  Arabes  s’appliquoienr  avec  cettd 
irechr. 89-i vivacité  qui  leur  étoit  naturelle  > 
inclination  contribuait  beaucoup  à entretenir  » 
desOrienraux  & même  à faire  naître  des  fonges 

Îour  1 aitro-  , . r . . 0 

>gic.  0 c des  viiions  dans  des  cerveaux 

brulans  , lefquels  frappés  des  pré* 
dictions  de  leurs  aftrologues , ima- 
ginoient  voir  tout  ce  qu’ils  fouhai- 
toient , ou  ce  qu’ils  appréhendoient. 
lorfqu'un  fonge  les  avoit  frappés  , 
on  avoit  recours  aallîtôt  à ceux  qui 
d’office  étoient  chargés  de  les  ex- 
pliquer i ôc  comme  le  hafard  per* 
mettoit  quelquefois  qu’ils  rencon- 
traffent  jufte  , cela  les  mettoit  dans 
la  plus  haute  confidération  > & l’oa 
cherchoit  à fe  tromper  foi-même  , 
en  ne  voulant  pas  faire  attention 
que  le  plus  fouvent  il  n’arrivoic 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  prédit 
qu’on  éprouvoit  même  tout  le  con- 
traire. Les  Princes  eux  - mêmes  , 

Quoique  plus  éclairés  que  le  peuple, 
onnoient  également  dans  ces  ri- 
dicules fuperftitions  -,  & il  n’y  avoit 
guères  de  Souverain  en  Orient , qui 
n’eût  à fa  cour  fon  aftrologue  & 
fon  interprète  des  fonges.  C ’étoienr, 
pour  ainh  dire,  des  Officiers  de  1a 
couronne. 
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Cette  même  année  fournit  en  par-  Mothabe». 
ticulier  une  preuve  bien  convain- 
canté  de  la  faufleré  des  prédic-  Faurtècédc 
tions  de  l’aftrologie  judiciaire.  Tous  fesprédic- 
ceux  . qui  palfoient  pour  excelle: uons* 
dans  cette  prétendue  fcience,  avoient 
unanimement  prédic  que  dans  la 
deux  cent  quatre-vingt-quatriéme 
année  de  l’Hégire  , la  furface  de 
la  grande  Afie»  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  Mahométan  , feroit 
inondée  par  des  torrens  de  pluie  , 

. qui  feroient  fuivis  peu  après  du  dé- 
bordement de  toutes  les  rivières. 

A la  place  de  cette  efpece  de 
déluge  , il  y eut  dans  prefque  toute 
l’Afie  une  féchereiïe  fi  affreufe  , que 
les  fources  tarirent , les  arbres  , les 
plantes  féclierent  fur  pied  j & par- 
tout on  ordonna  des  prières  publi- 
ques & des  jeunes  , pour  obtenir 
de  la  pluie.  Malgré  cet  événement , 
fi  oppofé  à ce  qu'on  avoit  prédit 
avec  la  plus  grande  confiance , l’af- 
trologie  ne  perdit  que  légèrement 
de  fon  créait  ; & bientôt  après 
elle  reprit  faveur  comme  aupara- 
vant. 

L’année  fuivante  , il  fallut  fe  met- 
tre en  campagne  pour  réprimer  une 
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Mothadid.  fe&e  de  fanatiques  qui  mettoit  l’al- 
E«Cchr. ^rme  dans  toute  l’Arabie:  on  les 
Commen-  appelloit  Karmates  , du  nom  de  ce- 
rTT  la  1°!  S11*  avolt  été  Ie  fondateur  de  leur 
mac«.CS  41  religion  & de  leur  do&rine.  Ce 
chef  ne  fie  d’abord  que  dogmatifer  j 
mais  ceux  qui  lui  fuccéderent  fe 
voyant  à la  tête  d’un  nombre  in- 
fini de  difciples  , leur  firent  pren- 
dre les  armes  , & entreprirent  de 
faire  des  conquêtes.  Avant  de  par- 
ler de  leurs  exploits  , je  crois  qu’il 
elt  à propos  de  faire  connoître  la* 
perfpnne  & la  doctrine  de  celui  qu’ils 
reconnoilloient  pour  l’Apôtre  de  leur 
religion. 

Karmath  , c’eft  ainfi  que  fe  nom- 
moit  cet  impofteur , étoit  natif  d’un 
village  aux  environs  de  CoufFah  , 
qu’on  appelloit  Hamadan-Karmaz  : 
ce  fut  de  - là  qu’il  tira  fon  nom. 
D-’autres  prétendent  qu’on  l’avoit 
ainfi  nommé  , parcequ’il  étoit  petit 
& contrefait  > félon  la  lignification 
du  mot  Arabe  Karmath.  Il  publia 
une  doctrine  qui  renverfoit  abfolu- 
ment  le  Mufulmanifme  \ & comme 
ce  nouveau  prédicateur  afieétoir  cie 
montrer  beaucoup  d’auftérité  dans 
ù.  conduite  , il  trouya  moyen  dé 
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féduire  bien,  du  monde  , & fie  en  Mdthadh». 
peu  de  tems  des  progrès  furprenans  Erfchr.^s* 
dans  l’Arabie. 

Cependant , malgré  toute  Ton  auf- 
térité  apparente  , (a  doctrine  étoic 
bien  plus  commode  que  celle  de 
Mahomet.  Si  l’on  en  excepte  la 
prière  , qu’il  vouloir  que  l’on  fît 
cinquante  fois  le  jour  , au-lieu  que 
le  Prophète  n’avoit  ordonné  que 
cinq  prières  par  jour  , le  refte  fe 
réduifoic  à peu  de  chofes  ; car  il 
allégorifoit  tous  les  préceptes  de  la 
loi  Mufulmane.  La  prière  même  , 
félon  fa  doétrine  , n’étoit  que  le 
fymbole  de  l’obéiftance  que  ion 
devoit  rendre  à l’Iman  ou  chef  de 
la  feéte.  Le  jeûne  étoit  le  fymbole 
du  fecret  que  l’on  devoit  garder  à 
l’égard  de  ceux  qui  netoient  pas 
de  la  feéte.  La  fidélité  à leur  chef 
étoit  figurée  par  le  précepte  qui 
défend  la  fornication  6c  l’adultère. 

Du  refte  , il  permettoit  de  manger 
tout  ce  qui  étoit  défendu  par  la  loi 
Mufulmane»  & mettoit  ainfi  fes  dis- 
ciples fort  à leur  aife  fur  quantité 
de  points  très  - gênans  , tels  , par 
exemple  , que  les  fréquentes  ablU'i 
tions  qu’il  fupprima,  6c  autres  ob- 
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Mothacid.  fervances  légales  de  <^rte  nature  : 
fS.gÿ.  & enfin  , au  - lieu  d’exiger  comme 
Mahomet  le  dixiéme  de  tous  les 
biens  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres , il  ne  demanda  que  le  cinquiè- 
me , qu’il  afligna  pour  la  fubfiftance 
de  l’Iman.  C’étoit  la  qualité  qu’il 
prenoit , & il  voulut  que  l’on  ap- 
pelât ainfi  ceux  qui  après  lui  joui- 
roient  de  l’autorité  foutferaine  tant 
aufpirituel  qu’au  temporel. 

Cette  feéte  commença  à paroître 
vers  l’an  de  l’Hégire  deux  cent  foi- 
xante  & quinze  j mais  elle  ne  fie 
pas  d’abord  beaucoup  de  bruit.  Kar- 
rnath  ne  préchoit  que  dans  les  vil- 
lages > 8c  autres  endroits  voifins  des 
grandes  villes  ; 8c  il  attendoit  à fe 
montrer  fur  un  plus  grand  théâtre  , 
lorfqu’il  auroit  attiré  un  nombre 
fuffifant  de  difciples..  Il  avoir  pour 
coadjuteurs  de  fa  million  , douze 
hommes  qu’il  avoir  inftruits  , & 
qui  fe  répandirent  comme  lui  dans 
les  bourgades  8c  autres  endroits 
écartés. 

La  doétrine  de  Karmath  fut  em- 
bralTée  d’abord  avec  zélé  par  les 
efdaves  , & autres  gens  condamnés 
au  travail.  Ils  prirent  à la  lettre  ce 

qu’on 
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qu’on  leur  annonçoit  de  la  néceflîte  Mothabs». 
qu’il  y avoir  de  faire  cinquante  prié-  g8*' 
res  par  jour  > & comme  cela  étoit 
bien  moins  pénible  que  ce  qu’ils 
étoienc  obligés  de  faire  journelle- 
ment j ils  abandonnèrent  les jravaux 
fous  prétexte  de  prier.  Les  maîtres 
furent  long-tems  fans  découvrir  d’où  • 
provenoit  la  négligence  de  leurs  ef- 
claves  *,  mais  enfin  un  Seigneur  con- 
fidérable  du  pays  ayant  remarqué 
que  fes  terres  n’étoient  point  culti- 
vées , fit  de  fortes  réprimandes  à 
celui  qui  commandoit  fes  efdaves 
& fes  ouvriers.  Celui  - ci  lui  ayant 
répondu  que  . depuis  quelque -.tems 
on  quittoit  le  travail  malgré  fes  or- 
dres , fous  prétexte  de  vaquer  à la 
prière , le  Seigneur  demanda  quel 
pouvoit  être  le  fujet  d’une  dévo- 
tion fi  déplacée  *,  &c  fur  le  rapport 
qu’on  lui  fit  qu’un  nouvel  Apôtre, 
nommé  Karmath  , étoit -la  caufe 
principale  de  ce  dérangement  , il 
envoya  des  gens  pour  l’arrêter  *,  8c 
l’ayant  enfermé  dans  une  chambre 
de  fon  château  , il  fit  mettre  la  clef 
fous  le  chevet  de  fon  lit , charmé 
d’avoir  arrêté  un  homme  dont  la 
doctrine  ne  tendoit  qu’à  introduire 
Tome  III,  S 
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k fainéantife  fous  l’ombre  de  Ut 
piété.  Il  déclara  à plufieurs  de  les 
amis  , qui  fe  trouvèrent  ce  jour-li 
dans  fon  château  , qu  il  fer  cm  *ul" 
même  juftice  de  ce  nouvel  Apôtre  , 

& que  dès  le  lendemain  on  lui  tran- 
çheroit*la  tète. 

La  fille  de  ce  Seigneur  eut  pme 
de  Karmath.  Elle  prit  adroitement 
la  clef  de  la  chambre  où  il  étoic 
enfermé  ■,  & apres  avoir  delivre  ce 
prifonnier , elle  remit  la  clef  ou  elle 
l’avoit  prife  , fans  que  fon  père  s'ap- 
pelât du  moindre  mouvement.  Le 
lendemain  , ce  Seigneur  étant  allé 
du  matin  pour  faire  exécuter  le  nou- 
veau Dofteur  , il  fut  bien  furpris  de 
ne  trouver  perfonne  dans  une  cham- 
bre dont  il  avoit  eu  foin  de  garder 

lui-même  la  clef. 

L evafion  de  cet  impofteur  fit  beau- 
coup de  bruit,  & lui- même  s’en  fer- 
vit  adroitement  pour  donner  du  re- 
lief à fa  prétendue  million.  Il  n’ofa 
cependant  pas  relier  dans  un  endroit 
où  il  avoit  couru  tant  de  rifques  \ 
mais  s’étant  répandu  au  loin  avec 
fes  difciples,  il  fe  fit  gloire  de  pu- 
blier qu’on  avoit  voulu  fe  faifir  de 
fc  perfonne,  & que  Dieu  lui  avoit 
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donné  dans  cette  circonftance  une  Motra&x». 
preuve  bien  fenfible  de  fa  protec-  «58*. 
tion  , en  le  tirant  miraculeufement 
des  mains  de  fes  ennemis. 

C’eft  ainfi  qu’il  raconta  cet  évé- 
nement à fes  propres  difciples  » il 
les  alfura  même  que  perfonne  dé- 
formais ne  pourroit  rien  entrepren- 
dre contre  lui  : de  forte  que  cette 
avanfure  devint  pour  lui  un  fujet 
de  triomphe  , & fervit  à augmenter 
conlidérableraent  le  nombre  de  fes 
fe&ateurs.  On  ne  dit  point  quelle 
fut  la  fin  de  cet  impofteur  -,  mais  ce 

Î[ui  eft  certain  , c’eft  qu'après  lui  fa 
è&e  eut  des  chefs  entreprenans , qui 
fe  voyant  à la  tête  d’un  parti  très- 
nombreux  , formèrent  leurs  difciples 
au  métier  de  la  guerre , & fe  mi- 
rent bientôt  à ravager  la  campa- 
gne , & même  à faire  des  conquêtes. 

Les  Karmares  continuèrent  ainfi  Hégirelg(ff< 
leurs  courfes  dans  une  grande  partie ErcChr.8^. 
de  l’Arabie,  & vinrent  enfin  exer- 
cer leurs  pillages  jufque  dans  l’Irak 
Arabique , ayant  pour  lors  à leur  tête 
Un  chef  auiïï  cruel  que  brave  , qui  ne 
faifoit  aucun  quartier  aux  Muful- 
mans.  Ce  Général  Vappelloit  Abour 
Saïd-Habah*,  il  étpit  déjà  parvenu  à 

r • • 
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MôTHAbtD.  un  tel  dégré  de  puiflance  , qu’il  «voit 

ïrecîu.  \ll%.  Pris  le  titre  de  Prince  des  Karmates. 

Audi  adroit  que  l’Apôtre  leur  fon- 
dateur , mais  plus  homme  de  guer- 
re , il  avoit  accoutumé  fes  gens -au 
travail , à la  fatigue  , à la  fobriété, 
à l’obéiflance  j & il  s’en  fervoit  uti- 
lement pour  parvenir  enfin  à un  éta- 
blilfement  folide  , où  il' 'comptoir  fe 
foutenir  à l’exemple  de  tant  db  re- 
belles , qui  à force  de  foins  & de 
peines , avoient  réufii  à fe  faire  re- 
connoîrre  pour  Souverains, 
le  Calife  ' Mothaded  informé  de  la  terreur 

envoie  des  & de  ja  défolation  que  ces  fanati- 

rroupcs  cou-  , i • i 1 ï 

trc  les  Kar-  ques  repandoient  dans  les  campa- 
gnes  , envoya  contre  eux  des  trou- 
pes fous  la  conduite  d’Abbas-ben- 
Amrou , un  de  fes  principaux  Offi- 
ciers. Cette  campagne  fut  malheu- 
reufe  pour  les  Mufulmans.  Abbas 
employa  en  vain  toutes  les  rufes  de 
la  guerre  pour  furprendre  les  Kar- 
mates j il  avoit  affaire  à un  Géné- 
ral expérimenté,  qui  avoit  d’ailleurs 
établi  parmi  fes  troupes  la  difcipli- 
ne  la  plus  exa&e  ; de  forte  qu’il 
n’y  eut  d’autre  parti  à prendre  , que 
de  l’attaquer  dans  les  formes. 

Il  y eut  donc  peu  après  une  ba« 
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taille  en  réglé  , dans  laquelle  IcsMothabï».- 
Mufulmans  & les  Karmates  don- t^chr.  lH'. 
nerent  à l’envi  les  uns  des  autres  Elles  font 
les  plus  grandes  marques  de  bravoure  ^-«î’ 

& d'intrépidité.  Abbas  , qui  avoit  prifonoier. 
cru  d’abord  marcher  à une  viétoire 
certaine  , fut  très  - étonné  de  la  ré- 
fiftance  des  Karmates  > mais  il  le 
fut  bien  davantage  lorfqu’il  vit  fes 
gens  plier  fous  leurs  efforts.  Il  fie 
alors  tout  ce  qu’un  grand  Général 
pouvoit  faire  pour  ranimer  le  coq- 
.rage  de,  fes  foldatsy  mais  comme  il 
s’expofoit  beaucoup  pour  donner 
.l’exemple  ;à  fes  troupes , il  furvinc 
.un  choc  violent  de  la  part  des  en- 
nemis , qui  enfoncèrent  fon  corps 
de  bataille  , & taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  à leur  ren- 
contre. Ce  Général  fut  fait  prifon- 
nier  avec  huit  à neuf  cens  hommes  1 

tant  Officiers  que  foldats  : le  refte  ^ 

fut  mis  en  déroute  & pourfuivi  afTez 
loin. 

Dès  qu’Abou-Saïd  fe  vit  maître 
du  Général  Mufulman  , il  ordonna 
qu’on  le  transférât  dans  une  place 
.voifine  , & qtt’on  l’enfermât  dans 
une  étroite  prifon  , aulîî  - bien  que 
ceux  de  fa  fuite.  Abbas , qui  con- 
- * S iij 
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Wmhadhd.  noiffoit  le  caractère  crnel  du  vaiff- 
iwMLhr.  8^!  queur  , fut  faifi  de  crainte , lorfqu’il 
' le  vit  entre  fes  mains  , & renfermé  fi 
étroitement.  Il  crut  qu’un  traitement 
auffi  rigoureux  n’annonçoit  rien 
que  de  finiftre  pour  la  fuite  i & il 
s’attendoit  d’être  bientôt  facrifié  à 
la  fureur  des  K armâtes  , lorfqu’on 
vint  lui  annoncer  qu’Abou-Saïd  al- 
loit  le  venir  voir  , & qu’il  vouloit 
avoir  un  entretien  particulier  avec 
lui. 

Ce  Général  fe  rendit  effectivement 
à la  prifon  j & fes  premières  paroles 
raffinèrent  Abbas  de  fa  frayeur  : car 
il  commença  par  lui  offrir  la  vie  & 
la  liberté  -,  mais  à condition  qu’il 
feroit  ferment  d’accomplir  ce  qu’il 
altoir  lui  ordonner. 

Conférence  Abbias  ayant  fait  le  ferment , le  - 
entre  Abbas  Karmare  lui  parla  en  ces  termes  î 

ocAboii'Sflïdt  vt  * i • a /■>  . 

J exige  de  toi  que  tu  rapportes  au  Ca- 
life tout  ce  que  je  vais  te  dire.  Je  fuis 
un  habitant  du  défert  accoutumé  à. 
vivre  de  peu  de  chofe.  Je  nai  enlevé  à 
ton  maître  ni  villes  ni  places  de  fes 
Etats.  Les  troupes  quil  a envoyées 
contre  moi  ont  été  défaites  , pareeque 
mes  foldats  font  accoutumés  au  travail 
'&  à une  vie  dure  : les  ftens  au  con ». 
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traire  cherchent  leurs  aifes  & toutes  mothadi», 
Us  commodités  de  la  vie.  Lorf quils 
viennent  faire  la  guerre  dans  ces  cam- 
pagnes défertes  , où  ils  manquent  de 
tout , ils  fe  débandent , & alors  je  ne 
donne  aucun  quartier  à ceux  qui  tom- 
bent entre  mes  mains.  Ainfi  tu  pour- 
ras repréf enter  au  Calife  qu'il  fera 
toujours  contre  moi  une  guerre  ruineu- 
fe  & inutile  , & que  s'il  ejl  fage3  il 
me  laijfera  en  repos. 

Abbas  ayant  promis  de  rendre  Hégire  »g7; 
fidèlement  au  Calife  tout  ce  qu’il  Ete  chr-  s®9* 
venoit  d’entendre  , Abou  - Said  le 
mit  en  liberté.  Abbas  lui  tint  paro- 
le ; & en  conféquence  de  fa  relation, 
Morhaded  , de  l’avis  de  fes  Minis- 
tres , prit  le  parti  de  ne  point  faire 
de  mouvemens  contre  les  Karmates 
tant  qu’ils  fe  tiendroient  cantonnés 
dans  le  terrein  qu’ils  avoient  choifi , 

& dans  lequel  en  effet  il  étoit  dif- 
ficile de  prendre  fur  eux  beaucoup 
d’avantages. 

On  fut  long-rems  à obferver  leurs  H'g’re  18 s.- 
démarches  , fans  rien  faire  de  plus 
pour  réprimer  un  parti  qui  le  rorti-  MTagei’Ad- 
fioit  cependant  de  jour  en  jour.  Pen-  herblsia“‘ 
dant  cet  intervalle  , toute  la  provin- 
ce de  l’Adherbigian  fut  affligée  d’une 

S iv 
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Irruption 
des  Grecs 


les  Kar- 
pates cont: 
nuenc  leurs 
ravages. 
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pefte  cruelle  qui  y fit  un  ravage  af- 
freux.  Il  y périt  tant  de  monde  , 
que  ce  qui  reftoit  ne  fuffifoit  pas 
pour  enfevelir  & enterrer  les  morts. 
La  plupart  des  cadavres  reftoient 
donc  étendus  dans  la  campagne  , &C 
l’on  en  voyoit  même  quantité  qui 
bordoient  les  chemins  publics  > ôc 
qui  entretenoient  ainfi  la  fureur  de 
la  contagion.  On  compte  que  dans 
la  feule  capitale  de  cette  province 
la  pefte  emporta  plus  de  quinze  mille 
perfonnes. 

Pendant  ce  tems  - là  , un  autre 
fléau  ravageoit  les  frontières.  Les 
Grecs  firent  une  irruption  dans  les 
provinces  Mahometanes.  Ils  prirent 
& pillèrent  la  ville  de  Kaïfume,  & 
emmenerent  plus  de  douze  mille 
habitans  dont  ils  firent  autant  d’ef- 
claves.  On  n’eut  pas  le  tems  de  fe 
mettre  en  marche  pour  repoufler 
leurs  infultes  ; car  ils  ne  firent  que 
fe  montrer  , & retournèrent  pref- 
qu’auliitôt  chez  eux. 

Les  Karmates  s’étant  fortifiés 
[-  pendant  le  tems  qu’on  les  avoit  laif- 
fés  en  repos  , s’avancèrent  fur  les 
terres  Mufulmanes  , & recommen- 
cèrent à y faire  le  ravage.  Afin  de 
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pouvoir  piller  une  plus  grande  éten-  mothadîd; 
due  de  terrein,  ils  le  leparerent  en  Etc  Ôhr.  ^ . 
plulieurs  corps  , & chacun  alla  de 
fon  côté  porter  le  défordre  & l'effroi. 

Ils  pénétrèrent  ainli  jufque  vers  la 
ville  de  Couffah  , & fembloient  me- 
nacer de  s’approcher  de  plus  près.  > 

Le  Calife  envoya  au  plutôt  des  or- 
dres pour  rétablir  les  fortifications 
de  Bafrah  -,  il  en  fit  aufli  augmenter  • • ; 

,1a  garnifon , & en  mème-tems  il  fit 
filer  des  troupes  dans  les  cantons 
voifins  de  Couffah  > & en  donna  le 
commandement  à un  Capitaine  ha- 
bile , à qui  il  recommanda  de  tâcher 
de  profiter  du  partage  qu’Abou-Saïd 
avoit  fait  de  fes  troupes  , afin  de  le 
battre  plus  facilement. 

Cette  entreprife  eut  plus  de  fuc-  ils  Tombât 
cès  que  la  dernière  qu’on  avoit  ten-  savi^a^t 
rée  contre  les  rebelles.  Le  Général  prifounier. 
de  Mothaded  ayant  bien  examiné 
leurs  mouvemens  > trouva  l’occafion 
d’attaquer  féparément  un  de  leurs 
pelottons  qui  faifoit  le  ravage  auprès 
de  Couffah.  11  l’affaillit  avec  une 
vigueur  contre  laquelle  l’ennemi  ne 
put  pas  tenir  : ce  détachement  fut 
raille  en  pièces , & le  Commandant 
fut  fait  prifonoiier.  Il  fe  trouva  prq-, 

*•’  S Y 
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Mothaphp.  cifément  que  c’étoit  Aboti-Saïd  Ittf- 
Hégirc  i«ç.  m£me  ce  chef  fi  redoutable  qui 
tenoit  la  campagne  avec  tant  de 
fierté  depuis  fi  long^tems. 

On  l’envoya  promtement  àBagdet 
Abou-saïd  fous  une  bonne  efcorte  , & on  le 
préfenta  au  Calife.  Abou  Said , quoi* 
que  prifonnier  , & dans  une  pofition 
où  il  ne  pouvoit  attendre  ,que  là 
mort  -,  entra  néanmoins  dans  le  pa- 
lais , & parut  en  préfence  du  Prin- 
ce avec  un  air  aufli  fier  & aufli  af- 
furé  que  s’il!  eut  été  à la  tête  de  fes 
troupes.  Mothaded  en  fut  furpris 
lui-(même  j mais  il  le  fut  bien  da- 
vantage du  ton  que  ce  rebelle  prit 
avec  lui  dans  la  conférence  qti  ils 
eurent  enfemble.  11  pouffa  la  fierté 
jufqu  a Pinfolence  , & remontant  à 
la  lource  de  la  dynaftie  des  Abbalfi- 
des , il  fit  voir  que  cette  famille  pof- 
fédoit  injaftement  le  califat,  en  dé- 
montrant que  le  chef  de  cette  mai* 
ion  qui  étoit  Aboul-Abbas  ( celui 
qui  vivoit  du  tems  d’Àbôubécre  & 
d’Omar  ) avoit  été  exclus  de  la  fuc- 
teflion  au  trône , & par  conféquent 
difoit  - il  , toute  fa  poftéfité  a été 
comprife  dans  cette  exclufion.  D’où 
il  «onduoit  que  Mothaded  n’étoit 
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pas  en  droit  de  lui  demander  com-  Motïmmb. 
pte  de  fa  conduite  i & il  lui  dit  en  Hégire  i8>- 
termes  formels,  en  continuant  tou-  EreClu-?01* 
jours  de  lui  parler  avec  la  même 
hardielfe  : Pourquoi  vous  mêleç-vous 
de  nos  fentimens  & de  notre  condui- 
te ? Ne  vous  mêle £ que  de  ce  qui  vous 
regarde  ? 

Le  Calife  indigné  de  l’infolence  llcamis* 

J 111  ■ rt  mort» 

de  ce  rebelle , termina  cette  conte-* 
rence  en  lui  prononçant  fon  arrêt 
de  mort.  Il  rut  condamné  à avoir 
les  pieds  8c  les  mains  coupées , 8c  à 
être  enfuite  attaché  au  gibet  public. 

Cette  exécution  , loin  d’intimider 
les  Karmates  , fembla  au  - contraire 
les  animer  à foutenir  leur  révolté 
avec  plus  d’opiniâtreté  que  jamais. 

Ils  fe  choihrent  un  cher  , nommé 
Zacarviah,  homme  brave  8c  intré- 
pide , qui  ne  tarda  pas  à donner  de 
l’occupation  aux  Mufulmans  : mais  Mortje 
ce  fut  fous  les  fuccefleurs  de  Motha-  Mothadcd. 
ded  ; car  ce  Prince  mourut  cette 
même  année  , âgé  de  quarante-neuf 
ans , dont  il  en  avoir  régné  neuf.  Il 
laifla  trois  enfans  qui  parvinrent  fuc- 
ceffivement  à la  couronne.  Le  pre- 
mier s’appelloit  Moktaphi , le  fécond 
Moktadet  , & le  troifiéme  Caher, 

Svj 
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Mothadïd.  Ce  Calife  fat  extrêmement  regreté 
itc'chr. poi"  dans  rout  l’Empire  Mufulman.  Il 
avoit  gagné  les  fuffrages  des  peuples 
par  fa  bonté , fon  efprit  & fa  gran- 
de capacité  dans  les  affaires.  Il  eut 
l’attention  d’épargner  le  plus  qu’il 
lui  fut  pollible  le  fang  de  fes  fujets  » 
en  ne  faifant  la  guerre  que  lorfqu’ii 
ne  pouvoit  abfolument  s’en  difpen- 
fer.  Ses  Officiers  le  redoutoient  ; 
car  il  étoit  naturellement  promt  & 
difficile  dans  fon  fervice  ; mais  fes 
vivacités  ne  duroient  pas  long-tems , 

& il  revenoit  bientôt  à lui. 

Caraâère  Voici  un  trait  particulier  par  le- 
dt  ce  Calife,  quel  on  verra  que  ce  Calife  fi  facile 
à fe  mettre  en  colère  > peut  cepen- 
dant être  propofé  pour  modèle  d’une 
modération  dont  peu  de  Princes  fe- 
roient  capables.  Abdallah- ebn-Soli- 
man  , qui  étoit  témoin  oculaire  , 
raconte  le  fait  en  ces  termes  : Un 
tfclavt  étant  un  jour  auprès  de  ce  Prin- 
ce , lui  donna  par  inadvertance  un 
coup  a(Je{  fort  avec  le  bâton  où.  étoit 
attachée  la  frange  qui  fervoit  à chaffer 
les  mouches  qui  Vincommodoient.  Je  le. 
ris  trejfaillir  , & je  fus  faiji  moi- mê- 
me , dit  Abdallah  j car  je  prèvoyois 
déjà  la  punition  que  ce  malheureux^ 
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aUoit  effuyer  pour  fa  maladref-  xf°T”AMBÎ 
/f  J»  /«  /«*  bien  étonné , lorfque  EreCto.  llï, 
j entendis  le  Calife  dire  tranquillement  : 

« Apparemment  que  cet  efclave  s’eft 
»>  endormi  ».  Je  me  jettai  alors  aux 
pieds  de  ce  Prince  : « O Commandant 
» des  Fidèles  , m écriai-je  , fi  je  ne 
» I’entendois  & fi  je  ne  le  voyois, 

**  je  n’aurois  jamais  imaginé  que  la 
” modération  d’un  Souverain  pût 
»»  aller  auffï  loin.  Convenoit-il  que 
» je  fille  autre  chofe  ? répondit  le  Ca- 
>>  life  ; je  penfe  qu’il  ne  l’a  pas  fait 
» à deflein  , & dès-lors  il  eft  excufa- 
» ble  *,  car  il  n y a que  les  fautes 
» volontaires  qui  méritent  detre 
» punies.  >* 

On  a reproché  à ce  Prince  Ton 
attachement  pour  les  Alides.  Il  leur 
rendit  en  effet  le  plus  de  fisrvices 
qu’il  lui  fut  poflible  -,  & lorfqu’on 
lui  en  parloit , il  avoit  toujours  quel- 
ques fonges  à alléguer  pour  autori- 
ser fa  conduite.  Voici  à cet  égard 
un  trait  qui  mérite  d’être  rapporté. 
Mahomet-ben-Zaid , Prince  de  Man- 
zaderan  „ envoyoit  tous  les  ans  à la 
Mecque  une  fomme  de  trente  mille 
écus  d’or  pour  être  diftribuée  à ceux  ’ 
de  la  race  drAli  qui  écoient  dans  le 
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Mothadïd.  befoin.  Il  arriva  une  année  qtie  > et 

I^cfar.  ÿox.  Pfince  ayant  envoyé  cet  argent  pat 
Bagdet  à un  marchand  pour  le  ren- 
dre à fa  deftination  , l'Officier  de 
juftice  confifqua  cette  fomme.  Le 
marchand  jen  ayant  porté  fes  plain- 
tes au  Calife  , il  y eut  ordre  à l’Of- 
ficier de  rendre  cet  argent  au  plu- 
tôt. Les  ennemis  des  Alides  » qui 
vouloient  foutenir  la  confifcation  , 
allèrent  trouver  le  Calife  pour  lui 
faire  des  remontrances  -,  mais  ce  Prin- 
ce leur  répondit  qu’il  avoit  eu  de- 
puis peu  un  fonge  dans  lequel  Ali 
îui  étant  apparu  , lui  avoit  prédit 
que  fes  trois  enfans  regneroienc 
après  lui , & qu’il  lui  avoir  recom- 
mandé , en  reconnoifiance  de  cette 
prédi&ion  , de  'faire  du  bien  à ceui 
de  fa  race  , & d’inviter  par  fon 
exemple  fes  trois  enfans  à leur  ac- 
corder fa  ptore&ion.  Après  cet  ex- 
pofé.,  il  conclut  qu’il  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  favorifer  les  Alides  , 
fut-tout  dans  une  conjonéture  où  la 
feule  commifération  devoir  empê- 
cher qu’on  les  privât  de  leur  fubfîf* 
tance.  Il  les  renvoya  après  cette  ré- 
ponfe,  ôc  fit  partir  l’argent  pour  la 
.Mecque.  » 
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• Ïl-Macin  rapporte  que  Mothaded  Mothadk». 
ayant  befoin  d’une  fomme  confidé-  E^ctr.  ?oI. 
table  , envoya  chercher  un  Mage 
qui  palToit  pour  être  le  plus  riche 
négociant  de  Bagdet.  Ce  Prince  lui 
dit  que  fon  épargne  ne  fuffifant  pas 
pour  une  entreprife  qu’il  méditoit, 
il  avoir  recours  à lui  pour  avoir  ce 
qui  lui  manquoit.  Tout  efi  à votre 
fervice  9 Seigneur  t dit  le  Mage  ; vous 
n ave^  qu'à  dire  la  fomme  que  vous 
fouhaite^ . Mais  , reprit  le  Calife  , 
vous  ne  me  demande^  point  de  fureté;  & 
cependant  fur  quoi  vous  fondezr-vous 
pour  retirer  cette  avance? Seigneur ,répli- 
qua  le  Mage  » vous  êtes  le  Commandant 
des  Fideles  ; Dieu  fe  fie  bien  à vous. pour 
conferver  la  vie  <S*  les  biens  de  fesfer- 
yiteurs  , & vous  lui  en  rendre £ bon 
compte  , car  vous  aime £ la  jufiiee  ; 
eh  ! pourquoi  ne  vous  confier  ois- j ê pas 
mon  argent?  Le  Calife  , charmé  d’uû 
trait  auflî  généreux  , l’en  remercia , 

£c  lui  dit  : Allez, , je  ne  vous  em- 
prunterai rien  ; mais  fi  jamais  vous 
ave^  befoin  de  quelque  ckofe  , je  vous 
promets  que  mes  coffres  vàus  feront 
toujours  ouverts . 

Un  autre  Auteur  rapporte  lifte* 
‘Çtvan.ture  allez  lîngulière , qui  attira 
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*H°ég”e  189!  à un  Mufulman  , nommé  Schéifc-J 
Erechr. 90Z.  Kaïat,  l’amitié  6t  l’eftime  du  Calife, 
6c  le  mit  en  grande  confidération. 
dans  Bagdet. 

Ce  Mufulman  , qui  étoit  ma  hom- 
me d’honneur  5c  de  probité,  partant 
un  jour  dans  une  rue  de  Bagdet  , 
entendit  une  femme  qui  crioit  au 
fecours.  Schéik  étant  entré  aulfitôc 
dans  la  maifon  , apprit  qu’un  Turc 
qui  étoit-là  préfent  vouloit  prendre 
cette  femme  de  force.  Il  fit  à cet 
homme  une  verte  réprimande  ; mais 
celui-ci  le  chargea  d’injures  , 6c  le 
menaça  même  de  quelque  chofe  de 
pis.  Schéik  ne  fe  lentant  pas  allez 
Tort  pour  punir  ce  Turc  de  fon  in- 
folence,  s’avifa  de  monter  au  mi- 
naret d’une  Mofquée  voifine  , 6c 
d’appeller  le  peuple  à la  prière.  Quoi- 
que ce  ne  fut  pas  l’heure , il  y ac- 
courut cependant  bien  du  monde  , 
que  Schéik.  inftruifit  du  fait.  On  alla 
auffirôt  arrêter  le  Turc,  6c  il  fut  puni 
dès  le  même  jour. 

Le  Calife  ayant  été  informé  de 
ce  trait , en  fut  charmé.  Il  voulut 
voir  Schéik  , 6c  lui  ordonna  de  fe 
conduire  toujours  de-même  , lorf- 
’ cpfil  s’agiroit  d’arrcter  quelque  dé^ 
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fordre , en  attendant  qu’il  put  y re-  Motkamb.* 
médier  lui-même  par  la  punition  des  Ete'chr. 90L 
coupables.  Schéilc  devint , par  cet 
événement , un  homme  fi  refpeétable 
dans  Bagdet , que  l’on  n'ofoit  en  fa 
préfence  faire  la  moindre  chofe  qui 
pût  contrevenir  au  bon  ordre. 

Un  Auteur  , nommé  Mohammed- 
ben-Abdalouaech  , rapporte  à ce  fu- 
jet , qu’un  marchand  ae  Bagdet  ayant 
prêté  depuis  long-tems  une  fomme 
confidérable  à un  Seigneur  de  la 
cour , & ne  pouvant  en  aucune  fa- 
çon rien  retirer  de  fon  débiteur  , 
étoit  réfolu  d’abandonner  cette  af- 
faire qui  lui  avoir  déjà  occafionné 
beaucoup  de  frais.  Bien  plus  , c’eft  ■ 
que  fon  commerce  étoit  par -là  dé- 
rangé de  manière  qu'il  alloit  quit- 
ter le  féjour  de  Bagdet.  Un  de  fes 
amis  y à qui  il  communiqua  fon  em- 
barras , lui  confeilla  d’aller  porter 
fes  plaintes  à ce  même  Schéik.  Le 
marchand  y alla  en  effet  •,  & le  fuc- 
cès  fuivit  de  près  fa  démarche. 

Schéik  fe  rendit  chez  ce  Seigneur  » 

& lui  repréfenta  fon  injuftice  avec 
tant  de  fermeté,  que  ce  débiteur  , 
qui  appréhendoit  un  coup  d’éclat  , 
fatisfit  fon  créancier  en  très-peu  de 
rems. 
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*H^ire  1*9  Le  regne  de  Mothaded  à été  très- 
ïrechr.  901.  célébré  par  le  grand  nombre  de  Sa- 
savans  qui  vans  qUî  ont  fleuri  fous  fon  califat* 
gJfcnfous' "îcThaber  ebn-Korra , & Abmed-ebn- 
**g"e^e  Mo* Mohammed  , fe  diftinguerent  entre 
les  autres  par  1 etendue  de  leurs  con- 
noiffances. 

Le  premier  publia  plusieurs  ouvra* 
ges  fur  la  Logique , la  Métaphyfî- 
que  , la  Médecine.  Il  écrivit  en  Sy- 
riac  l’Hiftoire  des  anciens  Sabéens,  8c 
entra  dans  un  détail  rrès-intéreffant 
de  leurs  coutumes,  de  leurs  préceptes, 
de  leur  religion , ôc  de  leurs  loix  civi- 
les. Le  fécond  compofa  plnfîeurs  ou- 
vrages fur  les  divers  genres  de  fciences 
aufquelles  fe  font  appliqués  les  an- 
ciens Arabes.  Iis  eurent  Vun  & l’au- 
tre beaucoup  de  part  à l’intimité  du 
Calife.  Ce  Prince  , qui  connoiffoit 
leur  difcernement  & leur  fagefle  , 
fe  fervit  d’eux  utilement  dans  dif- 
férentes affaires  très  - importantes  ; 
& comme  iis  étoient  d’ailleurs  d’un 
commerce  très-enjoué  , il  les  admet- 
toit  volontiers  dans  toutes  fes  partie* 
de  plaifir. 
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CE  fut  fous  le  califat  de  ce  Prince  Mothamo. 

que  s’établit  la  dynaftie  des  Sa- 
manides  fur  les  ruines  de  celle  des  Sof- 
farides.  Moramed  , prédécefteur  de 
Mothaded  , avoit  toujours  vécu  en 
-bonne  intelligence  avec  Amrou-ebn- 
Léith , qui  éroit , comme  on  a dir, 
le  deuxième  Prince  de  la  dynaftie 
des  Soffarides  : ce  Calife  en  avoit 
même  reçu  des  fervices  importans  par 
la  victoire  que  celui-ci  lui  avoit  fait 
remporter  fur  Mohammed  , fils  de 
Zéid  , qui  s’étoit  fait  proclamer  Ca- 
life dans  le  Khoraftan.  Amrou  l’a- 
voit  défait  dans  une  bataille  , & 
l’avoit  envoyé  pieds  & mains  liées  à 
Bagdet. 

Moramed , en  reconnoiftance  de 
ce  fervice,  avoit  toujours  confervé 
beaucoup  de  confidération  pour  Am- 
rou , & s etoit  déclaré  fon  ami  dans 
plufieurs  circonftances.  Mais  M«tha- 
ded  voyant  que  la  puiftance  de  ce 
Prince  augmentoit  de  jour  en  jour , 
entreprit  de  retirer  de  fes  mains  ce 
que  Ion  frère  6c  lui  avoient  ufurpé 
fur  les  Califes. 

Le  Calife  mit  dans  fes  intérêts 
Ifmaël , fils  d’Achmed , 6c  arriérer 
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Mothaded.  petit-fils  de  Saman  , ' d’où  lui  &C 

fes  defcendans  ont  pris  le  nom  de 
Samanides.  Mothaded  , à force  de 
prières  & d’argent , le  détermina  à 
prendre,,  les  armes  contre  Amrou. 
Ifmaël , Prince  auili  plein  d’ambition 
que  de  courage  , le  prépara  à ti- 
rer parti  des  propofirions  du  Cali- 
fe , & comme  il  étoit  déjà  maître 
d’un  grand  Etat  dans  la  Tranfoxa- 
ne,  il  réfolut  de  s’aggrandir  enco- 
re aux  dépens  d’ Amrou,  & du  Calife 
même  qui  lui  demandoit  fes  fer- 
vices. 

Ifmaël  marcha  donc  contre  Am- 
rou. Celui-ci  s’avança  au-devant  d« 
fon  ennemi  à la  tête  de  fes  troupes  j 
& chacun  fe  difpofoit  à donner  des 
* preuves  éclatantes  de  bravoure  8c 

* S aman  étoit  fils  d’un  condufleur  de  chameaux  » 
8c  lui-même  exerça  quelque  teins  le  même  métier: 
mais  comme  il  fe  fentoit  du  courage , il  réfolut  de 
prends  le  parti  des  armes  -,  8c  il  fit  fon  premier 
apprcntifiage  parmi  des  voleurs  donc  il  devint  le 
chef  en  très-peu  de  tems.  AfTad  fon  fils  renonça  à 
cet  infâme  métier  , 8c  fe  mit  au  fervice  des  Califes. 
Il  s’y  avança  allez  pour  être  en.  état  de  donner  une 
bonne  éducation  â fes  enfans.  Ils  furent  en  profi- 
ter , 8c  parvinrent  aux  premières  dignités  militaires. 
Us  obtinrent  différens  gouvememens  , où  ils  s’éta- 
blirent en  toute  fouveraineté  , 8c  formèrent  une 
dynailie  dont  Ilmael  Samaui  fut  le  fondateur. 
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d'habileté  , lorfqu’un  accident  don-  Mothade»; 
na  la  viétoire  à lfmacl , fans  même 
qu’il  eut  la  peine  de  mettre  l'épée  à 
la  main.  Le  cheval  d’Amrou  , qui 
étoit  extrêmement  fougueux  , prit 
tout  d’un  coup  le  mors  aux  dents  , 

& emporta  fon  maître  du  côté  des 
ennemis , qui  le  faihrent  aulli-tôt , 8c 
le  retinrent  prifonnier  dans  leur 
camp. 

Les  troupes  d’Amrou  fe  voyant 
privées  de  leur  Général , fe  débandè- 
rent à l’inftant  » & toute  cette  gran- 
de armée  fe  dillipa  entièrement.  If- 
mac'l  après  avoir  gardé  quelque  tems 
Amrou  prifonnier  * dans  fon  camp  , 

* I , ‘ • 

* ,i  On  rapporte  qu’Ararou  , le  même  jour  qu’il 
j,  fut  fait  prifonnier  , fe  trouvant  preftè  de  la  faim  , 
y,  dit  à un  des  foldats  qui  le  gardoient  , de  lui 
j,  faire  cuire  promtetnent  quelque  chpfe  à manger. 

,,  Ce  foldat  prit  auffitôt  un  morceau  de  viande , 8c 
„ le  mit  au  feu  dans  le  premier  vailTeau  qu’il  trou- 
„ va  fous  fa  main.  ( C’etoit  un  de  ces  chaudrons 
j,  dont  on  fe  fert  pour  donner  à manger  8c  à boire 
fy  aux  chevaux  dans  le  Levant  ) 8c  il  l’attacha  , 

}y  comme  il  put  , à un  morceau  de  bois  crochu  , 

,,  allez  à la  hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoit , 
y,  fans  qu’on  prît  grand  foin  de  la  garder  , il  fut- 
y,  vint  un  mâtin  qui  mit  la  tête  dans  le  chaudron  j 
,, -mais  le  fentant  trop  chaud  , il  la  retira  avec 
,,  tanc  de  violence  , qu'il  en  fit  tomber  l’anfe  fur 
ty  fon  col  , 8c  prit  auffitôt  la  fuite  emportant  le 
,,  chaudron  8c  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince  , qui 
y,  voyoit  cette  aétion  , fe  prit  à rire  à gorge  dé- 
yy  ployéc  j 8c  quelqu’un  des  Sens  lui  ayant  dit  qu’il 
t)  a' avoir  pas  grand  fujet  de  rire  dans  l’état  auquel. 
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Mothadzd.  l’envoya  à Mothaded  qui  le  fît.  mettre 
en  prifon. 

Ce  Calife  récompenfii  magnifi- 
quement Ifmacl  du  riche  préfenc 
qu’il  venoit  d’en  recevoir  : il  lui 
donna  le  titre  de  Padifchad , c’eft- 
à-dire  , Empereur  ou  Monarque  , 
& confirma  ainfi  ce  Prince  & fa 
poftérité  dans  des  prérogatives  qui 
anéantifioient  de  jour  en  jour  l’aur 
torité  califale. 

L’an  de  l’Hégire  deux  cent  qua- 
tre-vingt-neuf , Mothaded  étant  au 
lit  de  la  mort,  ordonna  que  l’on  fit 
mourir  de  faim  Amrou  ion  prifon- 
mer.  La  dynaftie  des  Soffarides  ne 
finit  cependant  pas  encore  à la  mort 
de  ce  Prince’,  elle  fut  foutenue  par 
Thaher  fon  petit-fils  , qui  après  la 
déroute  de  ion  grand-père  s’étoit 
retiré  dans  le  Ségeftan  , où  il  fut 
reconnu  pour  Souverain  , & fuccef- 
feur  légitime  d’Amrou.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  digni- 
té i car  le  meme  Ifmaël  ayant  été 
l’attaquer  dans  cette  province  , le 

,,  i!  fe  trouvoic  , il  lui  répondit  : Je  ris  de  ce  que  mm 
„ maître  d'botel  s'étant  plaint  À moi  ce  matin , de  ce 
„ que  trois  cens  chameaux  ne  Jujfifoient  pas  pour  porter 
,,  ma  cuijine , je  vois  maintenant  qu'un  feul  chien 
„ jujfit  four  U farter. ,,  Hift.  Orient.  p«t  d’Herbelot, 
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défit  entièrement  & l’envoya  pri- 
fonnier  au  Calife.  Ce  dernier  évé- 
nement arriva  fous  le  régné  de 
Moktaphi , fuccefleur  de  Morhaded  : 
& par  ce  moyen  le  Ségeftan  & les 
autres  provinces  qui  en  dépendoient 
furent  réunis  aux  vaftes  domaines 
que  polTédoit  déjà  Ifmacl.  C’eft 
ainfi  que  tut  éteinte  la  dyt. aille  dts 
Sotlarides  pour  faire  place  à celle 
des  Samanides  , qui  fut  dans  la  fuite 
entièrement  détruite  par  les  Ga- 
znévides. 


Mothade». 
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MOKTAPHI-BILLAH. 

XXXVI.  CALIFE. 

moictathi.  E Prince  étoit  à Raccah , lorf- 

Héguc  189.  que  fon  p^re  mourut , & il  y 

cc  h.  90-.  £ut  aufljt5t  proclamé  Calife.  Peu 
après , il  alla  établir  fa  rélidence  à 
Bagdet  , où  l’on  réitéra  la  cérémo- 
nie de  fa  proclamation.  Calfem,  qui 
avoit  été  créé  Vifir  fous  le  précé- 
dent califat , avoit  eu  la  précaution 
de  lui  faire  prêter  ferment  de  fidé- 
lité par  les  habitans  , dès  l’inftanc 
de  la  mort  de  Mothaded.  'JÉL 
CaiTem rend  Ce  Vifir,  au  rapport  d’El-Macin  , 
Eadir  od^iw ay0it  proietté  d’abord  de  fruftrer 
le  fait  périr.  Moktaphi  de  la  couronne  , pour  la 
faire  palier  fur  la  tête  d’un  des 
frères  de  ce  PrinCe  : d’autres  préten- 
dent qu’il  avoit  delfein  de  s’en  em- 
parer pour  lui-même.  Il  s’étoit  ou- 
vert de  ce  delTein  à un  Mufulman 
nommé  Badir  , qui  jouilToit  d’une 

grande 
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grande  confédération/- dans  Bagdet. 
Son  projet  n’ayant  point  eu  lieu  , 
il  fit  réflexion  que  Badir  pourroit 
bien  un  jour  abufer  de  la  confiden- 
ce qu’il  lui  avoit  faite  , & le  perdre 
dans  l’efprit  du  Calife.  Il  réfolut , 
pour  prévenir  tout  fâcheux  événe- 
ment , de  mettre  ce  complot  fur  le 
compte  de  celui  à qui  il  l’avoit  confié. 
Il  alla  donc  trouver  Moktaphi  , bc 
chargea  Badir  du  crime  dont  il  étoiç 
lui-même  coupable. 

Le  Calife  , qui  comptoit  fur  la 
probité  de  fon  Miniftre  , le  crut  fur 
la  parole  , & lui  laifla  le  foin  de 
pouifuivre  cette  affaire.  CafTem  fe 
voyant  ainfi  aürorifé , difpofa  tour 
pour  la  perte  de  Badir.  Il  s’attacha 
d’abord  à fuborner  quelques-uns  de 
fes  gens.  Celui  - ci  ayant  été  averti 
de  la  manœuvre  odieufe  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui , penfa  à fe  mettre 
en  fureté  , & fe  retira  dans  une 
place  forte  qui  lui  appartenoit.  Cette 
fuite  fit  un  mauvais  effet.  CafTera 
s’en  fervit  auprès  du  Calife  comme 
d’une  nouvelle  preuve  qui  dépofoit 
contre  le  coupable  ; de  forte  que  le 
Prince  envoya  aulfitôt  un  détache- 
ment de  troupes  pour  alfiéger  le 
Tome  lll.  T 


MoKTAPtf  J. 
Hégire  189. 
Ere  Chr.  ÿox. 
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Moktaphi.  fugitif  dans  fa  retraite, 
ïrc'êjir  l*9'  Pendant  qu’on  fe  préparoit  à for- 
’*  cer  ce  château  * CafTem  fit  réflexion 
que  Badir  pourroit  bien  demander 
une  conférence  au  Général  qui  com- 
fnandoit  à ce  fiége  , & qu’alprs  il 
lui  feroit  facile  de  dévoiler  toute 
l’horreur  de  cette  intrigue.  Il  ima- 
gina donc  un  nouveau  moyen  de 
le  perdre.  Il  contrefit  l’écriture  du 
Calife , & fit  au  nom  de  ce  Souve- 
rain une  lettre  par  laquelle  le  Prin- 
ce lui  mandoit  qu’il  étoit  fuffifam- 
ment  informé  de  l’affaire  qui  le  re- 
gardoit  j qu’il  ne  le  croyoit  point 
coupable  , & qu’ainfi  il  pouvoit  le 
venir  trouver  en  toute  confiance.  Le 
Vifir  remit  cette  lettre  entre  les  mains 
du  Chancelier,  & le  chargea  de  la 
faire  rendre  à Badir , comme  venant 
immédiatement  de  la  part  du  Ca- 
life. 

Le  Chancelier  fuivit  les  ordres 
du  Vifir.  La  lettre  fut  rendue  i &c 
le  malheureux  Badir  n’ayant  aucun 
foupçor.  du  perfide  manège  de  Caf- 
fem  , & fe  fiant  d’ailleurs  fur  fon 
innocence  , crut  vraiment  que  le 
Calife  en  étoit  lui-même  periuadé  : 
aulficôt  il  mit  bas  les  armes , & par- 
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tit  pour  fe  rendre  à Bagdet  ,*  mais  moktamtu 
s étant  arrêté  quelque  tems  dans  une 
hôtellerie  fur  la  route  , des  gens 
apoftés  par  le  Vifir  fe  jetterent  fur 
lui  & lui  tranchèrent  la  tête,  qu’ils 
apportèrent  à CalTem.  Cet  infâme 
Miniftre  eut  l’inhumanité  d’aller  lui- 
même  la  préfenter  au  Calife , avec 
beaucoup  de  démonftration  du  plai- 
fîr  qu’il  relfèntoit  de  la  perte  d’un 
traître  , qui  avoit  voulu  le  priver  de 
la  couronne. 

Tel  fut  le  trille  événement  qui  Hégire  i90: 
commença  le  régné  de  Moktaphi  : EreChr-  9°3» 
la  fuite  ne  fut  qu’une  guerre  conti-  rempotée 
nuelle  avec  les  Karmates  , dans  la-  ££,£|Kar* 
quelle  les  avantages  & les  pertes 
furent  alfez  également  partagés  en- 
tre les  Mufulmans  &■  ces  rebelles. 

Zacarviah  , chef  des  Karmates , com- 
mença les  hoftilités  j^ar  une  irruption 
qu’il  fit  en  Syrie  a la  tête  de  fes 
troupes.  Il  caufa  dans  cette  province 
un  défordre  épouvantable  par  le  pil- 
lage d’une  grande  partie  des  villar- 
ges  , &c  autres  places  voifines  des 
grandes  villes  , mettant  tout  à feu 
ëc  à fang.  Le  Calife  envoya  au  plu- 
tôt des  troupes  qui  allèrent  attaquer 
ces  furieux  ayec  une  telle  impétuo* 
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Moktaph  i.  ficé  , que  la  première  action  décida 
Erechr. >o° . viétoire.  Les  Karmates  furent 
enfoncés  & mis  en  déroute  *,  & le 
fameux  Zacarviah  , qui  avoir  for- 
mé les  plus  grands  projets  pour  l’a- 
vancemenc  de  fa  fe&e  , périt  lui- 
même  dans  cette  a&ion. 
ils  font  de  Houffain  , frère  de  ce  Général  , 
nouveaux  ta- je  remplaça  auflîrôt  ; & ramaflant  les 

V2CCS»  ( 1 J 

débris  de  fes  troupes  , il  les  fit  ra- 
fraîchir pendant  quelque  tems  ; il  les 
recruta  de  quelques  nouveaux  déta- 
chemens  qui  vinrent  le  joindre,  & 
fe  prépara  enfuite  à marcher  contre 
les  Mufulmans.  Ce  nouveau  chef  fut 
plus  heureux  que  fon  frère  i il  re- 
poufTa  vivement  les  troupes  du  Ca- 
life , & fe  fit  tellement  redouter  , 
qu’il  s’empara  fous  leurs  yeux  de  plu- 
fieurs  villes  de  Syrie  , fans  qu’il  fût 
poflible  de  l’en  empêcher, 
ils  font  en-  Ces  nouvelles  défolerent  le  Cali- 
faits  dans  MK > qui  voyant  cette  vafte  province 
fécondé  ac-  menacée  de  devenir  la  proie  de  ces 
rebelles , réfolut  de  marcher  lui-mê- 
me à fon  fecours.  Il  partit  en  effet 
avec  cent  mille  hommes  de  troupes  , 
& alla  en  diligence  chercher  les 
Karmaces  j mais  ceux  - ci  ayant  été 
iiiflruits  des  forces  prodigieufes  qu’ils 


Digitized  by  Goc^le 


des  Arabes.  4j7 
alloient  avoir  fur  les  bras , prirent  moktham. 
le  parti  d’éviter  le  combat  , en  ef- 
fayant  de  fe  retirer  dans  des  endroits 
avantageux  , où  ils  comptoient  qu’il  - 
feroit  difficile  de  les  attaquer. 

Ils  n’eurent  pas  le  tems  d’exécuter  Hégire  is>i. 
ce  projet  i l’armée  du  Calife,  qui  Ereùlu<s°4* 
avoit  forcé  les  marches  , arriva  pré- 
cifément  dans  le  tems  qu’ils  faifoient 
leur  retraite.  On  les  attaqua  fur  le 
champ.  Les  rebelles  firent  tous  leurs 
efforts  pour  ne  pas  engager  une  ac- 
tion •,  mais  enfin  fe  voyant  hors  d’é- 
tat de  continuer  leur  retraite  , ils 
fe  préfenterent  avec  intrépidité  à 
l’ennemi  , & fe  battirent  d’abord 
avec  une  réfolution  furprenante.  Ce- 
pendant il  fallut  céder  au  nombre  & 
a la  force.  Les  Karmates  , après 
avoir  tenu  long-tems  contre  l’enne- 
mi , tentèrent  de  gagner  du  côté  de 
.l’Euphrate  pour  fe  fauve r ; mais  on 
les  arrêta  à ce  paffage.  Houffain  leur 
Général  fut  fait  prifonnier  avec  en- 
viron rrois  cens  foixante  de  fes  gens, 
tant  Officiers  que  foldats , qui  fu- 
rent envoyés  auffitôt  à Bagdet.  Le 
Calife  s’y  rendit  peu  après  cette 
grande  victoire  , & condamna  à 
mort  tous  ceux  qui  avoient  été  fait; 

Tiij 
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^égkeT/i.  prisonniers.  On  leur  coupa  à tous 
ire chr. 904.  les  pieds  & les  mains,  & enfuite  ils 
eurent  la  tête  tranchée. 

Incursion  On  apprit  alors  à Bagdet  les  ex- 
danlie  m au-  P^°its  des  Mufulmans  de  la  provin- 
taialnahat.  ce  de  Mauvaralnahar.  Toute  cette 
contrée  fe  trouva  fubitement  inon- 
dée de  Turcs  , qui  entrèrent  dans  le 
pays  au  nombre  de  fept  cens  familles 
les  armes  à la  main.  Après  la  pre- 
mière furprife  que  caufa  l’arrivée 
d’une  telle  multitude  , les  Muful- 
mans  prirent  auffi  les  armes  , mar- 
chèrent contre  les  Turcs  , les  fur- 
prirent  & firent  un  carnage  affreux 
de  tous  ceux  qui  voulurent  fe  défen- 
dre. Le  refie  prit  la  fuite  ,&  fut  en- 
tièrement diflipé. 

irruption  ^ y eut  au®  » ptefque  dans  le  mè- 
Grecs,  me  tems  , une  incurfion  de  la  part 
des  Grecs  , qui  défolerent  une  partie 
des  frontières  Mufulmanes.  Ils  s’é- 
toient  diftribués  en  dix  corps  de 
troupes , chacun  de  dix  mille  hom- 
mes , & fe  difperfèrent  en  dix  en- 
droits différens , où  ils  firent  des  ra- 
vages épouvantables  , & fe  retirè- 
rent prefqu’auffitôt  dans  leur  pays. 

L’année  fuivante  vit  finir  la  dy- 
maftie  des  Tholonides  qui  regnoient 
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depuis  du  tems  en  Egypte  & en  Syrie.  Moktaphi 
Haroun  - ebn  - Chemaravaïd  ayant  Eri1;hr.?o£ 
donné  au  Calife  de  violens  fujets  Fin  de  la 
de  mécontentement  , ce  Prince  fit  ThdonideV 
attaquer  l’Egypte  par  terre  & par  en  Egypte, 
mer.  Haroun  , qui  s’étoit  retiré 
à Mefrah  , fut  afliégé  dans  cet- 
te place  , & la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  ; mais  un  des  ar- 
chers de  la  garde  du  Calife  ayant 
remarqué  Haroun  dans  une  fortie  , 
lui  lança  un  trait  avec  tant  de  force 
ôc  d’adrefle,  qu’il  le  tua  fur  le  champ. 

Sa  mort  termina  la  guerre  j fes  trou- 
pes rendirent  les  armes,  & les  pro- 
vinces d’Egypte  &c  de  Syrie  rentrè- 
rent fous  l’obéilfance  immédiate 
des  Califes  leurs  légitimes  Souve- 
rains. 

Cet  événement  remplit  de  joie  LesKarm*• 
la  cour  de  Bagdet , qui  n ayant  plus  fent  avec  de 
d’inquiétude  de  ce  côté-là , pouvoir 
plus  librement  difpofer  de  fes  forces 
pour  les  endroits  où  les  nouveaux 
rebelles  faifoient  le  plus  de  mouve- 
mens.  Il  fallut  en  effet  reprendre 
bientôt  les  armes  contre  les  Karma- 
tes  , dont  le  parti  fe  rendoit  tou- 
jours formidable.  Malgré  leur  der- 
nière défaite , ils  reparurent  quelques 
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Hégire  191. 
Ire Chr.  90 y. 
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mois  après  fous  un  nouveau  chef, 
nomme  Zécroune  , qur  perça  en  Ara- 
bie , 8c  alla  faire  le  ravage  jufque 
dans  l’Irak.  Le  Calife  y envoya  prom- 
tement  des  troupes  ; mais  les  rebelles 
s’en  moquèrent  6c  continuèrent  de 
ravager  j & les  deux  armées  s’étant 
trouvées  en  préfence  près  d’un  en- 
droit appellé  Cadéfiah , celle  du  Ca- 
life fut  battue  , & obligée  de  gagner 
la  retraite  pour  éviter  une  délaite 
entière. 


Après  cette  vi&oire , les  Karma- 
tes  enflés  de  leurs  fuccès  palTerent 
en  Syrie , 8c  mirent  au  pillage  plu- 
/îeurs  places  confidérables  > telles  que 
Bafri  , Adraguete  , 8c  autres  i puis 
ils  s’approchèrent  de  Damas.  Le  Gou- 
verneur étoit  alors  en  Egypte  , 8c 
avoit  laifle  le  foin  de  la  place  à Sa- 
lek  fon  Lieutenant.  Celui-ci  fortit 


de  Damas  , 8c  alla  fièrement  atta- 


quer les  rebelles  : cette  démarche  eut 
le  plus  mauvais  fuccès  ; il  fut  dé- 
fait , & fe'trouva  trop  heureux  de 
pouvoir  réuflïr  à rentrer  dans  la 
-place. 

Hégire  19 ?.  Les  Karmates  vouloient  d’abord 
Ere  chr.  ?o6.  en  faire  le  fiége  $ mais  cette  ville 
étant  trop  étendue , & fe  trouvant 
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eux  r mêmes  en  trop  petit  nombre  Moktaphi; 
pour  une  telle  entreprise  , ils  fe  con-  Etèchr.^Ul 
tentèrent  d’exiger  de  fortes  contri- 
butions. Zécroune  partit  enfuite  , & 
conduifit  fes  troupes  vers  Tibériade, 
où  il  fut  attaqué  par  un  gros  de 
troupes  Mufulmanes  qui  avoient  & 
leur  tête  Joleph-ebn- Ibrahim.  Ce 
Général  battit  les  rebelles,  les  mit 
en  déroute  : & fans  leur  donner  le 
rems  de  fe  rallier  , il  les  pourfuivit 
jufque  dans  les  déferts  dans  un  en- 
droit appelle  Souane  , où  il  y eut 
une  aétion  vigoureufe , dans  laquelle 
tout  l’avantage  demeura  aux  rebelles. 

Soit  qu’ils  eufTent  trouvé  moyen  de  • 
fe  recruter  , foit  que  le  dél'efpoir 
feul  animât  leur  courage , ils  com- 
battirent en  furieux, & ruinèrent  en- 
tièrement les  troupes  Mufulmanes  : 
leur  camp  fut  pillé  par  les  vain- 
queurs , & l’on  fit  main-baffe  fur  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers.  i..'.  . 

Zécroune , toujours  avide  de  fane  „H^>i,re  19 + 
.&  de  pillage,  ht  prendre  a les  trou-  iispiiitnr 
pes  le  chemin  de  l’Arabie  déferte  , “e  ca^avf^* 
:où  il  étoit  informé  que  devoir  pafïêr  défaits  par  u* 
une  caravanne  qui  alloit  à la  Mec-  du 
que.  U la  rencontra  en  effet , & fit 
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ifoKTApm.  un  cruel  maffacre  des  pèlerins  > de* 

Ixc'çhrJa^  marchands  ^ & de  ceux  même  qui 
faifoient  l’efcorce.  Il  fauva  la  vie  aux 
femmes  , & les  réduifit  en  efclavage. 
J1  pilla  enfuite  le  convoi  î & fe  dif- 
poioic  à-  marcher  à de  nouvelles  en» 
ireprifes  , kvrfau’il  fut  joint  par  les 
troupes  de  Moktaphi  ».  qui  engage- 
lentie  combat  dès  leur  arrivée.  Cet- 
te attaque  fubite  déconcerta  les  Kar- 
mates.  Zécroune  s’en  appercevant» 
fit  tous  fes  efforts  pour  leur  infpirer 
la  même  ardeur  dont  il  fe  fentoir 
animé  ; mais  un  coup,  qu’il  reçut  à 
la  tête  l’ayant  étourdi  r & mis  hors 
de  combat  > fes  foldats  perdirent 
totalement  courage  y & fe  laiflërent 
mallàcrer  par  les  Mufulmans.  Il  n’y 
en  eut  qu’un  petit  nombre  qui  réuf- 
fir  à £e  fauver.  Zécroune  fat  pris^. 
Sc  mourut  cinq  jours  aprè^  du  coup 
qu’il  avoit  reçu  à la  tête.  Comme 
on  vouloit  le  montrer  en  fpedacle 
à Bagdet , on  fit  l’ouverture  de  fort 
corps , afin  de  l’embaumer  & de  le 
conferver  pour  le  triomphe  des  trour- 
pes  viûorieufes. 

On  le  fit  donc  .entrer  dans  Bagdet 
ayant  des  plumes  d’autruche  fur  la 
tête  ; fa  femme  fie  les  autres  prifon* 
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mers  furent  conduits  à fa  fuite  j ôc  Morr/THr, 
lorfqu’on  les  eut  ainfi  donnés  en 
fpe&acle  au  peuple  , on  les  fit  tous 
mourir. 

Cette  expédition  fut  la  dernière  Hégire  19^ 
,4u  califat  de  Moktaphi.  Ce  Prince  ErcChr-s’°8* 
mourut  l’année  fuivante  » après  avoir 
régné  environ  fix  ans.  Il  £e  fit  beau- 
coup eftimer  par  fon  attachement  à 
la.  religion , par  fa  générofité , ôc  fur- 
tout  par  fon  caractère  qui  étoit  ex- 
trêmement doux  ôc  plein  d’agrémens. 
El-Macin  dit  qu’il  étoit  de  petite 
taille  , ôc  qu’il  avoir  une  fort  belle 
phyfionomie  : fon  teint  étoit  un  peu 
bafané  , ôc  il  portoit  une  barbe  tore 
«paille. 
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MOCTADER-BILLAH. 


XXXVII.  CALIFE. 


moctadir... Tk  jr  O ct  a de  r , fils  de  Morha- 
ite chr. ?o8.  J-Và.  ded  , fut  proclamé  Calife 
Défordrcs  après  la  mort  de  Moktaphi  fon  frère. 
reSedocâli- * n’avoit  encore  que  treize  ans  lorf- 
fe  occafionne  qu’il  monta  fur  le  trône  : fa  grande 
Ycrocmclf0.11  jeunefTe  fut  caufe  que  les  Grands  de 
l’Etat»  les  Vifirs,&:  même  les  fem- 
mes , difpoferent  abfolument  des 
affaires  •,  & cet  excès  fut  poufTé  fi 
loin  , que  l’on  vit  une  PrincefTe  préfi- 
der  aux  jugemens  criminels,  de  l’aveu 
des  Juges  & des  Jurifconfultes  , 
qui  étoient  charmés  de  voir  fîéger 
un  tel  Préfident  fur  le  tribunal  du 
Calife. 

Hégîre  i9é.  Il  ne  pouvoir  réfulter  que  beau- 
he  chi.  $o9.  coup  de  défordres  d’un  pareil  gou- 
vernement : aufti  entendit  - on  de 
toutes  parts  différens  murmures  , 
fur- tout  contre  le  Vifir  » qui  avoir  , 
difoit-on  > fayorifé  l’élévation  d’un 
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enfant  au  califat  , afin  de  gouver- 
ner avec  une  autorité  plus  abfolue. 
On  en  tiroit  des  conféquences  fâ- 
cheufes  pour  la  fuite  ; & l’on  pré- 
tendoit  que  ce  jeune  Prince  étant 
accoutumé  de  bonne  heure  à voir 
le  gouvernement  dans  d’autres  mains 
que  les  fiennes  , s’habitueroit  in- 
fenfiblement  à ne  point  fe  mêler  des 
affaires  publiques  y Sc  qu’on  l’éloi- 
gneroit  même  d’y  penfer  , afin  d’a- 
bufer  plus  librement  de  fon  nom  & 
de  fa  puiffance  pour  gouverner  tout 
l’Etat  félon  l’intérêt  ou  les  fantai- 
fies  de  ceux  qui  partageoient  le  mi- 
niltère. 

Le  Vifir  appréhendant  que  ces 
bruits  ne  dégénéraient  en  fédition , 
dont  peut-être  il  feroit  la  viékime  , 
parceque  c’étoit  à lui  feul  que  l’on 
reprochoit  l’éleélion  de  Moétader  , 
chercha  à ramener  les  efprits,  en  dé- 
pofant  le  jeune  Calife  pour  mettre 
à fa  place  Mohammed  fils  de  Mo- 
thadi.  Mais  ce  Prince  étant  venu  à 
mourir  fur  ces  entrefaites  , il  jetta 
les  yeux  fur  un  des  fils  de  Motava- 
kel.  Celui-ci  mourut  encore  dans  le 
tems  qu’on  préparoit  tout  pour  fon 
élection  > & enfin  le  Vifir  lui-même 


MoCTAPITt.' 

Hégire  196. 
Ere  Chr.  go*. 


Hoflainr 
tue  le  Vifir  8c 
prend  .fa  pla- 
ce. 
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•Moctadhh.  fut  atfalliné  peu  après  , par  un  Prince 
la  maifon  de  Haraadan  , nommé 
HolTain, 

On  prétendit  que  ce  Prince  am^ 
bitionnoit  la  place  de  Vifir  , & que 
c’étoit  lui  qui  avoir  occafionné  les 
premiers  murmures  pour  irriter  les 
efprits  contre  ce  Minière  , &c  lui 
attirer  des  ennemis  qui  lui  feroient 
un  mauvais  parti.  On  dit  que  toute 
cette  intrigue  avoit  été  tramée  dans 
le  fecret  du  ferrai! , & que  Hoftain , 
ennuyé  de  ce  que  l’on  le  contentoit 
de  murmurer  fans  en  venir  aux  voies 
de  fait , avoir  pris  le  parti  de  lever 
lui  - même  les  obllacles  qui  s’oppo- 
foient  à fon  avancement , & que  c e- 
toit  ce  qui  l’avoit  déterminé  à tuer  le 
Vilir. 

n fait  re-  Bientôt  après , ce  Prince  fit  décla- 
^bdaUah  rer  ^a^e  Abdallah  , fils  de  Motaz  , 
çour  calife.  & fe  rendit  enfuite  maître  du  palais 
impérial.  Ce  changement  ne  fe  fit 
pas  fans  exciter  beaucoup  de  tumul- 
te \ au  milieu  duquel  Mo&ader  trem- 
blant pour  fa  vie , fut  trop  heureux; 
«le  trouver  moyen  de  fe  fauver  en 
fe  déguifant.  11  alla  fe  réfugier  dans 
la  màifon  d’un  de  fes  plus  fidèles 
eunuques  appelle  Munas, 


i 
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Celui  - ci  , fans  perdre  de  tems  , mocta*er. 
ameuta  les  Officiers , les  domeftiques  rHé£ue  296" 
de  ce  jeune  Prince,  & quantité  d’au-  lbj';rT‘ 
“ fttviteuts  zélés  à qui  U fit  pren-  * ™s,  2 
dre  les  armes  , & qu’il  coiJmfic  “SX 
lui- meme  au  palais-  Dans  le  défor-  ne- 
«ire  qui  y regnoit , ils  réuffirent  fa- 
cilement à s en  emparer  * & s’étant 
iailis  du  nouveau  Calife  , ils  le  ffi. 
rent  périr  en  lui  enfermant  la  tête 
dans  un  fac  de  chaux  vive-  Cette 
iuoite  révolution  remit  Modader  fur 
, troue  » & il  reçut  de  nouveau  les 
nommages  & les  complimens  des 
Crands  de  l’Etat  & des  peuples. 

Après  une  fecoufle  auffi  violente»  Hégire  »97.- 
J111  aur°ic  demandé  que  l’on  prît  EieChr'*°>« 
beaucoup  de  précaution  » tant  pour 
ia  lureté  du  Prince , que  pour  la  con- 
de  l Etat  , les  affaires  reprirent 
ie  meme  train  qu 'auparavant  ; c’eft- 

î vf*  5ue  ks  Granck>  les  femmes» 
les  Minrftres  s’emparèrent  de  toute 
1 autorité,  & continuèrent  à gouver- 
Pen<^anc  k jeunelfe  du 

Calife. 

Par  bonheur  pour  ce  Prince  , les 
ennemis  de  l’Empire  Mufulman  ne 
profitèrent  point  du  défordre  inté- 
ueur  de  l’Etat  pour  lui  ûifciter  des 


Digitized  by  Google 


Méfopota- 

UUC 


448  Histoir  E ’ 

moctacïh..  affaires  au  dehors  : on  auroit  fans 
doute  été  fort  embarrafle  pour  fe 
tirer  avec  honneur  d’une  guerre  un 
peu  difficile. 

Hégire  503.  On  en  eut  un  exemple  dans  une 
£Hofnfl  fait  ^mP^e  révolte  qui  fut  occafionnée  en 
révolter  la  Méfopotamie  par  ce  même  Hoffain 
qui  avoit  ofé  dépofer  le  Calife.  Il 
•s’écoit  prudemment  évadé  de  Bagder 
pendant  la  révolution  qui  avoit  re- 
mis Moétader  fur  le  trône  *,  & après 
avoir  erré  pendant  quelque  tems  > il 
s’étoit  fixé  en  Méfopotamie  , où  il 
avoit  réufli  à fe  former  un  parti  , 
au  moyen  duquel  il  entreprit  de 
fe  fouftraire  à l’obéiffance  du  Ca- 
life. 

Ratek  , qui  étoit  alors  Vifir  de 
Moétader  , eut  ordre  de  fe  rendre 
dans  cette  province  avec  des  trou- 
pes , & de  travailler  à réduire  ce 
rebelle.  Ce  Miniftre  alla  en  effet  à 
la  rencontre  de  Hoffain  avec  une 
armée  affez  nombreufe  , & beaucoup 
dequipages  très-magnifiques.  Cette 
démarche  fut  malheureufe  : le  Vifir 
fut  battu  , & tous  les  équipages  furent 
Ja  proie  des  vainqueurs. 

11  eft trahi  Auflitôt  que  la  nouvelle  de  cette 
p«  fcs  trou-  défaite  fut  arrivée  à la  cour  > l’eunur 
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que  Munas  fe 
l’honneur  des 
& fe  chargea  de  venir  à bout  du 
rebelle.  Il  tint  parole , & n’eut  pas 
même  la  peine  de  mettre  l’épée  à la 
main  ; car  dès  qu’on  fut  informé 
dans  l’armée  ennemie  que  Munas 
avoit  pris  le  commandement  des 
troupes  Mufulmanes  , & qu’il  venoit 
en  perfonne  à la  rencontre  de  Hof- 
fain  , les  foldats  de  ce  rebelle  l’a- 
bandonnerent  dans  le  tems  qu’il  en- 
troit  en  Arménie.  Munas  s’étant  mis 
en  devoir  de  le  pourfuivre  , le  petit 
nombre  de  troupes  qui  étoient  res- 
tées avec  Hofl'ain  fe  jetterent  fur  lui 
& fur  fon  fils,  les  enchaînèrent  l’un 
& r autre  & les  amenèrent  ainfi  à 
Munas,  qui  les  conduifit  en  triom- 
phe à Bagdet , montés  fur  un  cha- 
meau , & n’ayant  pour  habit  qu’une 
vefte  de  peau  de  chevre  , U un  bonnet 
ridicule  fur  la  tête.  On  les  promena 
ainfi  dans  les  rues  de  Bagdet , & on 
les  confina  enfuite  dans  une  étroite 
prifon.  L’extinftion  de  cette  révolte 
caufa  une  joie  univerfelle  •,  mais  elle 
fit  encore  beaucoup  plus  de  plaifir 
aux  perfonnes  fenfees  , qui  voyant 
le  peu  d’ordre  qui  regnoit  dans  les 


préfenta  pour  réparer  Moctadk*.' 
armes  Mufulmanes  , vll'Kr  ii** 
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Hégire  504 
Ire  Chr.  91e. 

Réception 
magnifique 
faite  auxAnv 
bafiadeurs 
Grecs. 
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affaires  , appréhendoient  toujours 
que  les  Etats  voifins  ne  cherchaffent 
à en  tirer  leur  avantage. 

Mais  bien  loin  de-là,  les  Grecs, 

• qui  étoient  ceux  quon  devoit  le  plus 
redouter  , firent  une  démarche  d’é- 
. clat  pour  affurer  la  tranquillité  des 
deux  couronnes.  On  vit  arriver  à 
Bagdet  des  Ambalîadeurs  de  Conf- 
tantin  Porphyrogenete , alors  Empe- 
reur de  Conftantinople  fous  la  tutéle 
de  l’Impératrice  Zoc  fa  mère  , qui 
venoient  complimenter  le  Calife , 6c 
négocier  avec  lui  une  trêve  6c  un 
échange  de  prifonniers. 

La  magnificence  avec  laquelle  on 
les  reçut , fit  bien  voir  combien  l’on 
étoit  porté  à les  fatisfaire  fur  leurs 
demandes.  Le  palais  impérial  fut 
paré  des  meubles  les  plus  riches  : on 
mit  en  parade  des  armes  de  toute 
efpece.  On  rangea  dans  la  grande 
place  toute  la  garde  du  Calife , an 
nombre  de  cinquante  mille  hommes 
aufquels  on  affe&a  de  payer  publi- 
quement la  folde  dans  des  bourfes 
d’or.  On  voyoit  d’une  autre  part 
quatre  mille  eunuques  blancs  & trois 
mille  eunuques  noirs , avec  fept  cens 
huifilers  pour  la  garde  des  portes  Sç 
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des  avenues  du  palais.  Au  dedans  mocHUpi*.. 
8c  dans  les  environs  on  rendit  trente  3°^' 
huit  mille  portières,  dont  il  yen  avoit  ^ ? 

douze  mille  de  foie  , & cinq  cens 
de  brocard  d’or , avec  douze  mille 
cinq  cens  tapis  d’un  ouvrage  admi- 
rable. 

Au  milieu  de  la  grande  faite  où 
l’on  reçut  ces  Ambafladeurs , on  fit 
paroître  un  arbre  d’or  maflif,  qui 
avoit  entr 'autres  dix  - huic  grofles 
branches  principales  , fur  lefquelles 
il  y avoit  des  oifeaux  d’or  & d’ar- 
gent qui  battoient  des  ailes  & 
formoient  différens  ramages.  Ce 
fpeétacle  caufa  une  extrême  fur- 
prife  à tous  ceux  qui  Croient  pré- 
iens  , 8c  on  ne  pouvoit  fe  la  fier 
d’admirer  le  méchanifme  ingénieux 

2ui  avoit  pu  inventer  quelque  chofc 
’aufli  incompréhenfible. 

Il  y eut  aufli  fur  l’eau  des  fêtes 
admirables.  On  mit  fur  le  Tigre  un 
grand  nombre  de  chaloupes  peintes 
& dorées  , qui  formèrent  des  qua- 
drilles félon  la  diverfité  de  leurs 
couleurs.  Les  gens  d’équipage  étoient 
propres  , leftes  > 8c  quelques-uns  très-  * 
richement  habillés.  Ces  chaloupes 
figurèrent  différens  combats  * dans 


Digitized  by  Google 


45 1 Histoire 
Moct#i>ïr.  lefquels  les  manœuvres  furent  exécu- 
ire  chr.  ÿ°«.c^es  avec  tout  l’ordre  8c  toute  la  pré- 
cifion  poffible. 

Après  ces  différentes  fêtes  , on  con- 
clut la  trêve  & l’échange  : la  fi- 
gnature  du  traité  fut  accompagnée 
de  préfens  magnifiques  que  l’on  fit 
aux  AmbafTadeurs.  Les  Vifirs  & les 
Grands  de  l’Etat  qui  les  avoient  con- 
duits à la  première  audience  , les 
conduifirent  avec  la  même  pompe 
lorfqu’ils  prirent  congé  du  Calife  j 
& à leur  départ , l’eunuque  Munas 
fut  chargé  par  ce  Prince  de  les  ac- 
compagner jufque  fur  les  frontières. 
Là  , cet  Officier  leur  remit  de  la  part 
du  Prince  cent  mille  écus  d’or  pour 
la  rançon  des  Mufulmans  captifs. 

Une  réception  auffi  magnifique 
éblouit  les  AmbafTadeurs  , & leur 
donna  la  plus  haute  idée  de  la  cour 
du  Calife.  Le  récit  qu’ils  en  firent 
lorfqu’ils  furent  arrivés  à Conftan- 
tinople  frappa  vivement  le  Confeil 
de  l’Empereur  , & l’on  s’applaudit 
d’avoir  fait  les  premières  démarches 
pour  traiter  d’accommodement  avec 
■'  un  Prince  , dont  on  imagina  que  lès 
forces  dévoient  égaler  les  richefTes  & 
la  magnificence. 
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Elles  les  auroient  égalées  fans  don-  moctaci*.. 
te , fi  le  gouvernement  eût  été  dans  tH^'re 
de  meilleures  mains  •,  mais  le  Souve- 
rain ayant  été  accoutumé  dès  fa  plus 
tendre  jeunelfe  à ne  fe  mêler  d’au- 
cune affaire  , il  tint  à peu  près  la 
même  conduite  lorfqu’il  Fut  parvenu 
à un  âge  plus  mûr.  Les  femmes  , 
les  Grands  , les  Vifirs  poffederenc 
toute  l’autorité  \ 8c  l’indolent  Moc- 
tader  , qui  avoit  d’ailleurs  un  ex- 
cellent naturel , crut  qu’en  fe  mon- 
trant magnifique  , il  rempliffoit 
fuffifamment  les  devoirs  de  Souve- 
rain. 

Il  eut  pourtant  quelque  inquié-  Hégirem; 
tude  fur  les  nouveaux  mouvemens  &fuiv. 
des  Karmates  , & il  fe  donna  la  ^refu^r*  917“ 

peine  de  fuivre  cette  affaire,  8c  de  LesK.ima- 
s’en  faire  rendre  un  compte  exaét. t::s  *’*■  bIif* 
Après  la  mort  de  Zécroune  leur  der-  qe "us  i< 
nier  Commandant,  ils  avoient  choi-  umcajiial*. 
fi  pour  chef  un  de  leurs  Officiers 
principaux  , qui  s’appelloit  Abou- 
Saïd  , comme  celui  qui  les  avoit 
commandés  8c  qui  avoit  péri  fous 
le  régné  de  Mothaded. 

Celui-ci  pouffa  loin  fes  avantages  : 
il  fit  des  conquêtes  dans  la  Chaldée , 
la  Syrie  a la  Méfopotamie  j 8c  enfin 
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Moctader.  il  s’établit  en  Souverain  dans  la  ville 
*S^0*’de  Hagiar  , ancienne  capitale  de 
itechr.9i7.  l’Arabie  Pérrée.  Son  régné  fe  ter- 
* fum  mina  par  cette  conquête',  car  il  fut 
alfalTiné  dans  cette  capitale  par  un 
de  fes  efclaves  dans  le  tems  qu’il 
prenoit  le  bain.  Cet  événement  ar- 
riva l’an  de  l’Hégire  trois  cent  un. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelfeur  Saïd 
fon  fils  aîné  v mais  comme  il  éroit 
d’une  fanté  fort  délicate , le  confeii 
des  Karmates  décida  qu’il  remet- 
troit  le  commandement  entre  les 
mains  d’Abou  - Thaher  fon  cadet , 
dès  que  celui-ci  feroit  en  âge  com- 
pétent. 

Abou-Thaher  étant  parvenu  à 1 aeè 

Abou-Tha-  j > • • • » 

lier  fe  dit  iaf-û  environ  dix-neur  ans  , n attendit 
Pir«*  pas  que  fon  frère  lui  cédât  fon  au- 
torité , il  s’en  empara  •,  & commen- 
ça par  publier  qui!  avoir  des  rela- 
’ rions  immédiates  avec  le  ciel , & que 

Dieu  lui  révéloit  les  chofés  les  plus 
cachées.  Il  féduifit  par  ce  moyen  les 

Îilus  grofliers  de  fa  feéle  j & comme 
e fanatifme  eft  une  maladie  qui  fe 
communique  rapidement  , on  vit 
bientôt  les  Karmates  regarder  Abou- 
Thaher  comme  un  prophète  -,  & • 

«nfin  il  fut  reconnu  comme  feul 
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Prince  & chef  de  la  feéte.  moctabml. 

Il  s’attira  de  leur  part  une  obéif-  H'6‘re  îM* 
lance  aveugle  par  1 attention  qui!  n s-cmparc 
eut  de  les  entretenir  fouvent  de  ladcBafrah. 
grandeur  future  de  fa  nation  Si  des 
conquêtes  que  le  ciel  lui  réfervoit. 

Chaque  Karmate  en  particulier  s’en- 
gagea de  tout  rifquer  , & même  fa 
propre  vie , pour  fon  fervice.  Char- 
mé de  ces  difpofitions  , Abou-Tha- 
her  ne  crut  pas  devoir  les  laifler 
rallentir  •,  il  partit  à la  tête  de  ces 
déterminés , Si  alla  faire  le  fiége  de 
Bafrâh.  Cette  entreprife  lui  réuflït •, 
la  ville  fut  prife  d’alTaut  : il  fit  maf- 
facrer  prefque  tous  les  habitans , & 
abandonna  enfuite  la  place  au  pilla- 
ge pendant  quinze  jours. 

Fier  de  ce  fuccès  , Abou-Thaher  Hégire  ?I1. 
fit  de  nouvelles  entreprifcs.  Il  alla  Ere  chr.  9*4* 
entre  autres  attaquer  une  caravanne  11  pilllunc 

• 1 1 rn  1 • caravanne» 

qui  revenoit  de  la  Mecque.  Elle  etoit 
nombreufe  , & compofée  de  beau- 
coup de  perfonnes  de  confidération 
qui  avoient  à leur  tête  un  Muful- 
man  de  diftinétion  nommé  Abdal- 
lah. Le  Karmate  tombant  avec  fes 
gens  fur  cette  caravanne  , en  malfa- 
cra  une  partie  , diflipa  le  refte  , 6c 
s’empara  de  roue  ce  que  les  pèlerins 
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Moctadîi».  pouvoient  avoir.  Abdallah  leur  chef 
EreCixr. 914  ayant  été  fait  prifonnier  , Abou- 
Thaher  penfa  à fe  fervir  de  cette 
prife  pour  faire  quelque  arrange- 
ment avec  la  cour  de  Bagdet.  Dans 
cette  vue , il  eut  grand  foin  de  fon 

{>rifonnier  , & le  traita  avec  tous 
es  égards  poifibles.  Il  l’envoya  vifi- 
ter  par  les  perfonnages  les  plus  con- 
• fidérables  de  fa  feéte  , & fit  tout 
ce  qu’il  put  imaginer  de  plus  propre 
à s’attirer  fon  amitié. 

Lorfqu’il  crut  avoir  gagné  î’affec- 
tion  d’Abdallah,  il  lui  communiqua 
le  delfein  qu’il  avoit  de  fe  réconci- 
lier avec  le  Calife  > & le  pria  de 
vouloir  bien  s’intérelfer  pour  lui  au- 
près de  ce  Prince , à qui  il  comptoir 
dans  peu  envoyer  une  amballade 
pour  faire  des  propofitions  d’accom- 
modement. Il  ajouta  que  , pour  lui 
faire  voir  la  fincérité  de  fes  difpo- 
fitions  , il  lui  rendoit  dès  cet  inflant 
la  liberté  , & qu’il  lui  demandoit 
en  grâce  de  l’employer  à préparer  la 
cour  de  Bagdet  à écouter  favorable- 
ment ce  qu’il  comptoir  lui  faire  pro- 
pofer  dans  quelque  tems. 

Abdallah  fut  en  effet  congédié  fur 
le  champ  > & lorfqu’on  lui  eut  don- 

‘ né 
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né  le  tems  néceflaire  pour  préparer  Moctabi*.. 
l’efprit  du  Calife  , Abou-Thaher  fit 
partir  une  ambaflade  pour  Bagdet,  nPropofe 
avec  de  magnifiques  préfens  pour au  Calite  un 
Mo&ader.  Ce  Prince  reçut  pàrfai-  mcn^idt* 
tement  cette  ambaflade  , & traita  rcicccé- 
tous  ceux  qui  en  étoient  avec  toute 
la  bonté  5c  la  politefle  qu’il  aurait 
pu  avoir  pour  des  Ambafladeurs  d’un 
véritable  Souverain. 

Cette  réception  fi  gracieufe  fai— 
foit  efpérer  que  le  Calife  accéderoic 
aux  propofitions  d’Abou  - Thaher  j 
mais  à cet  égard  tout  fut  refufé.  En 
effet , les  demandes  étoient  un  pen 
fortes.  Le  Karmate  propofoit  qu’on 
lui  donnât  la  ville  de  Bafrah  en 
propre  , 5c  que  l’on  y joignît  la  pro- 
vince d’Ahuaz  en  titre  de  princi- 
pauté pour  lui  5c  pour  fes  defcen- 
dans. 

La  connoiflance  qu’il  avoit  de 
l’état  a&uel  de  la  cour  de  Bagdet  , 
lui  avoit  fait  préfumer  qu’un  gou- 
vernement aulli  foible  ne  feroit  pas 
difficulté  d’acheter  la  paix  à ce  prix  ; 
mais  le  Calife  trouva  les  propofitions 
exorbitantes  , 5c  n’y  répondit  que 
par  un  refus. 

Abou  - Thaher  fut  bien  furpris  ? 

Tome  III , V 
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Koctachr.  lorfque  fes  Ambafladeurs  lui  annon- 
cèrent à leur  retour  la  réponfe  du 
Calife.  Sa  furprife  fe  changea  in- 
fenfiblement  en  fureur  j & il  réfolut 
de  fe  venger  du  peu  d’égard  que  l’on 
avoit  pour  fes  proportions,  qui  en  lui 
procurant  les  plus  grands  avantages  » 
rétablilïoierit  en  même-tems  le  calme 
iifgire  ji).dans  l’Empire.  On  le  vit  donc  re- 
irechr.  915.  pren£jre  la  campagne  l’année  fuivan- 

hersemparc  te  > & continuer  a taire  des  con- 
de  Couti'ah.  quêtes  fus  les  terresMufulmanes.il 
attaqua  & fe  faifit  de  plufieurs  pla- 
ces , & fit  entr’autres  un  dégât  hor- 
rible dans  le  territoire  de  Couffah. 
Il  afliégea  cette  place,  la  prit  d’af- 
faut , l’abandonna  au  pillage  pendant 
plufieurs  jours  , & fit  mauacrer  la 
plus  grande  partie  des  habitans. 
Ceux  qui  échappèrent  à l’épée  du 
vainqueur  furent  réduits  en  efcla- 
vage. 

Hégire  *1*.  On  ne  dit  point  qu’alors  il  fe  fît 
ireChr.  917.  aucun  mouvement  à la  cour  de  Bag- 
troup«adules  àet  pour  réprimer  l’infolence  de  ce 
cainc.  rebelle.  Il  continua  donc  à piller  im- 
punément jufque  vers  l’an  trois  cent 
quinze  de  l’Hégire  , que  le  Calife 
envoya  des  troupes  contre  lui  fous 
la  conduite  d’un  de  fes  Officiers , 
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nommé  Jofeph.  Les  Karmates  en-  moctam*.; 
courages  par  leurs  fuccès , méprife- 
rent  les  troupes  du  Calife;  & dans  une 
aétion  que  Jofeph  voulut  rifquer  , fes 
gens  furent  défaits  & mallacrés  pour 
le  plus  grand  nombre  , & lui-même 
demeura  prifonnier. 

Cette  vi&oire  fut  un  nouvel  ai-  jj  fa;t 
guillon  qui  engagea  Thaher  d’aller  courfes  aux 

r ° ° ^ , -,  environs  de 

toujours  en  avant.  Cependant  il  pa-  Bagdic. 
roît  que  fon  deflein  étoit  plutôt  de 
chercher  à intimider  le  Calife  , qu’a 
faire  des  conquêtes  ; car  a'yant  for- 
mé la  réfolution  de  s’approcher  de 
Bagdet,,  il  ne  prit  avec  lui  qu’un 
camp  volant  de  cinq  cens  cavaliers, 
avec  lefquels  il  jetta  l’epouvante 
dans  tous  les  environs  , & même 
dans  le  cœur  de  la  capitale.  Moc- 
tader  fit  marcher  dix  mille  hommes 
pour  tâcher  d’enlever  ce  détache- 
ment ; mais  les  troupes  du  Calife 
revinrent  fans  avoir  rien  tenté. 

Abou-Thaher  s’en  étant  retourné 
aufii  promtement  qu’il  étoit  venu  , 
reparut  une  fécondé  fois , & fit  mi- 
ne de  vouloir  attaquer  Anbar  , ville 
de  l’Irak  Arabique , à vingt  lieues 
de  Bagdet.  Il  s’en  tint  à la  feinte , 

&c  retourna  encore  fur  fes  pas.  La 

Vij 
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moctader.  cour  fut  fi  effrayée  de  cetre  nouvelle 
démarche,  que  lorfqu’on  apprit  l’é- 
loignement du  Karmate  , le  Calife  , 
les  Miniftres  , & les  femmes  qui  par- 
tageoient  le  foin  du  gouvernement , 
firent  pour  cinquante  mille  écus  d’au- 
mône , pour  remercier  le  ciel  de  cet 
heareux  événement.  Abou-Thaher 
ne  tarda  pas  à donner  l’allarme  d’un 
autre  côte  , & difparut  prefqu’auf- 
litôt  : cela  valut  encore  aux  pauvres 
une  aumône  de  cent  mille  drachmes. 

' Hégire  316.  Ce  chef  des  Karmates  s’amufa  ainfi 
ïiechr.ÿi».  par  fes  courfes  4 faire  épuifer  le  tré- 

for  en  aumônes  : du  refte , il  n’eut 

f>oint  à fe  défendre  , car  on  fut 
ong-tems  à faire  marcher  des  trou- 
pes à fa  rencontre.  Lui-même  fuf- 
pendit  fes  incurfions , pour  donner 
quelque  repos  à fes  gensj  &;  il  pro- 
fita de  ce  tems-là  pour  fe  retirer  à 
Hégiar  , où  il  fit  bâtir  un  palais  ma- 
gnifique. 

Hégire  317,  Tandis  que  le  Calife  comptoir 
ïiechr.  919.  tranquillement  à Baudet  , 

e(i  dépoie  par  en  conlequence  de  la  retraite  des 
Muius,  rebelles , il  arriva  à la  cour  une  ré- 
volution des  plus  étonnantes.  Moc- 
tader fut  dépofé  du  califat.  Caher  , 
fon  frère  , rut  porté  fur  le  trône  , 
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d’où  on  le  fie  defeendre  enfuite  pour  Moctad^r. 
y replacer  Mo&ader.  Tout  cela  fe  Ere  chr.  VjJî 
pafia  en  très -peu  de  rems.  Voici, 
félon  El-Macin  , l’hiftoire  de  ce  fin- 
gulier  événement. 

L’Eunuque  Munas  , cet  Officier  fi 
attaché  à fon  Prince  qu’il  avoit  lui- 
même  rétabli  fur  le  trône  , lorfqu’oti 
avoit  voulu  lui  ôter  la  couronne  , 
eut , ou  crut  avoir  dans  la  fuite  de 
grands  fujets  de  mécontentement  de 
la  part  du  Calife , cjui  avoit , difoit- 
il , deffiein  de  le  faire  arrêter.  Il  s’en 
plaignit  à fes  amis.  Le  Prince  en 
fut  informé  , & eut  la  bonté  de  tra- 
vailler lui-même  à le  détromper  au 
fujet  des  rapports  qu’il  prétendoic 
qu’on  lui  avoit  faits. 

Munas  fe  défiant  de  la  fincérité 
du  Calife , & fe  croyant  en  danger 
tant  que  ce  Prince  feroit  fur  le  trô- 
ne, entreprit  de  lui  ôter  la  couron- 
ne , & de  la  faire  paffier  fur  la  tête 
de  Caher  \ ce  qu’il  efpéroit  faire 
facilement , ayant  toute  la  confiance 
des  gens  de  guerre.  Il  alla  donc  un 
jour  au  palais  impérial  avec  une 
compagnie  de  cavaliers  & ayant 
percé  jufqu’à  l’appartement  du  Ca- 
life P il  fe  failit  de  ce  Prince  & de 
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moctade*..  la  Princefle  fa  mère  , & les  fit  con- 
ire'chr.  l'il'.  duire  l’un  & l’autre  dans  fa  maifon. 

En  fortant , il  dit  aux  troupes  que 
tout  ce  qui  étoit  dans  le  palais  leur 
appartenoit  > & qu’elles  n’avoient 
qu’à  piller  hardiment.  Une  pareille 
commiffion  donnée  à des  folaats  fut 
bientôt  exécutée } on  fe  livra  au  pil- 
lage , & l’on  emporta  du  palais 
tout  l’or  & l’argent  qui  s’y  trouva. 

Munas  fe  voyant  maître  de  Moc- 
tader , l’obligea  de  faire  fa  démiflion 
du  califat  •,  & ce  Prince  la  donna  fur 
le  champ,  en  préfence  de  plufieurs 
témoins.  On  fit  enfuite  comparoître 
Caher  fon  frère , que  Munas  fit  pro- 
clamer Calife  par  tous  les  gens  de 
guerre  *,  & auffitôt  on  envoya  des 
couriers  dans  toutes  les  provinces  , 
pour  informer  les  peuples  de  cet 
événement. 

tes  foldats  Mais  dès  le  lendemain  , il(  fe  fit 
déponent  Cc’une  autre  révolution  qui  remit  les 

hcr,8c  remet-  , - , . 7 , _ 

tentMoaader  choies  dans  leur  premier  état.  Les 
fut  k tiône.  f0MatS  demandèrent  leur  paye  ; mais 
les  affaires  étant  dans  une  fitua- 
tion  qui  ne  permetroit  pas  au  nou- 
veau Calife  de  les  fatisfaire , on  les 
pria  d’attendre.  Le  délai  les  mit  en 
Fureur  -,  ils  entrèrent  en  tumulte  dans 
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le  palais , tuerent  un  Officier  appellé 
Baruc  , nouvellement  nommé  Capi- 
taine des  gardes  par  Caher  , & fe 
mirent  à crier  de  routes  parts , Moc- 
tader , Moclader.  A ces  cris  , une  par- 
tie de  la  foldatefque  fe  tranfporta 
chez  Munas  , en  tira  Moétader,  8c 
l’amena  en  triomphe  au  palais.  Ceux 
qui  avoient  commencé  le  tumulte  le 
voyant  arriver  , arrachèrent  Caher 
du  trône  , & y placèrent  Moétader, 
auquel  ils  vinrent  à l’inftant  préfen- 
ter  fon  frère  pour  favoir  ce  qu’il 
vouloit  que  l’on  en  fît.  La  plupart 
demandoient  fa  mort  j mais  le  Calife 
le  voyant  arriver  , & étant  lui  même 
fort  déconcerté  de  ces  événemens  , 
lui  rendit  les  bras , en  lui  difant  : 
Approche^ , mon  frère  , vous  n' êtes 
point  coupable,  de  tout  ce  qui  s'efl  pajfé. 
Rajfure^-vous  , ajouta-t-il  en  l’em- 
bralfant  , je  vous  jure  que  vous  ne 
recevrez  jamais  aucun  dèplaijir  de  ma 
part.  Caher  ne  répondit  que  par  ce 
peu  de  mots  : Dieu  fait  ma  penfée9 
Seigneur  Commandant  des  Fidèles. 
A l’égard  de  Munas , il  difparut  de 
Bagdet  dès  l’inftant  que  Moétader 
remonta  fur  le  trône  ; mais  il  y con- 
ferva  toujours  des  intelligences  qui 
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moctam*  occafionnerent  peu  après  une  non* 
▼elle  révolution. 

Les  Karmates,  qui  étoient  reftés 
les  Karma- tranclu^es  pendant  tous  ces  mouve- 
t«  pillent  la  mens , fe  remirent  bientôt  en  campa- 
^ gne.  Ils  partirent  de  la  province  de 
.Baharein  ou  Abou-Thaher  leur  avoir 
affigné  des  quartiers , & prirent  leur 
route  du  côté  de  la  Mecque  fous  la 
conduite  de  ce  Prince.  Toute  leur 
marche  ne  fut  qu’un  ravage  conti- 
nuel , qui  devint  encore  plus  furieux 
lorfqu’ils  arrivèrent  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville.  Ils  firent  enfuite 
lefiege  de  la  Mecque,  l'emportèrent 
d afiaut , & y maflacrerent  plus  de 
trente  mille  perfonnes.  Mais  ce  qui 
dut  faire  encore  plus  de  peine  aux 
véritables  Mufulmans  , ce  fut  la 
profanation  qu’ils  firenr  du  temple 
de  la  Caabah.  Ils  en  enlevèrent  cette 
fameufe  pierre  noire  , qui  depuis 
Mahomet  etoit  1 objet  de  la  vénéra- 
tion des  Mufulmans.  Ils  emplirent 
de  cadavres  le  puits  de  Zemzem  , 
lï  célébré  & fi  refpeété  parmi  les 
-^ra^es«  Enfin  , ils  firent  tout  ce 
qu’ils  imaginèrent  de  plus  capable 
d’infulter  toute  la  nation  , & le 
Calife  en  particulier , lequel  comme 
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.chef  de  la  Religion  , devoir  reffentir  Moctade* 
.plus  vivement  les  indignités  que 
l’on  commettoit  dans  une  ville  qui 
avoit  été  le  berceau  du  Mufulma- 
nifme. 

Après  avoir  ainfi  tout  ravagé  dans  Hégire  5 r9. 
la  Mecque,  Abou-Thaher  marcha  EreCEr‘9-’r‘ 
du  cote  de  Bagdet  * oc  lailiant  courfes  au- 
le  gros  de  les  troupes  dans  un  en-  r^s  Je  Ea8' 
droit  affiez  éloigné  , il  alla  avec  en- 
viron mille  hommes  efcarmoucher 
aux  environs  de  cette  capitale  : en- 
fin il  pafla  le  Tigre,  & s’avança  fi 
près  qu’il  fallut  bien  penfer  à le  re- 
poufTer.  Le  Calife  donna  cette  com- 
miflion  à un  de  fes  capitaines  nom- 
mé Abufage  , qui  ayant  rafTemblé 
environ  trente  mille  hommes , alla 
fe  camper  à quelque  diftance  du 
pofte  que  Thaher  occupoit.  Il  en- 
voya un  de  fes  Officiers  reconnoître 
les  forces  de  ce  rebelle  •,  & lorfqu’on  ' 
lui  eut  rapporté  qu’il  n’avoit  tout 
au  plus  que  mille  hommes  de  trou- 
pes , il  écrivit  au  Calife  avec  un  air 
de  confiance  : Bientôt  je  vous  livre / 

Thaher  prifonnier  pour  en  faire  ce 
qu'il  vous  plaira.  Moéfcader  charme 
.de  cette  annonce , & appréhendant 
toujours  que  l’ennemi  ne  lui  échap- 
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Aîoctadbr.  pât , récrivit  fur  le  champ  : Commette 

Ere  cbr.y^î.  cel  rompre  le  pont  du  Tigre  , 

ajin  quil  ne  puïjfe  pas  fe  fauver. 

ce^Abu^agc  Abufage  préfumant  toujours  de 

caufe  la  perte  les  forces  , ne  daigna  pas  d’abord 
mettre  l’épée  à la  main  contre  le 
Karmate } & comme  il  avoit  eu  au>- 
trefois  occafion  de  le  connoître , il 
lui  envoya  un  Officier  pour  lui  dire 
qu  en  confidération  de  leur  ancienne 
connoilfance  , il  lui  confeilloit  en 
ami  de  fe  rendre  , ou  de  chercher 
au  plutôt  les  moyens  de  fe  fauver. 

Abou  - Thaher  , qui  n’étoit  pas 
homme  à écouter  de  fembiables  con- 
feils  , demanda  combien  Abufage 
avoit  de  troupes.  L’Officier  lui  ayant 
répondu  qu’il  avoit  trente  mille 
hommes.  : U a trente  mille  hommes  > 
reprit  le  Karmate  \ ek  bien , vous  lui 
dire^  de  ma  part  qu'il  lui  en  manque 
trois  comme  les  miens.  Là-delfus  il  fit 
appeller  trois  de  fes  gens , & dit  à 
l’un  de  fe  poignarder  , & il  obéit 
fans  héfiter  *,  au  fécond  de  fe  jetter 
dans  le  Tigre  , il  s’y  précipita  fut 
l’heure  > & à un  troifiéme  de  mon- 
ter fur  une  tour  élevée  & de  fe  jettex 
en  bas  , & il  le  fit  auffitôt.  Il 

die  enfuire  à l’Officier  Mufulmaa 
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CJui  âvoit  été  témoin  de  tout  ce  qui  moctabii. 
venoit  de  fe  palier  : Croyez-vous  qu'un 
Prince  qui  a de  tels  foldats  doive  ap- 
préhender le  grand  nombre  de  fes  en- 
nemis ? Je  veux  bien  vous  faire  quar- 
tier à vous  , parceque  vous  obéijjez  à 
votre  maître  ; mais  comptez  que  je  vous 
ferai  bientôt  voir  votre  Général  enchaî- 
né parmi  mes  chiens, 

L’Officier  Mufulman  ayant  été 
rendre  compte  de  ce  qu’il  avoir  vu 
& entendu,  Abufage  regarda  le  dif- 
cours  du  Karmate  comme  une  bra- 
vade ridicule  dont  il  le  feroit  bien- 
tôt repentir  , & remit  au  lendemain 
à prendre  fes  mefures  pour  l’invef- 
tir  comme  il  l’avoit  promis  au  Ca- 
life; mais  le  Karmate  ne  lui  en  don- 
na pas  le  terns.  L’idée  qu’il  eut  que 
les  Mufulmans  comptant  fur  le  grand 
nombre  de  leurs  troupes  , ne  fe  don- 
neroient  pas  la  peine  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes , lui  fit  prendre  le  parti 
de  les  prévenir,  & de  les  attaquer 
au  plutôt  dans  leur  camp.  Ainfi  y 
peu  après  le  départ  de  l’envoyé  d’A- 
bufage  , Abou-Thalier  envoya  à la 
découverte  ; & fur  le  plan  qu’on  lui 
fit  de;  la  difpofition  du  camp  des 
Mufulmans  > il  ordonna  une  atta- 

V vj 
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que  pour  la  nuit  fuivante. 

Les  Karmates  s’étant  approchés  à 
la  faveur  de  la  nuit,  fondirent  tout-* 
à-coup  dans  le  camp  dIAbufage  > 
avec  une  telle  impétuofité  , qu’une 
grande  partie  de  fes  troupes  fut  égor- 
gée avant  même  que  l’on  sût  que 
Lennemi  étoit  dans  le  camp.  Le 
jcarnage  continua  ainfi  pendant  long- 
tems.  Un  réveil  auffi  affreux  répan- 
dit tellement  la  terreur  parmi  les 
Mufulmans  , qu’il  n’y  eut  pas  moyen 
de  leur  faire  prendre  les  armes  pour 
fe  mettre  en  defenfe.  Un  grand  nom- 
bre prit  la  fuite  > & quelques-uns 
des  fuyards  ne  fachant  où  fe  fauver 
dans  l’horreur  des  ténèbres  , allè- 
rent donner  dans  les  Karmates  qui 
les  affommerent.  En  vain  Abufage 
vint  à bout  de  rafïèmbler  autour 
de  lui  un  nombre  de  foldats  d’élite  » 
leur  réfiftance  fut  inutile.  Les  Kar- 
mates les  taillèrent  en  pièces,  & abor- 
dèrent enfin  Abufage  lui  - même  y 
qu’ils  amenèrent  à leur  Général. 
Abou-Thaher  lui  fit  le  traitement 
dont  il  l’avoit  menacé ,.  lorfque  l’Of- 
ficier Mufulman  étoir  venu  de  la 
part  pour  l’engager  à fe  rendre  * il  le 
ht  enchaîner  avec  fes  chiens* 
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Abou  - Thaher  comptant  avoir  Moctadï*; 
aiTez  fait  que  d’avoir  remporté  un  E^'[' ^ 
il  grand  avantage  fous  les  yeux  mê- 
me de  la  cour , ne  voulut  pas  pour 
lors  poufler  plus  loin  fes  avantages  -r 
il  fe  retira  avec  fes  prifonniers , 8c 
le  butin  qu’il  avoit  tait  , & rendit 
par  fon  éloignement  la  tranquillité 
à la  ville  de  Bagdet. 

Mais  il  s’éleva  bientôt  un  orage  ,Lc  CaIîfe 
qui  occafionna  une  révolution.  Mal-  càherT  1 
gré  les  promelfes  que  Moétader  avoit 
faites  à Caher  de  ne  point  fe  ref- 
fouvenir  de  la  faute  qu’il  avoit  com- 
mife  en  lui  enlevant  le  califat,  il  le  fit 
cependant  arrêter  & mettre  en  pri- 
fon.  Kondemir  , dont  ce  fait  eft  tiré  9 
ajoute  que  le  deffein  du  Calife  étoit 
de  le  faire  mourir.  Caher  avoit  ap- 
paremment abufé  de  la  clémence  do 
fon  frère  , en  commettant  quelque 
nouvelle  faute.  Caher  , qui  depuis 
la  révolution  <jui  l’avoit  porté  fur 
le  trône,  étoit  toujours  refté  en  liai- 
fon  avec  Munas  , trouva  moyen  y 
quoique  prifonnier  , de  nouer  une 
relation  avec  lui  , par  l’entremife 
d’un  frère  de  cet  Officier  qui  demeu- 
roit  à Bagdet  > car  pour  lui  il  fe  te- 
noit  toujours  éloigne  » depuis  l’affaire 
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moctadir.  qu’il  s etoic  faite  avec  Mo&acfer  * 

iic'chr.qji.  au  fujet  de  la  promotion  de  Caher 
au  califat. 

Munas , qui  s’ennuyoit  fans  doute 
dans  l’exil  auquel  il  s’étoit  condam- 
né & dont  il  n’ofoit  cependant 
pas  forcir  pendant  la  vie  de  Moc- 
tader  , convint  avec  Caher  de  fe 
défaire  de  ce  Prince.  Munas  mit 
dans  ce  fecret  un  Barbarefque , hom- 
me hardi , intrépide  & prêt  à tout 
faire  pour  de  l’argent  v de  forte  que 
moyennant  une  foraine  confrdérable 
qu’on  lui  promit,  il  fe  chargea  de 
tuer  le  Calife.  Cet  aflaffin  avoir  un 
talent  qui  le  faifoit  confidérer  de 
Moftader  ; c’étoit  le  plus  excellent 
homme  de  cheval  qu’il  y eût  dans 
le  pays  ; & comme  le  Calife  prenoit 
beaucoup  de  plailrr  à donner  à la 
cour  le  fpe&acle  des  joutes  & des 
tournois  , ce  Barbarefque  étoit  de 
toutes  ces  fêtes , & il  fe  faifoit  ad- 
mirer par  fon  adrelîe  & fan  agilité, 
efl aflaf-  Un  jour  donc  que  le  Calife  don- 
noir  un  tournois  dans  la  grande  pla- 
ce de  Bagdet , ce  Barbarefque  parut , 
& charma  toute  l’aflemblée  par  la 
grâce  avec  laquelle  il  manioit  fon; 
cheval  > & par  l’adreffe  qu’il  monte» 
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i la  courfe  des  têtes.  Le  Calife  le  Moctam*..^ 
fit  recommencer  placeurs  fois  ; & EwChi.ÿji» 
comme  la  garde  qui  environnoit  ce 
Prince  l’empêchoit  de  voir  ce  cava- 
lier dans  toute  letendue  de  la  place , 
il  la  fit  ranger  à fes  côtés  fur  la 
même  ligne  , afin  d’avoir  la  vue 
plus  libre.  Le  Barbarefque  voyant 
ainfi  le  Prince  à découvert , fit  une 
courfe  de  fon  côté  ; & en  paflant 
il  lui  lança  une  demi-pique  à travers 
la  poitrine,  & fortit  de  la  place  en 
forçant  le  galop  de  fon  cheval. 

Son  defïein  etoir  de  courir  à l’inf-  ^°n de  ^ * 
tant  à la  prifon  où  Caher  étoit  en- 
fermé, & d’annoncer  cet  événement 
à des  gens  apollés  qui  n’attendoient 
que  fon  arrivée  pour  forcer  la  pri- 
fon *,  mais  il  n’alla  pas  jufque  - là. 

En  traverfant  la  place  du  marché  » 
fon  cheval  , qui  étoit  ombrageux  » 
s’effaroucha  à la  vue  d’un  âne  qui 
étoit  chargé  de  quantité  de  fagots 
d’épines  dont  une  partie  traînoit 
à terre  ; ce  bruit  le  fit  cabrer  contre 
un  étal  de  boucher.  Un  des  crochets 
qui  pendoit  à cet  étal  prit  le  cava- 
lier par  le  menton  , & le  retint  ainfi 
fufpendu  , tandis  que  le  cheval  fe 
dérobant  de  deffous  lui  j s’enfuit  à 
toute  bride. 
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Les  gens  du  Calife  qui  couroienr 
après  cet  alïaüin  , arrivèrent  peu 
après  ; 8c  le  voyant  ainfî  fufpendu 
8c  prefque  mort  j fe  dépêchèrent  de 
lui  faire  fentir  plus  vivement  la  pei- 
ne de  fon  crime  , en  le  punifiant 
pendant  qu’il  paroiffoit  encore  en 
vie.  Ils  prirent  la  charge  de  fagots 
d’épines  qui  étoit  toute  prête , la  pla- 
cèrent fous  le  cavalier  , y mirent  le 
feu , & le  brûlèrent. 

A l’égard  du  Calife,  dès  l’inftant 
qu’il  fut  bleflTé  , il  tomba  fous  le 
coup  , 8c  mourut  peu  après.  Il  avoit 
environ  trente-huit  ans , 8c  en  avoit 
régné  près  de  vingt- cinq.  Il  laiflà 
trois  enfans  , Radi  , Moktaphi  8c 
Morhi  , qui  regnerent  tous  les  trois 
après  Caher  leur  oncle. 

La  mort  de  Moétader  eft  rappor- 
tée différemment  par  d’autres  Au- 
teurs. El-Macin  dit  que  Munas  ayant 
eu  avis  que  Moétader  vouloit  abso- 
lument l’envoyer  prendre  où  il  s’é- 
toit  réfugié  , & le  mettre  en  prifon  » 
il  ramafla  des  troupes  8c  vint  fe 
préfenter  devant  Bagdet.  Le  Calife 
s’étant  mis  à la  tète  des  Sennes  , 
alla  à fa  rencontre  -,  & il  y eut  une 
a&ion  fanglante  dans  le  cours  de 
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laquelle  Moétader  ayant  été  pris  par  Moctadi*.' 
une  troupe  de  barbares  , rut  tué£“e"‘^^j# 
par  l’un  d’entr’eux  , qui  lui  coupa 
enfuite  la  tcre  & la  porta  à Munas. 

Abulfarage , d’un  autre  côté  , con- . Abl,,r;iraPe 
vient  que  Munas  vint  avec  des  trou-  tremenr^utfi 
: pes  attaquer  Bagdet  5 mais  il  donne^“W“'{* 
à entendre  que  ce  n’étoit  pas  préci»  tances  de  foa 
fément  le  Calife  qu’il  vouloit  atta-rc£ae* 
quer  ; que  fon  dellein  étoit  feule- 
ment de  fe  venger  du  Vilîr  dont  il 
avoit  fu jet  de  fe  plaindre.  Il  ajoute, 
que  dans  le  tems  que  Munas  mit 
le  ficge  devant  Bagdet , le  Calife  ne 
favoit  rien  de  fa  révolte  ni  de  fa 
démarche  j & que  dans  la  furprife 
où  ce  Prince  fe  trouva,  n’étant  pas 
d’ailleurs  en  état  de  foutenir  un 
fïége  , fes  Miniftres  lui  confeillerent 
de  fortir  de  Bagdet?,  & de  fe  pré- 
fenter  à l’ennemi  d’une  façon  qui 
pût  où  l’attendrir  ou  engager  fes 
troupes  à l’abandonner.  A cet  effet, 
ils  crurent  qu’il  feroit  bon  que  le 
Calife  , fuivi  des  Docteurs  de  la  loi , 
ayant  chacun  un  Alcoran  ouvert  fut 
leur  poitrine  , fe  montrât  aux  af- 
fiégeans  , & qu’alors  la  plus  grande 
partie  abandonneroit  Munas  pour 
venir  le  fecourir. 
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Moctader..  Ce  confeil  fat  fuivi;  mais  il  ne 
Hégire  319.  réuflît  pas.  Le  Calife  étant  forti  de 

Ereclu.,3..Bagdet  ^ vouiut  s’approchet  du  camp 

ennemi  j & alors  bien  loin  de  voir 
les’  alliégeans  paflfer  de  fon  côté  , il 
fe  vit  abandonné  lui- même  par  ceux 
qui  l’avoient  accompagné.  Il  prit 
donc  le  parti  de  s’en  retourner  dans 
la  ville  , lorfque  quelques  foldats 
fe  préfenterent  à fa  rencontre^  Com- 
me ils  paroilfoient  avoir  de  mau- 
vaifes  intentions  , Moétader  leur 
dit  : Songe £ que  je  fuis  le  Calife, 
Nous  te  connoijfons  bien , chétif  mor- 
tel t lui  dirent  - ils  5 & l’un  d’eux 
l’ayant  fait  tomber  du  coup  qu’il 
lui  donna  , les  autres  achevèrent  de 
le  maffacrer.  Ils  le  dépouillèrent  en- 
fuite',  lui  coupèrent  la  tête  , & laif 
ferent  le  corps  tout  nud  au  milieu 
d’un  champ  , où  un  laboureur 
l’ayant  trouvé  , fit  une  folle  dans 
l’endroit  même&  l’y  enterra.  La  tête 
ayant  été  portée  à Munas  , il  fut  , 
dit-on  , pénétré  de  douleur , de  voir 
que  fa  vengeance , qui  n’avoit  d’au- 
tre objet  que  la  perte  du  Vifîr  > 
avoir  été  caufe  de  celle  du  Calife. 
Tel  eft  le  récit  d’Abulfarage. 

Ce  même  Auteur  , en  pariant  du 
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cara&ère  de  cc  Prince  , dit  que  > Moctadk? 
quoiqu’il  n’eût  que  treize  ans  dans  Erechr.jju 
le  tems  de  fa  promotion  au  califat , 
il  fit  voir  d’abord  qu’il  n’étoit  pas 
d’humeur  à fe  laifler  gouverner  *, 
que  tout  Bagdet  parloir  de  fa  fer- 
meté -,  & que  le  Vifir  ayant  foup- 
çonné  que  le  jeune  Prince  vouloit 
le  priver  de  fa  charge  , projetta  de 
lui  ôter  la  couronne  , & de  la  faire 
pafTer  fur  la  tête  de  Caher  -,  mais 
que  ce  Miniftre  avoir  enfuite  chan- 
gé d’avis  -,  fur  ce  que  le  Calife  pa- 
roifloit  mieux  difpofc  à fon  égard. 

Abulfarage  ajoute  que  peu  après  , 
le  Vifir  fut  afiafliné  par  Hoflain-ebn- 
Hamadan  , parceque  celui-ci  ayant 
été  dans  le  lecrer  du  Vifir  par  rap- 
. port  au  complot  fait  contre  le  Ca- 
life , il  craignit  que  ce  Miniftre  ne 
le  perdît  un  jour  dans  l’efprit  du 
Prince.  Le  même  Auteur  continuant 
toujours  fon  récit,  dit  que  Hoffain 
perfiftant  dans  le  parti  qu’il  avoir 
formé  avec  le  Vifir  , trouva  le  moyen 
de  renverfer  Moétader  du  trône  où 
il  étoit  à peine  monté  : qu’à  cet 
effet  il  fit  proclamer  MotaJJem  , & 
lui  donna  le  furnom  de  Mocladi~ 

Billah  ; qu’il  envoya  enfuite  figniftec 
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Moctadîr.  à Moétader  de  céder  le  palais  im- 
Ir/chr.sji.  P^ial  • que  le  jeune  Prince  lui  de- 
manda d’attendre  jufqu’au  lende- 
main J ce  qui  lui  ayant  été  accordé, 
il  profita  de  ce  délai  pour  fe  mettre 
' fur  la  défenfive  : que  Hofiain  étant 
venu  le  matin  du  lendemain  avec 
le  nouveau  Calife  pour  prendre  pof- 
felllon  du  palais , il  trouva  tous  les 
gens  de  Mo&ader  fous  les  armes, 
qui  lui  en  interdirent  l’entrée.  On 
en  vint  aux  mains  , l’aékion  fut 
très -vive  & dura  toute  la  journée  > 
enfin , le  parti  de  Mo&ader  l’empor- 
ta , & Hoflain  prit  la  fuite  & fe 
fauva  en  Méfopotamie.  MotaflTem  , 
qu’il  avoir  intrus  au  califat , & qui 
avoit  déia  nommé  un  Vifir  , fe  fau- 
va du  côté  du  défert  avec  fon  Mi- 
nière. C’eft  ainli qu’Abulfarage  rap- 
porte la  première  aépofition  de  Moc- 
tader. 

Peu  après  , ce  Prince  , que  les 
Auteurs  , & El-Macinfur-tout,  re- 
préfentent  comme  n’étant  capable 
d’aucune  aétion  de  vigueur  , fit  bien 
voir  le  contraire , félon  Abulfarage. 
Il  s’éleva  dans  Bagdeç  une  fédition 
qui  étoit  peut  - être  une  fuite  des 
menées  de  HofTain  & de  fon  parti. 

■v 
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Les  bourgeois,  les  marchands  croient  Moctade*.. 
volés , ou  affaflinés  chez  eux  : les  fé-  rHerlî'r 
ditieux  menaçoient  de  mettre  la 
ville  au  pillage.  Le  jeune  Moétader 
fe  mit  à la  tête  de  fes  gens  , fit 
main-baffe  fur  ces  rebelles , & ceux 
que  l’on  arrêta  furent  exécutés  en- 
fuite  publiquement. 

A mon  égard  , en  écrivant  la  vie 
de  Moétader  , je  me  fuis  arrêté  au 
fentiment  d’El-Macin , qui  m’a  paru 
d’autant  plus  vraifemblable  , que 
Abulfarage  lui- même  , qui  dépeint 
ce  Prince  comme  extrêmement  ac- 
tif 5c  plein  de  valeur  dans  fa  plus 
tendre  jeunefie  , ne  nous  fournit  rien 
dans  tout  le  cours  de  fon  régné  qui 
foutienne  cette  idée  fi  avantageufe  : 
au-lieu  qu’en  fuivant  El-Macin  , on 
voit  un  Prince  qui  commence  foi- 
blement  , & qui  continue  de-même 
jufqu’à  fa  mort. 

On  fit  mourir  fous  le  régné  de  Hinoîre(Je 
ce  Prince  un  fameux  contemplatif,  Hoflain  iui- 
nominé  Hoffain-Hallage , qui  s’étoit1JSC‘ 
attiré  pendant  long- teins  la  vénéra- 
tion des  peuples , dans  les  différen- 
tes villes  où  il  avoit  habité.  Il  paf- 
foit  pour  avoir  le  don  de  la  révéla- 
tion , 6c  découvroit  , difoit  - on , 
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jufqu’aux  plus  fecretres  penfées.  Il 
menoit  une  vie  extrêmement  auftè- 
re  ; on  allure  même  que  dans  un 
long  fcjour  qu’il  avoit  fait  en  Ara- 
bie > il  étoit  relié  une  année  entière 
dans  une  caverne  la  tête  nue , 6c 
fans  prendre  d’habits  convenables 
aux  différentes  faifons.  Il  jeûnoit 
fouvent  dans  l’année  , & palfoic 
plufieurs  jours  de  fuite  fans  prendre 
aucune  nourriture  ; & il  ne  rompoic 
après  cela  fon  jeûne  que  par  trois 
bouchées  de  pain  & un  peu  d’eau. 

Ses  difcours  répondoient  à la  fa- 
gelïe  de  fa  conduite  ; il  prêchoit  la 
morale  la  plus  exaéte  , 6c  parloir 
fur-tout  de  l’amour  de  Dieu  avec  un 
zélé  & un  enthoufiafme  , qui  devoir 
faire  croire  qu’il  en  étoit  lui- même 
embrafé.  Il  y a foixante  & dix  ans  , 
difoit  - il  fouvent , que  ce  feu  divin 
s'ejl  allumé  dans  mes  entrailles  ; elles 
auroient  été  confumées  , Ji  une  étein- 
celle  de  celui  qui  ejl  la  Jouveraine  vé- 
rité , n eût  redonné  à mes  cendres  une 
nouvelle  vie  par  une  feule  éteincellc 
de  fon  feu  divin.  Il  ny  a que  celui 
qui  ef  embrafé  de  ce  même  feu  , qui 
puijje  dire  quelle  ef  ma  brulure  ; Sc 
il  s’écrioit  enfuite  : Oh  ! amour  di- 
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vin , vene^  à mon  fecours  , afin  que  Moctadiw 
vous  & moi  fioyons  inféparablement 
unis  : vous  feul  , Seigneur  , pouvez 
connoître  [état  d'un  coeur  qui  brûle 
d'amour  pour  vous . 

Il  mêloit  aufli  très-fouvent  dans 
fes  difeours  bien  des  chofes  qui  ont 
fait  croire  à quelques  Auteurs , qu’il 
étoit  Chrétien.  Par  exemple  , il  s’é- 
crioit  fouvent  avec  tranlport  : Loué 
foit  à jamais  celui  qui  nous  a mani- 
fefié  fion  humanité , en  nous  cachant 
fa  divinité  qui  pénétre  toutes  chofes  y 
jufque-là  qu'il  a voulu  paroître  parmi 
nou$t  mangeant  & buvant  comme  nous. 

Et  dans  le  tems  qu’on  lui  prononça 
fon  arrêt  de  mort  , il  ne  dit  autre 
chofe  linon  : Celui  qui  me  convie  à 
fon  banquet  ne  me  fait  point  de  tort , 
en  me  faifant  boire  le  calice  qu'il  a bu 
lui-même  avant  fa  mort.  Tel  étoit  en 
effet  le  langage  des  martyrs. 

Mais  ce  même  enthoufiafte  , que 
l’on  foupçonnoit  Chrétien  obfer- 
voit  cependant  la  loi  Mufulmane  en 
tous  fes  points  , & faifoit  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque  comme  feéta- 
teur  de  Mahomet.  Ce  fut  même  à 
l’occafion  de  ce  pèlerinage  qu’il  fe 
fit  une  affaire  qui  le  conduilit  enfin 
au  fupplice.. 
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Moctabe*.  Cette  caràftrophe  fe^pafla  à Bag- 
det  , où  il  vint  faire  fa  réfidence 
vers  l’an  de  l’Hégire  trois  cent  neuf, 
après  avoir  demeuré  long-tems  à la 
Mecque.  Son  auftérité  , fa  piété  , 
une  certaine  onétion  répandue  dans 
fes  difcours , tout  cela  réuni  lui  fit 
un  nombre  conlidérable  de  feéfa- 
teurs  i mais  il  eut  en  même  tems 
des  envieux , & fur- tout  parmi  les 
Doéteurs  de  la  loi  Mufulmane  , qui 
réfolurent  abfolument  de  s’en  défai- 
re. Ils  travaillèrent  donc  à lui  fuf- 
citer  une  querelle  ; 8c  comme  on 
ne  pouvoit  pas  l’attaquer  fur  fes 
mœurs , on  le  retrancha  fur  fa  doc- 
trine. On  chercha  d’abord  aflez  inu- 
tilement à y découvrir  quelque  er- 
reur : il  foutint  l’examen  avec  fer- 
meté , & fatisfit  à toutes  les  quef- 
tions  •,  mais  les  Docteurs  ayant  en-_ 
tepdu  dire  qu’il  avoit  eni'eigné  à 
fes  difciples  qu’on  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  faire  le  voyage  de  la  Mêc- 
que  , on  s’attacha  uniquement  à ce 
point , Se  ce  fut  là-deflus  qu’on  le 
condamna. 

On  lui  demanda  donc  Ci  l’on  pou-  . 
voit  fe  difpenfer  du  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Il  répondit , félon  ce 
* qu’il 
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qu’il  avoic  déjà  avancé  dans  fes  moctadh., 
écrits  , qu’on  pouvoit  abfolument 
s’en  difpenfer  , mais  aux  conditions 
fuivances.  i°.  Qu’il  falloit  avoir  un 
endroit  de  fa  maifon  tenu  fort  pro- 
prement , & cependant  fans  aucun 
meuble.  2°.  Qu’il  ne  falloit  en  per- 
mettre l’entrée  à perfonne.  $°.  Qu’on 
devoir  y pratiquer  toutes  les  céré- 
monies uutées , & y réciter  les  priè- 
res ordonnées.  40.  Qu’après  s’être 
aquitté  de  tous  les  devoirs  pre£ 
crits  par  la  loi  , il  falloit  , pour 
équivalent  des  foins  , des  fatigues 
& des  peines  du  voyage  dont  on  fe 
difpenfoit , alfembler  dans  ce  même 
lieu  trente  orpheluis  que  l’on  habil- 
leroit  , & que  l’on  nourriroit  pen- 
dant trente  jours:  il  falloit  de  plus 
les  fervir  foi -même  à table,  & en 
les  coagédiant  leur  donner  à chacun 
trente  dragmes. 

Il  femble  que  c’étoit  payer  a (Ter 
cher  la  difpenfe  du  voyage  de  la 
Mecque  , & qu’il  n’y  avoir  d’ailleurs 
rien  que  de  très  - raifonnable  dans 
ce  que  l’accufé  fubftituoit  à la  place 
de  ce  pèlerinage  : cependant  ce  fut- 
là  le  fujet  de  fa  condamnation. 

Le  Cadi , ou  premier  Magiftrat , pro- 
Tom&  III,  X 
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Moctadï*.,  nonça  l’arrêt  de  mort.  Son  fuffragfi 
emporta  celui  de  l’affemblée , & il 
tï’y  eut  qu’une  voix  pour  la  mort» 
Lorfqu’on  prononça  cette  fenten- 
ce  à l’accufé  , il  répondit  tranquil- 
lement à fes  juges  : Mon  fang  ne 
devoit  pas  être  répandu  par  vos  mains  : 
ma  foi  ejl  celle  de  tous  les  vrais  Mu - 
fulmans , ma  doctrine  ejt  des  plus  or- 
thodoxes y 6*  j'ai  toujours  fidèlement 
fuivi  les  traditions  de  nos  pères.  Il  y 
a dequoi  prouver  incontefiablement  cet- 
te vérité  dans  mes  écrits . Vous  me  ju - 
ge^  par  des  vues  humaines  , votre  fen - 
ïence  efl  injufie  : toute  ma  confola- 
lion  , c'efi  de  mourir  innocent  ; mais 
la  jufiice  du  ciel  vengera  ma  mort. 

Ce  prétendu  criminel  fut  exécuté 
peu  après  j & on  lui  fit  fubir  un 
fupplice  aufli  rigoureux  que  s’il  eût 
commis  les  crimes  les  plus  affreux. 

On  commença  par  lui  déchirer  le 
corps  à coups  de  verges  ; puis  on 
lui  coupa  les  quatre  membres  , & 
enfin  la  tête.  Le  tronc  8c  les  mem- 
bres furent  brûlés  auflitôt  , 8c  les 
cendres  jettées  dans  le  Tigre  : à l’é- 
gard de  la  tête , elle  fut  expofée  au 
bout  d’une  lance  dans  l’une  des  pla- 
ces de  la  ville. 

f 

a 

* 
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El-Macin  rapporte  que  Mo&ader  ^octao»* 
favorifa  les  Chrétiens  , & qu’un 
Gouverneur  d’Egypte  ayant  impofé 
en  trois  cent  treize  une  taxe  fur 
les  Evêques  , les  Moines  , &c.  ce 
Prince  les  en  difpenfa > & ordonna 
qu'on  les  laifsât  vivre  dans  les  immu- 
nités que  l'Auteur  de  leur  vocation 
leur  avoit  accordées. 

Cet  Auteur  ajoute  que  dans  cette 
.même  année  trois  cent  treize  , il 
parut  en  Egypte  une  étoile  rayon- 
nante & étincelante  , fuivie  d’une 
flamme  immenfe  fort  rouge  , qui 
s’étendoit  du  nord  à l’orient  , & 
paroiflbit  longue  de  trente  piques , 

& large  de  près  de  deux  , entor- 
tillée comme  un  ferpent. 

E fut  fous  k régné  de  ce  Prince,  origine  do 
j vers  l’an  de  l’Héeire  deux  cent1»dynaftie 

. 1*1*  > / il*  aesFatimiccSft 

quatre  vingt-dix-huir  , que  s établit 

en  Afrique  Abou  Mohammed-Obéi- 

dallah , que  l’on  peut  dire  avoir  été 

le  fondateur,  ou  du-moins  le  précur- 

feur  de  la  dynaftie  des  Fatimites  , 

fi  célébré  dans  l’Hiftoire  Mufulma- 

ne.  Il  prétendoit  defeendre  d’Ali  , 

gendre  du  Prophète  j & ce  fur  pour 

s’attirer  encore  plus  de  confidéra- 

X ij 


Dîgîtized  by  Google 


<4$4  Histoire 

Hcctade*..  tion  , qu’il  prit  fa  defcendar.ce  d’AIi 
par  Fatime  , qui  étoit  la  fille  bien- 
aimée  de  Mahomet.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’au  - lieu  de  fe  dire  Alide 
Simplement  , il  aima  mieux  fe  dire 
Faùmiu  i nom  que  fes  defeendans 
.ont  porté  , 8c  fous  lequel  ils  ont  régné 
long  - rems  en  Afrique  8c  en  Egypte. 

On  a beaucoup  contefté  à ces 
Princes  l’origine  qu’ils  prétendoient 
tirer  d’AIi  8c  de  Fatime.  Il  y a mê- 
me un  ancien  Auteur  Arabe , nom- 
mé Dahébi , qui  dit  qu’il  n’y  a que 
les  ignorans  qui  puillent  les  appel- 
ler  Fatimites  ; 8c  que  bien  loin  d’a- 
voir une  origine  aufli  illuftre  , il 
favoit  de  bonne  part  qu’Obcidallah 
étoit,  ou  Mage  ou  Juif  de  religion  , 
8c  ferrurier  de  profelîion , 8c  qu’il 
•avoit  long  - tems  exercé  ce  métier 
dans  Salamiah , ville  des  dépendan- 
ces d’Emefie  en  Syrie. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine 
d’Obéidallah  , il  eft  certain  qu’il 
parut  avec  éclat  parmi  les  Muful- 
mans  , 8c  que  s’étant  donné  pour 
Prophète , il  eut  bientôt  à fa  fuite 
un  nombre  allez  confidérable  de  fec- 
tateurs  pour  prendre  les  armes  & 
faire  des  cçnquêces.  Sa  première 
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expédition  fut  contre  les  Aglabites,  Mo 
«infî  nommés  d’Aglab  , qui  ayant 
été  envoyé  en  Afrique  par  Haroun 
pour  y gouverner  cette  province  , 
trouva  moyen  de  s’établir  dans  ce 
pays  en  maître  abfolu  , & de  join- 
dre à fon  gouvernement  de  nouvel- 
les conquêtes  , dont  lui  & fes  def- 
cendans  demeurèrent  Souverains  de- 
puis l’an  de  l’Hégire  cent  quatre- 
vingt-quatre  , jufqu’en  deux  cent 
quatre  vingt-dix-huit  , que  Ziadat- 
Allah  } dernier  Prince  de  cette  dy- 
naftie  , fut  battu  par  Obéidallah  , 

& dépouillé  de  fes  Etats.  Celui-ci 
s’y  foutint  contre  fes  ennemis  , & 
tranfmit  fa  puifiance  à fes  defcen- 
dans , qui , après  avoir  régné  tran- 
quillement en  Afrique  pendant  plu- 
/îeurs  années  , firent  enfuite  la  con- 
quête de  l’Egypte  fur  les  Akfchi- 
diens.  On  aura  fouvent  occafion  de 
parler  de  cette  illuftre  famille  dans 
la  fuite  de  cette  hiftoire. 
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^ A he r , troifiéme  fils  de  Mo- 
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ïte^chr.  9jz!  thaded  , qui  étoit  en  prifon 
Mauvais  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon 
caher!  dc  frère  y en  fut  tiré  auflitôt  après  , 
pour  être  porté  fur  le  trône.  Ce 
Prince  ne  le  fit  connoître  que  par 
les  vices  dont  il  deshonora  fa  cou- 
ronne. Bifarre , cruel , fans  honneur, 
fans  aucun  fen  tintent  , avare  à 
l’excès  , & fe  livrant  à la  barbarie 
la  plus  affreufe  pour  farisfaire  fa 
paffion  pour  l’argent  -,  tel  elt  le  por- 
trait que  l’Hiftoite  nous  trace  du 
monftre  que  les  Sarrafins  proclamè- 
rent Calife  après  Moétader.  Heu- 
reufement  fon  régné  fut  court.  Ses 
crimes  lui  firent  perdre  la  couron- 
ne , après  l’avoir  portée  environ  dix- 
huit  mois  -,  & là  vie  miférable  qu’il 
traîna  après  fa  chute  fut  une  jufte 
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punition  , mais  cependant  trop  lé- 
gère , pour  expier  les  horreurs  de 
fon  régné. 

Audi  rôt  que  ce  Prince  fe  vit  en 
pofleifion  du  trône  , il  commença 
par  fignaler  Ton  avarice  &C  fa  cruauté, 
en  faifant  faire  des  recherches  exac» 
res  de  tous  ceux  qui  avoient  vécu 
avec  Moétader , afin  de  les«  dépouil- 
ler des  richefles  qu’ils  en  avoient 
reçues.  Il  n’épargna  pas  même  la 
mère  de  ce  Prince  , qui  étoit  audï 
la  fienne.  Il  la  fit  comparoître  en 
fa  préfence  , & lui  demanda  où 
étoient  fes  richelTes.  La  Princefle 
lui  ayant  < répondu  qu’elle  n’avoir 
'point  d’argent,  & que  tout  fon  bien 
confilloit  en  meubles  & en  habits» 
Caher  perfuadé  du  contraire , la  me- 
naça des  trairemens  les  plus  rigou- 
reux fi  elle  n’avouoit  au  plutôt  où 
étoit  fon  argent  & fes  pierreries. 
Et  comme  elle  perfiftoit  toujours  à 
ne  vouloir  rien  déclarer,  il  ordon- 
na qu’on  la  pendît  par  les  pieds  en 
fa  préfence  , & il  fut  aflfez  barbare 
pour  la  frapper  de  fes  propres 
mains , en  lui  difant  à chaque  coup  : 
Dites-moi  où  ejl  votre  argent  ? Cette 
' PrincelTe  foutenant  toujours  conf- 
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tamment  qu’elle  n’avoit  rien  , le 
Calife  la  fit  détacher , & la  renvoya 
dans  fon  appartement,  où  elle  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

Caher  , qui  vouloit  de  quelque 
façon  que  ce  fût , avoir  de  l’argent 
de  fa  mère , imagina  de  calfer  tou- 
tes les  donations  ou  préfens  qu’elle 
avoit  pu  faire  ; & de  plus  il  fit  ven- 
dre publiquement  tous  fes  meubles 
& fes  effers.  Elle  n’étoit  pas  encore 
Imorre  , lorfque  l’on  fe  mit  en  de- 
voir d’exécuter  les  ordres  du  Prin- 
ce; & ce  fut  ce  nouveau  trait  d’in- 
famie qui  acheva  de  lui  donner  le 
coup  de  la  mort. 

Il  traita  de  même  les  domeftiques 
& les  amis  de  fon  frère.  La  plu- 
part furent  mis  à la  queftion , pour 
les  forcer  à fe  dépouiller  de  leurs 
biens  ; & ils  ne  purent  en  effet  fe 
délivrer  de  l’horreur  des  tourmens  , 
qu’en  abandonnant  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  avoir.  Son  Vifir  ne  fut 
pas  exemt  de  fes  fureurs.  Il  venoit 
3-  de  nommer  à cette  place  un  homme 
qui  avoit  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  Mufnlmans.  Il  s’appelloit 
Ebn-Moclach.  Il  avoit  déjà  été  Vifir 
fous  le  précédent  Calife  ; mais  foie 
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fantaifie  de  la  part  de  ce  Prince  ,,cahî». 
foit  intrigues  de  cour  , il  ne  refta  E^chrJ$£ 
qu’un  an  dans  cette  charge , & vé- 
cut en  particulier  jufqn’à  l’élévation 
de  Caher.  Ce  Prince  le  remit  en 
charge  j &c  peu  après  , pour  quelque 
mécontentement  que  l’on  ne  fpécifie 
pas  , il  lui  fit  couper  la  main  droi- 
te, & le  continua  cependant  toujours 
dans  fa  dignité.  ; 

Tant  d’horreurs  réunies  excitèrent  . n fc  forme 
l’indignation  des  peuples  , & en  par- 
ticulier  des  Grands  de  la  cour  > qui  hcr. 
appréhendoient  à chaque  inftant  que 
le  farouche  Calife  n’exerçât  fur  eux 
fes  cruautés  pour  s’emparer  de  leurs 
biens.  Il  y en  eut  trois  d’entr’eux 
qui  penferent  à fecouer  le  joug , &c 
formèrent  une  confpiration  pour  dé- 
livrer l’Etat  du  tyran  qui  l’opprimoir. 

Munas  fut  un  des  premiers  qui 
penfa  à venger  l’honneur  du  trône, 
fi  fcandaleulement  fouillé  par  l’ava- 
rice & les  cruautés  du  Souverain, 

Balik , Grand-Chambellan  , s’unit  2 
Munas  , & fit  entrer  dans  ce  com- 
plot Ali  fon  fils.  On  crut  pouvoir 
en  faire  confidence  au  Vifir  Moclah  , 
qui  en  effet  ne  demanda  pas  mieux 
que  de  faire  tomber  du  trône  ua 
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Prince  qui  l’avoir  traité  aufli  indi- 
gnemenr.  Ces  conjurés  trouvèrent 
moyen  de  joindre  encore  à leur  parti 
Zaïrac,  Commandant  des  Gardes  du 
palais  , qui  promit  de  les  fervir  ; 
& dès-là  ils  fe  regardèrent  comme 
aflurés  de  la  réuflîte  de  leur  projet. 
- Effeékivement , Zaïrac  prit  dès  ce 
moment  des  mefures  pour  s’a  (Tu  1er 
de  toutes  les  avenues  du  palais  > & 
he  laififer  entrer  que  ceux  qu’il 
favoit  être  parens  ou  amis  des  con- 
jurés. Mais  le  jour  même  qu’on  de- 
Voit  porter  le  grand  coup  qui  alloit 
arracher  la  couronne  au  Calife  , il 
fut  averti  de  ce  qui  fe  pafloit  par 
un  Mufulman  nommé  Taharif , qui 
avoit  entendu  tout  ce  qui  s’étoit  dit 
dans  la  dernière  conférence  des  con- 
jurés. Il  fe  déguifaen  femme,  & trou- 
va moyen  de  s’infinuer  dans  le  palais, 
& de  percer  jufqu’à  l’appartement  du 
Prince.il  lui  dit  le  nom  des  principaux 
chefs  de  la  confpiration,&  le  prelîa  de 
fe  mettre  au  plutôt  fur  fes  gardes, 
pareeque  dès  le  même  jour  après  la 
prière  du  foir , l’orage  devoir  écla- 
ter > & que  c’étoit  Ali  , fils  de  Ba- 
lik,  qui  de  voit  paroître  le  premier 
pour  l’arrêter.  - 
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i Caher  , qui  fe  doutoit  déjà  de  ca  hiu. 
quelque  événement  extraordinaire  , E«ec'hr. 
par  les  mouvemens  qu’il  avoit  re- 
marqués parmi  les  gens  de  fa  gar- 
de , ne  fit  pas  difficulté  d’ajouter 
foi  au  récit  de  Taharif  -,  & il  le 
chargea  d’aller  à l’inftant  trouver  la 
famille  de  Saïd  , d’y  raconter  ce 
qu’il  venoit  de  lui  dire , & de  leur 
ordonner  de  fa  part  de  lui  envoyer 
promtement  du  fecours.  Il  indiqua 
en  même-tems  un  endroit  dérobé 
par  lequel  ce  monde  pourroit  arri- 
ver jufqu’à  lui  , en  prenant  néan- 
moins beaucoup  de  précaution  , à 
canfe  des  gardes  qui  étoient  répan- 
dus dans  le  voifinage. 

Taharif  s’aquitta  en  diligence  de 
fa  commiffion  , & tout  fembla  conf- 
pirer  heureufement  à la  défenfe  du 
Calife.  Tous  ceux  qui  étoient  de 
la  famille  de  Saïd  prirent  des  ar- 
mes courres  qu’ils  cachèrent  fous 
leurs  robes  , & réuffirent  à entrer 
par  le  chemin  que  Caher  avoit  in- 
diqué. Ce  Prince  les  diftribua  en 
differens  appartemens  , & leur  dit 
de  s’y  tenir  cachés  jufqu’à  ce  qu’il 
leur  fît  favoir  fes  ordres. 

Dès  que  la  prière  du-foir  fut  finie , 
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Ali-ben-Balik  alla  au  palais  , & fe 
préfenta  pour  entrer  chez  le  Calife*, 
mais  on  lui  refufa  la  porte  de  l’ap- 
partement. Il  voulut  faire  du  bruit, 
comptant  d’être  appuyé  en  cas  d’ac- 
cident par  les  gardes  mêmes  donc 
le  Commandant  étoit  du  complot  ; 
mais  il  fut  très-furpris  lorfqu’il  vit 
paroître  quelques-uns  des  Saides  les 
armes  à la  main  , qui  le  faifirent  &c 
le  mirent  dans  un  appartement  fous 
la  garde  de  leurs  gens. 

Les  conjures  attendoient  à chaque 
inftant  des  nouvelles  de  l’entreprife 
d’Ali  > mais  ils  n’en  purent  avoir 
aucune»  finon  qu’on  lui  avoit  refufé 
la  porte  chez  le  Calife  , & que  ce- 
pendant quelque  tems  après  on  l’a- 
voit  fait  entrer. 

Ces  nouvelles  firent  un  effet  bien 
différent  fur  les  conjurés.  Moclah 
imaginant  que  la  confpiration  étoit 
découverte  , penfa  dès  cet  inftant 
à mettre  fa  vie  à couvert  , & il  fe 
fauva.  Balik  au-contraire  , ne  fe 
doutant  de  rien  , & ne  faifant  ré- 
flexion qu’à  1 ’infulte  qu’on  avoit  fai- 
te à fon  fils  en  lui  refufant  l’entrée 
des  appartenons , alla  au  palais  pour 
ÿ’eu  plaindre.  On  le  laiffa  entrer 
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Jufqu’à  l’appartement  du  Calife  , ôc  c a h ï rï 
là  il  fut  arrêté.  _Hé£ire  J11* 

Caher  ordonna  enfuite  à un  de 
fes  gens  d’aller  à l’inftant  avenir 
Munas  de  venir  lui  parler  pour  une 
affaire  de  conféquence  , dans  laquelle 
il  avoit  befoin  de  fon  confeil.  Mu- 
nas  fit  quelque  difficulté  , ôc  il  avoit 
grande  raifon  ; mais  peut-être  igno- 
roit-il  que  les  Saïdes  fuffent  maîtres 
de  l’intérieur  du  palais.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  fe  rendit  aux  inftances 
de  l’Officier  , ôc  alla  au  palais.  Il 
traverfa  les  appartemens  jufqu’à  ce- 
lui du  Calife  j & lorfqu’on  en  ouvrit 
la  porte  > le  Prince  s’avança  au-de- 
vant de  lui  -,  ôc  le  faififlant  par  fa 
robe  , il  dit  à ceux  des  Saïdes  qui 
étoient  auprès  de  lui  de  le  garder 
prifonnier. 

Le  Calife  paflant  enfuite  dans  un 
autre  appartement  , ordonna  qu’on 
lui  apportât  à l’inftant  la  tête  d’Ali 
dans  un  plat.  Cet  ordre  ayant  été 
exécuté  fur  le  champ  , le  Calife  prit 
lui  même  ce  plat  j Ôc  gaffant  dans 
l’appartement  où  Balik  étoit  gardé  , 
il  mit  fur  une  table  auprès  de  lui 
la  tête  de  fon  fils , ôc  fortit  auflitôc 
en  difant  qu’il  voulait  bien  lui  don- 
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ner  le'tems  de  la  reconnoître.  Quel 
fpe&acle  pour  un  père  ! & quel  fu- 
nefte  préfage  pour  Balik  lui-même  1 
Son  fort  fut  bientôt  décidé.  Le 
Calife  , après  l’avoir  laifïe  quelque 
tems  vis-â-vis  la  tête  de  fon  cher 
fils  , ordonna  que  l’on  coupât  celle, 
du  père  , & qu’on  la  mît  dans  le 
même  plat  où  étoit  celle  de  fon  fils  , 
& qu’on  lui  apportât  le  tout  enfem- 
ble.  Dès  que  celà  eut  été  exécuté, 
il  prit  encore  ce  plat  , & alla  lui- 
même  le  préfenter  à Munas  dans 
l’appartement  où  on  le  gardoit.  Ce- 
lui-ci , frémifïànt  à la.vue  de  ce  fpec- 
tacle  odieux , s’écria  : Puijfe  le  ciel 
maudire.  L'auteur  de  cette  barbarie  ! Le 
Calife  ne  lui  donna  pas  le  tems  d’en 
dire  davantage  -,  il  lui  fit  trancher 
la  tête , que  l’on  mit  dans  le  même 
plat  où  étoient  les  deux  autres  : puis 
il  ordonna  qu’on  les  mît  chacune  au 
tout  d’une  pique , & qu’on  les  mon- 
trât en  fpeétacle  dans  les  différentes 
rues  de  Bagdet.  Cela  fut  exécuté  le 
lendemain  j & ceux  qui  portaient 
ces  têtes  étoient  précédés  par  un 
crieur  public  qui  crioit  de  tems  en 
tems  : Voilà  la  récompenfe  de  ceux 
qui  ont  violé  le  ferment  fait  au  Calife  9 
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®*  qui  ont  entrepris  d'exciter  des  trou-  £,A.HÏR' 
bits  dans  l Etat . j - Erechr.  933» 

Après  ces  cruelles  expéditions  , cruauté  que 
Caher  croyant  n’avoir  plus  à crain-,e£.alife?xer' 
ore  qu  on  osât  cabaler  contre  lui  , Ahmed, 
ne  penfa  plus  qu’à  fe  livrer  à de 
nouvelles  horreurs.  11  fit  arrêter  le 
Prince  qui  * félon  le  bruit  commun, 
devoit  être  mis  à fa  place , fi  la  con- 
juration eut  réuffi  : c’étoit  fon  pro- 

Î>re  neveu  A bu- Ahmed  fils  du  Ca- 
ife  Moktaphi.  Il  le  manda  8c 
Payant  conduit  dans  un  endroit  ap- 
pelle le  Haram  , qui  eft  le  lieu  le 
plus  retiré  du  Serrail  , il  ordonna 
a fes  gens  de  s’en  faifir  & de  le 
clouer  contre  une  des  cloifons,  avec 
quatre  gros  doux  qu’il  avoit  fait 
préparer  exprès. 

Pendant  que  le  malheureux  Ah-  11  extorqua 
med  * expiroit  dans  cet  affreux  fuppli- j.ne  fom™c 

•1  • r 1 1 4 1 -r  I • V r • /*  d argenC  de 

Te, 11  envoya  chercher  Abu-Jahiajurif-J*hia.  • ? 
confulte  très-eftimé  , qui  paffoit  pour  ! 
être  fort  dche.  Aufïitôt  -qu’il  fut 
arrivé , le  Calife  lui  dit  qu’il  avoit 
manuellement  befoin  d’une  fomme  de 

El -Marin,  en  parlant  tfAhmcd,  die  feulement 
qu’il  fut  enfermé  dans  une  chambre  dont  le  Calife 
fit  murer  la  porte , & où  il  laiffa  ainfi  ce  jeune  Prince 
mourir  de  faim.  Kondemir  dit  à peu  près  la  mène 
chofe*  ... 
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deux  cens  mille  dinars  , & qu’fi 
•avoit  recours  à lui  pour  avoir  cet 
'argent  au  plurîk. 

Jahia  voulant  s’exeufer  fur  ce 
que  fes  facultés  ne  lui  permettoient 
pas  de  donner  une  fi  grotte  fournie  , 
le  Calife  l’interrompit  > & lui  dit  : 
Abu.- Ahmed , qui  ejl  dans  La  chambre 
voijïne  , m’a  pourtant  ajfuré  que  vous 
pouviez,  le  faire  , & il  ejl  d'avis  que 
vous  le  fajfie fuive^-moi  y ajouta-t- 
tI  en  le  prenant  par  la  main.  On 
imagine  aifément  quel  fut  le  faifif- 
fement  de  Jahia  > en  voyant  expirer 
le  neveu  même  du  Calife  dans  ce 
nouveau  genre  de  fupplice.  Il  pref- 
fentit  que  le  même  fort  l’attendoic >. 
s’il  continuoit  à refufer  ce  que  le 
Prince  demandoit  : il  promit  donc 
de  tout  facrifier  pour  faire  la  fora- 
ine dont  il  s’agifloit. 

Ce  trait  de  barbarie  fut  le  der- 
nier qu’exerça  le  Calife.  Le  Vifir 
Moclah  , qui  étoit  caché  depuis  la. 
découverte  de  la  dernière  confpira.- 
tion , ne  rcfpiroit  qu’après  une  oc- 
cafion  favorable  pour  le  venger  de 
ce  tyran.  Il  crut  la  trouver  dans  la 
haine  & la  fureur  que  la  mort  cruelle 
d’Ahmed  excita  dans  tous  les  efprits. 
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Les  Grands  de  l’Etat , aulïi-bien  que  £ég 
le  peuple,  firent  entendre  leurs  mur-  Ere  Chr.  934. 
tnures.  Tout  annonçoit  un  mécon- 
tentement univerfel,  & il  ne  man- 
quoit  qu’un  chef  pour  exciter  une 
révolte. 

Moclah  fe  chargea  de  l’exécution. 

Il  n’ofa  cependant  pas  encore  fe 
montrer  ; mais  comme  il  étoit  hom- 
me de  manège  & plein  d’artifices , 
il  fur , fans  paroître  , nouer  fi  bien 
fon  intrigue  , qu’il  vint  à bout  de 
la  faire  réuffir.  Il  fit  parler  à Sima , 
chef  de  la  milice  Turque  , & tâcha 
de  l’intimider,  en  lui  remontrant  ce 
qu’il  avoit  à craindre  pour  lui-mê- 
me d’un  Prince  auflï  fanguinaire. 

Sima  n’eut  pas  de  peine  à fentir  la 
vérité  de  ce  qu’on  lui  repréfentoit. 

Il  en  conféra  avec  d’autres  Officiers, 
qu’il  trouva  dans  les  mêmes  appré- 
hendons que  celles  qu’on  venoit  de 
lui  iitfpirer.  Ils  demandèrent  avec 
empreflement , avant  de  rien  entre- 
prendre , d’avoir  une  conférence 
avec  Moclah.  Celui  ci  y confenrit, 
fur  les  furetés  qu’on  lui  donna  ; fie 
enfin  , après  quelques  pourparlers  4 
la  confpiration  fut  conclue  pour 
la  dépoiition  de  Caher.  Ou  décida 
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1 R.  qu’on  feroit  commencer  l’émeute  par 
}l1,  les  foldars , qu’on  engagerait  à de- 
J mander  à grands  cris  la  folde  qui 
ne  leur  avoir  pas  écé  payée  depuis 
quelque  tems  •>  qu’alors  , ians  atten- 
dre aucune  réponfe  de  la  part  de 
la  cour , les  Officiers  avec  leurs  fol- 
dats monteroient  à l’appartement  du 
Calife  , & l’en  tireroient  pour  le 
mettre  en  prifon  , & qu’enluite  on 
lui  nommeroit  un  fuccefTeur. 

Ce  complot  eut  le  fuccès  le  plus 
heureux  pour  ceux  qui  l’avoient  for- 
mé. La  foldatefque  ayant  fait  le 
bruit  dont  on  étoit  convenu  , les 
Officiers  , qui  11’attendoient  que  ce 
fignal  , montèrent  auffitôt  aux  ap- 
parremens  avec  quelques  troupes. 
Le  Calife  s’étant  informé  de  ce  que 
c’étoit  que  ce  tumulte  > on  lui  ap- 

{»rit  que  c’étoit  une  révolte  contre 
aquelle  il  étoit  impoffible  de  fe  pré- 
cautionner , pareeque  les  féditieux 
croient  déjà  maîtres  des  appartenons. 
Ce  Prince  fe  fauva  au  plus  vite  s 

{iar  une  galerie  qui  conduifoit  à 
'appartement  du  bain  -,  & comme  il 
entendit  que  les  féditieux  fonçoient 
de  toutes  parts  i & cherchoient  dans 
toutes  les  chambres , il  trouva  moyea 
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de  palTer  fur  le  toit  même  du  bain  , c * h t ». 

_ K , . • / • _ > Heiiire  ziz*- 

&sy  cacha  i mais  ceux  qui  etoient  a'Ere£hr. ’34. 
fa  pourfuite  le  cherchèrent  avec  tant 
de  foin  , qu’ils  le  découvrirent. 

Ils  allèrent  le  failîr  fur  ce  toit  j 
5c  foit  par  un  effet  du  tumulte  , loir  cahereftdé- 
que  la  chofe  eût  été  ainfi  réfolue  >f°^5erni£ 
on  lui  creva  les  yeux.  Il  fut  d’a- misère, 
bord  mis  en  prifon , d’où  il  ne  fortit 
qu’apsès  l’éleétron  d’un  autre  Calife. 

11  eut  enfuite  un  logement  dans  le 
palais  , d’où  il  fut  chalfé  au  bouc 
de  quelque  tems , fans  qu’on  lui  af- 
lignât  aucun  revenu  pour  fon  entre- 
tien. Et  enfin  , ce  malheureux  Prin- 
ce , tomba  dans  un  tel  excès  de 
misère  , qu’il  fut  réduit  à demander 
l’aumône  à la  porte  des  Mofquées*. 

El  - Macin  cite  , fans  nommer  , un 
Auteur  qui  avoir  vu  ce  Prince  dans 
ce  ‘ miférable  état.  Etant  , dit-il , à 
la  Mofquée  d' A Iman^or , un  vendredi  , 
je  vis  amener  un  homme  couvert  d'unie, 
robe  double  fourée  , dont  le  dejjas  étoit 
tout  ufé,&  je  lui  entendis  dire  : <«  Sou- 
» venez-vous  de  celui  qui  éroit  au- 
» trefois  votre  Calife  y 5c  qui  vou's 
*>  demande  aujourd’hui  l’aumône.  •* 

Etrange  révolution  , par  laquelle  ce 
Prince  fut  plus  cruellement  châtié 
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Hégirc^ii.  de  fes  crimes  , que  fi  on  lui  eôr  ôté 
Eicchr. ÿ;4,  la  vle  en  le  privant  de  la  couronne. 

Il  vécut  ainfi  miférablement  juf- 
qu’à  l’an  de  l’Hégire  3 39  , qu’il  mou- 
rut à Bagdet , âgé  de  5 1 ans , dont  il 
avoir  régné  environ  dix-huit  mois.  *. 

. j ■ • 

LA  famille  des  Buides  ou  Boui- 
des  y fi  célébré  dans  les  Hiftoi- 
res  orientales , commença  à fe  faire 
connoître  fous  le  régné  de  ce  Ca- 
life. Ces  Princes  furent  appellés 
Origine  des  Buides  , de  Buiah  , chef  de  cette 
#°uHk*.  maifon.  Il  étoitfiis  de  Kaba  Khofru, 
qui  prétendoit  defcendre  des  Sou- 
verains de  la  quatrième  dynaftie  des 
Perfes.  Ces  Princes  s'appelaient 
fanides  , de  Saffan , premier  Prince 
de  cette  quatrième  dynaftie  dont 
croit  le  fameux  Chofroès. 

Malgré  cette  brillante  origine  , 
Buiah  étoit  fort  dénué  des  biens  de 
la  fortune  , & vivoit  en  particulier 
dans  un  village  du  pays  de  Dilem  » 
province  qui  s’étend  fur  le  rivage 
méridional  de  la  Mer  Cafpiennc  : 
c’eft  de- là  que  fes  defcendans  ont . 
été  aufli  appellés  Dilemius.  Buiah 
«xerçoit  le  métier  de  pêcheur  , & 
paftoit  ainfi  fes  jours  alfez  pauvre- 
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hient  avec  fa  famille.  Sa  femme  c ah 
étant  venu  à mourir , il  quitta  fon  vil- 
lage , & pafla  avec  fes  enfans  chez  un 
de  fes  amis  nommé  Schéhériarebn- 
Roftam  , où  il  demeura  quelque  tems. 

Buiah  eut  dans  ce  féjour  un  fonge 
fort  fingulier.  Il  crut  voir  fortir  de 
fon  ventre  un  grand  feu,  qui  ayant 
couvert  en  peu  de  tems  un  vafte  pays, 
s’éleva  rapidement  jufqu’au  ciel , Sc 
fe  partagea  en  trois  branches  *,  & il  ' i 
vit  en  même-tems  les  peuples  de  la 
terre  fe  profterner  devant  ces  trois 
feux  , & implorer  leur  proteébion. 

. Inquiet  de  ce  que  pouvoit  ligni- 
fier un  fonge  aulli  merveilleux , Buiah. 
confulta  un  aftrologue  qui  pafloit 
pour  pofleder  à un  dégré  furprenant 
l’arc  d’interpréter  les  fanges.  Cet 
aftrologue  , après  quelque  tems  de 
réflexion  , dit  i Buiah  : Vous  ave £ 
trois  enfans  , qui  tous  trois  feront 
Princes  fouverains  : leur  puifjance  fera 
éclatante , & elle  s'étendra  fur  la  terre  , 
de-  même  que  ce  feu  que  vous  ave ç vu 
en  fonge. 

. Buiah  , étonné  d’une  prédiction 
qui  ne  pouvoit  guères  s’accorder  avec 
la  fuuation  milérable  où  il  fe  trou- 
yoic  , crut  d’abord  que  l’aftrologue  ^ 
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çahik.  fe  moquoit  de  lui  ; mais  celui-ci 
reprenant  la  parole  , le  ralTura  en 
lui  difanc  : Compte { fur  ce  que  je 
vous  dis  ; & bien  plus  , cejl  que  Ji 
yous  pouve ç me  dire  l'heure  de  la. 
naijfance  de  vos  en  fans  , j'entrerai 
dans  un  plus  grand  détail . Buiah  fa- 
tisfit  à cette  demande  , & fît  en 
jnême-tems  comparoître  lfes  trois  en- 
fans.  L’aftrologue  ayant  drefle  & 
confidéré  attentivement  le  thème  de 
leur  nativité , falua  l’aîné  qui  s’ap- 
pelloit  Ali  ; & lui  prenant  la  main , 
il  la  baifa  & dit  au  père  : Voici  ce- 
lui des  trois  qui  doit  regner  le  premier . 
Il  falua  de-même  le  fécond  nommé 
HalTan  , & le  troifiéme  appellé  Ah- 
med i & dit  au  père  : Ces  deux -ci 
auront  aujji  leur  part  dans  la  princi- 
pauté & la  fouveraineté. 

' Ces  trois  frères  , prirent  auflî- 
tôt  le  parti  des  armes  , comme  le 
. feul  capable  de  les  aider  à remplir 
leurs  hautes  deftinées  , & fe  mirent 
au  fervice  de  Macan , Roi  de  la  pro- 
vince de  Ghilan , dans  la  Perfe.  Ils 
çommençoient  à s’y  diftinguer  , lorf- 
que  Macan  ayant  perdu  une  bataille 
contre  un  Prince  nommé  Asfar  , fe 
vit  toutrà-coup  dépouillé  de  fes. Etats 
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par  le  vainqueur.  Les  fils  de  Buiah 
abandonnèrent  aufiitôt  Macan  , & 
prirent  parti  dans  les  troupes  d’As- 
far.  Celui-ci  ayant  été  tué  l’an  de 
l’Hégire  315  par  un  Karmate  , Mar- 
davige  , Prince  déjà  connu  par  fa  va- 
leur & fon  ambition}s’empara  à main 
armée  de  la  province  de  Ghilan  , & 
fit  en  même  - tems  la  conquête  de 
Dilem  , de  Mazanderan  & du  Ta- 
bareftan.  Les  fils  de  Buiah  ne  tar- 
dèrent pas  à aller  offrir  leurs  épées 
à ce  Prince  > qui  ayant  déjà  en- 
tendu parler  de  leur  bravoure  , 
ne  manqua  pas  de  les  employer  dans 
fes  armées.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  les  avancer  i & enfin  ils 
eurent  les  emplois  les  plus  diftingués 
dans  les  entreprifes  que  fit  Marda- 
vige  pour  s’emparer  des  provinces 
d’Irak  , de  Fars  & de  la  Perfe  mé- 
ridionale. Mais  ce  Prince  ayant  été 
tué  à Ifpahan  par  un  de  fes  anciens 
efclaves,  nommé  Jakem  le  Turc  , 
Se  ne  lailfant .point  d’enfans , Ali  , 
l’aîné  des  trois  Frères  ^ouides  , 
qui  étoit  alors  à la  tête  d’une  armée 
viétorieufe  , fe  rendit  facilement 
maître  de  la  Perfe.  Ce  furent-là  les 
premiers  pas  qui  conduifirent  ces 


C A H B 4k 


l 


Digitized  by  Google 


504  Histoire 
Cahu.  trois  frères  à fonder  cette  fameufe 
dynaftie  , il  connue  dans  l’Hiftoire 
fous  le  nom  de  dynaftie  des  Bouides. 
Elle  fut  partagée  d’abord  en  trois 
branches  , qui  fe  réunirent  enfuite 
à deux  feulement , dont  les  Princes 
ont  la  plupart  régné  conjointement 
dans  le  même  tems. 

Ces  trois  frères  ne  font  connus 
communément  que  par  les  furnoms 
qu’on  leur  donna.  Ali  fut  furnom- 
mé  Amadeddulat  •,  Haflan  , Rokned- 
dulat  , & Ahmed  , Moczeddulat. 
Ces  Princes  ont  été  grands  parti- 
fans  de  la  feéte  d’Ali,  apparemment 

Îiarceque  le  premier  qui  avoir  porté 
a fouveraineté  dans  leur  maifon 
fe  nommoit  Ali.  On  les  verra 
bientôt  étendre  leur  puiffance  juf- 
qu’à  Bagdet  , & y gouverner  def- 
potiquement  la  perfonne  & l’Empire 
des  Califes  , à qui  ils  ne.  laiflfcrent 
•oue  l’apparence  de  la-  royauté. 

» » 
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^iilugeçu , Voytf  Ztndicr.s. 

~ilcbc\aram,  mere  du  Calife  Hadi  : mécontentemens  qu’elle 
reçort  de  forr  fils , 73.  Selon  les  auteurs , elle  a beaucoup 

- contribué  â fa  mort-,  74  £>>  fuiv.  . r 

*4lman\ar,  Sur  la  nouvelle  de  la  mort  d'Aboul- Abbas  il 

charge  Abou-Moflem  de  le  faire  proclamer  Calife,  u. 
Pour  s oppofer  a Abdallah  , il  levé  des  troupes  , dont  il 
donne  le  commandement  à Abou-Moflem,  it  cir  fuiv 
Prege  qu’il  tend  i Abdallah  , pour  l’attirer  à facour  , 

& f»™.  Il  le  fait  périr  aveu  fts  partifans  , ai.  Sujet  de 
la  haine  pour  Abou-Moflem,  tj.  (y  fuiv.  Son  avarice 
af.  Moyens  qu’il  emploie  pour  furprendre  Abou.Moflem  , 
&juiv.  Il  affefte  de  le  recevoir  avec  cordialité  . 28. 

. 11  le  fait  tuer  , 19.  Il  envoie  Giamhour  pour  s’oppofer  à la 
ievolte  de  Sinam  , 30  Nouveau  trait  de  fon  avarice  , ibid. 
Il  charge  Mahomet  de  téJuire  Giamhour  , 34  Embarras 
que  lui  caufent  les  Ravendiens  , 34.  (y  fuiv.  Comment  il 
,j  ««couvre  qu’il  dévoie  être  le  fondateur  d;  Bagdet  , 37.  If 
donne  les  ordres  pour  faire  bâtir  cette  ville  , 37.  Il  dilfipe 
»!  partis  qui  j’ctoiçot  élovfs  t ibid.  Il  eft  fumonuné  AU 
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vMunior  , 4*.  Nom  qu’il  donne  à la  ville  de  Bagdet , Ihùt , 
Il  tombe  dans  une  mélancolie  coniîdérable  , ibid.  & fuiv 
11  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , ai.  Avis  cu’il  donne 
à fon  fils  , 4j.  Sa  mort , 44-  Son  caraâere  , ibid,  & /hiv. 
+4mAdcdaulat , Prince  Bouide  nommé  d'abord  Ali , s’empare 
de  la  Perfe  ,505. 

,4min.  Partage  qu’il  eut  dans  les  états  de  Haroun  fon  pere  , 

J if.  Il  eft  reconnu  Calife  , 1 jo.  11  agit  contre  les  dif» 
polirions  tellamentaires  de  fon  pete  , iji.  Son  avetfîoa 
pour  les  affaires  férieufes , 131.  Il  choilît  Fadel  pour  fon 
Viiîr,  1)3,  Il  confent  que  fon  fils  foit  reconnu  pour  fon 
iuccefTcur  , 1 3 y.  H fait  fupprimet  le  nom  de  Mamon  de» 
prières  publiques  , t je.  Il  dépouille  Motaflen  des  états  que 
Haroun  lui  avoit  donnés , 117.  Il  déclare  la  guerre  â Ma- 
mon  , ij  8.  Son  infcnâbilite  fur  les  progrès  de  Mamon  ( 
143.  143.  Ses  peuples  en  font  indignés  , & le  dépofent  , 
1 46.  II  regagne  leur  affe&ion  , & eft  rétabli  , 147.  (? 
fuiv.  Il  s’enfuit  de  Bagdet  , 148.  Il  eft  ailîégé  dans  fa  te» 
’ traite  , & traite  avec  Harthamath  , 14J.  Il  fe  met  en  mar- 
che pour  fe  rendre  auprès  de  lui  » ifi.  Il  eft  tué  par  Ut 
gens  de  Thaher , t <3.  Son  caraûcre  , tyc. 

^dmormm  , ville  de  l’Afie  mineure , faccagée  par  Motaffcm  * 
Z44-  &■  fuiv. 

^imrm  ebn-LAt\  , fécond  Prince  de  la  Dynaftie  des  SofFarW 
des  , fait  un  accommodement  avec  le  Calife  , t6j.  & fuiv. 
Services  qu’il  rendit  à ce  Prince  , 417.  Il  eft  fait  ptifonnie» 
& envoyé  à Mothaded  qui  le  fait  mourir,  4»  9-  W juiv. 
^AJbttb  trempe  dans  la  conjuration  contre-Motaflem  , 1 59,  Sa 
- mort,  i4o. 

yi/frclo^ie  Judiciaire.  Attachement  des  orientaux  pour  cette 
fcience,4t>4  Exemples  qui  prouvent  la  vanité  de  fe»  pt édif- 
ions , 403. 
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B .4  B EK  prêche  une  nouvelle  Doftrine  , Se  fait  révoltât 
la  Perfe,  118.  Il  fe  retire  dans  l’Adherbigian  , ibid.  Il 
perd  une  bataille  , & prend  la  fuite  , 1 3 1.  & fuiv.  U s’en- 
ferme dans  Cabadeg  , où  il  eft  forcé  , *33.  ]1  s’enfuit, 
dans  une  autre  place  , 134.  Sa  hauteur  a l'égard  du  gou- 
verneur de  cette  place  , 133.  Il  eft  livré  à Afschin  , ij*. 
Sonfupplice,  157. 

pAclitifhua.  Sa  faveur  auprès  du  Calife  , 199.  O"  fuiv,  S* 
difgrace,  3O1.  (p-  fuiv. 

Jladir  eft  trahi  par  Cafleme  qui  le  fait  périr  , 433. 
&■  fuiv.  ' , 

feadatioft  & ççtt*  Tille*  17.  f»iv,  Sérient  J* 
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ftjour  «les  Abbafiïdcs  , 40.  Dift'érens  noms  qu’elle  a portés  , 
ibiii.  Celle  d’être  la  Capitale  de  l’empire  , 114.  Redevient 
le  féjour  des  Califes,  354. 

tughcr  , officier  Turc  . reçoit  de  Motavauef  une  épée  , 8r 
cil  chargé  de  veiller  fur  fa  pcrfonne  , 191.  Il  entre  dansTât 

. Conjuration  formée  contre  le  Calife  , 194.  Cf  fuiv.  Il  le 
tue , i9 6,  Ce  qu’il  dit  dans  l’aflcmblée  des  Turcs  fous  Mon- 
tafler,  «09.  Sujet  de  fa  haine  contre  Vaffif,  jjj  II  eft  mi» 

- en  prifon  & tué , 

tali\  , grand  Chambellan  de  Caber  , entre  dans  une  confpl- 
ration  contre  lui  , 489,  J!  fe  préfenre  au  Palais  , 8c  eft 
, arrêté  , 49  t.  Cf  fuiv.  Il  a ta  tête  tranchée  , 404. 

Banfyal , officier  Turc  , fon  emprifonnement  Si  fa  mort  oe- 
calîonnent  une  révolte  des  Turcs , îjs. 

Burmeiidcs.  Leur  origine , 94.  Leur  élévation  fous  les  Om- 
rniades  & les  Abbaffides  , ibid.  Cf  fuiv  Leur  difgrace  , io‘t  . 
Cf  fuiv.  Leur  éloge  , 109.  Cf  fuiv.  in.  & fuiv.  Diffé- 
rent fentimens  fur  la  caufe  de  leur  difgrace  , 1 i_i»  Cf  fuiv. 

Billah.  Ce  que  lignifie  ce  mot  , tii.  yj  . 

Bo^rat  excite  une  révolte  en  Arménie-,  i~>r.  Il  gagne  une  ba- 
taille fur  le  gouverneur  de  cette  province  , tbuL.  Ses  troupes 
font  battues,  8c  il  eft  brûlé  avec  elles  dans  Téflis , 176.' 

Bonides.  ( les  ) Origine  8c  commcncemens  de  cette  dynaftie  , 
49 1-  Cf  fuiv. 

By-Zn , un  des  chefs  de  la  nrilice  Turque  , défait  les  rebelles 
d’Arménie , 8c  les  brûle  dans  Téflis  , f76.  Confeil  qu'i! 
donne  i Moftain  , 11  s’enfuir  avec  le  Calife  | Bngdet  , 

418.  Il  fe  retire  à Moilab  pour  faire  fouléver  les  Turcs  , 
tu.  Il  eft  tué  , 541. 

mai  ares  ( le  Roi  des  ) vient  au  fecoursde  Michel , 8c  défait 
les  Sarrafins  , 1P8.  Cf  fuiv. 

Bu rkai  , s'érige  en  Prophète  , 8c  fouléve  le  Khoraflan  , 49. 
Il  eft  inverti  dans  le  lieu  de  fa  retraite  , fo  II  s’y  fait  périr 
lui-même  avec  fa  troupe , f 1 .Cf  fuiv.  Sa  fefte  fubfifle  en- 
core quelque  rems  après  fa  mort , f j. 

Bufa  , chef  de  faûieua , eft  pendu , 57. 


C^4ftE  Red  proelarrvé  Calife  parMunas  , i la  place  <fc 
Moktader  , 46t.  Il  eft  livré  à Mo&ader  qui  le  reçoit 
bien  , 4*$.  H eft  arrêté  , 469,  Conjointement  avec  Munai  r 
il  forme  une  confpirarion  contre  Moâader , 470.  II  ètë 
tiré  de  priforr  8c  porté  fur  le  trône  , 48)?.  Ses  mauvaifes  qua- 
lités , tbid.Cf  fuiv.  Il  fe  forme  mie  c on t'pi ration-  pour  le1 
détrôner  r 480-  Il  en  efl  informé  8c  la  prévient  , 490.  Tt 
en  punit  les  auteurs  , Cf  /■»,v.  Cruauré  qu'il  eaetee  à 
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Cégatd  d' Abu- Ahmed  fon  neveu  , «jf.  Comment  if  er- 
torque  une  fomme  d’argent  de  Jahia  , 49t.  (pfurv.  Il  fe 
forme  une  nouvelle  conjuration  contre  lui  , 497.  Il  eft  dé- 
pofé,  & réduit  àla  deiniere  mifere  , 499. 

Wahibah  , mcre  de  Motaz  , fon  avarice  prodigieufe  , $4 (.  i 'T 
fuiv.  Son  t réfor  lui  eft  enlevé  parMoihadi,  ; f 1 . 

'Cajftm  , Vifir  de  Moxtaphi , moyens  qu’il  met  en  ufage  pout 
faire  périr  Badir , 4*1.  ér  fuiv. 

Charlemagne  , fes  liaifons  avec  le  Calife  Haroun  , 116.  & 
fuiv.  Préfens  qu’il  en  reçoit , 1 17.  O"  fuiv. 

Chofrcëj  , détrôné  par  Siroes  fon  fils  , 3 1 f . 

€ho\arar  ( le  Roi  du)  propofe  le  mariage  de  fa  fille  avec  u> 
des  fils  de  Jahia  , 79.  Outré  delà  mort  de  la  Princefle  , il 
fait  une  irruption  fur  les  états  du  Calife  , ibid.  & fuiv.  . 

Chrétien / , fujétions  qui  leur  font  impoféers , 179. 

Ctnftantln  Porphyrogtfttete , Empereur  de  Conftantinople  , en* 
voie  une  Ambaflade  au  Calife  Moâader  , 450.  Il  conclut 
un  traité  avec  lui , 4J1. 

D 

DA  T>  0 V , un  des  foldats  de  Tlialier , furprend  le  Géné- 
ral  du  Calife,  & le  tue  , t4i. 

Damiette  eà  iurprife  & pillée  par  les  Grecs , 177.  Cr  furv. 

F 

FAI>A  L-E  B U~S  0 H AIL  , eft  fait  VWîr  par  Mamon 
138.  Il  déguife  fes  fentimens  pour  les  Alides  , ibid.  çr 
fuiv.  FaufTes  démarches  qu’il  fait  faire  ai»  Calife  en  faveur 
des  Alides  , 1 < 9.  & fuiv.  Il  le  porte  â le*  foutenir  , iSf. 
i«8.  Il  eft  tué,  1S8. 

Tadel  cbn.Rabic , eft  fait  Vifir  , & abufe  de  la  confiance  du  Ca- 
life , s 3 j.  O*  fuiv.  Il  le  porte  â faire  reconnofrre-  fon  fils 
pour  fon  fuccefl'eur,  «jr-  Il  entretient  la  mutinerie  des 
troupes  de  Mamon  >147.  Il  fait  évader  Amin  de  Bag- 
det  , 148. 

Tadhel , envoyé  pour  réprimer  la  révolre  de  Gahia  , 8f.  Mo- 
yen qu’il  prend  pour  le  ramener  , ibid.  çÿ-  fuiv.  Il  in- 
forme le  Calife  de  fes  difpofitions  pour  la  paix  , 87.  Il  en- 
voie i Jahia  fe  conrcrHemeut  du  Calife , 8 8.  Il  follicitele 
Calife  de  Iaifler  la  vie  â ce  Prince  .91  11  devient  Vifir,  97. 
Tatah  , Vifir  de  Moravaxel , conférence  qu’il  a avec  ce  Ca- 
life , 190.  Le  Calife  lui  donne  les  domaines  que  pofledoil 
Vaffif,  191.  Il  eft  alTafGné , i<t6. 
fatimitcj.  Leur  origine,  & leurs  commencements  j.  0-fth, 
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G El  S CH,  fils  aîné  d’Hamafoviah  , pour  fe  maintenil 
fur  le  trône  , fait  couper  la  tête  â fon  oncle  , 400*  Il 
aflaflfiné , 401. 

Ciaffar  tâche  d’empêcher  le  Calife  de  faire  tuer  Jahia  ..9  t. 
Son  amour  pour  les  Savans  , gj\  Il  eft  Fait  Vifir  , 8c  ccde 
cette  charge  i fon  frere  , 317.  Il  conçoit  une  violente  incli- 
nation pour  A hallali  , jy.  Il  fépoufe  , â quelle  condition  , 
100.  11  viole  cette  condition  , tôt.  Le  Calife  le  fait  mon- 

fir.  »°î- 

"laÿar  , fils  de  Motamed , eft  défigné  pour  lui  fucce.ler  , 
t«4.  Cetre  difpofition  eft  révoquée  en  faveur  de  Motha- 
ded  , jSi. 

Giamhour  défait  Sinam  , 30.  OfFenfé  de  l'avarice  du  Calife  ^ 
il  fait  révolter  le  Khoraflan  , 31  II  eft  défait  pat  Maho^ 
met,  & obligé  de  prendre  la  fuite,  jt. 

H 

HAT>Ï , défigné  pour  fuccéder  à fon  pere  r tfz.  if  eft 
proclamé  Calife,  64,  Il  diifipe  la  faâion  de  Houflain  , 
47.  Il  extermine  les  Zendiens  «£.  U fait  deflèin  de  défi» 

, gner  fon  fils  pour  fon  fuccefleur  , au  préjudice  de  Haroun  9 
es  fui  u.  Il  charge  Harthatnath  de  tuer  Haroun  8c  J«- 
• Ilia,  7t.  Sa  conduite  à I*égacd  de  fa  rnere  , jh  H *ft 
alla ilî né  , 74. 

Haid*r-tbn-Ka*uf  , voyez  ^4fichÎH 

H a^cm  , pourquoi  il  eftfurnommé  Bur\ai,  4$.  voyez  B urbai. 
Jiamadan  , fuiet  de  mécontentenient  qu’il  donne  au  Calife  , 
%g6.  Il  va  à fa  cour  , 8c  lai  prête  ferment , 

Uamaroviah  , fils  aîné  d’Ahmtt  lui  fuccéde  , igo.  Il  prend  le 
■ titre  de  Sultan  , <94.  i!  envoie  une  ambafiade  au  Calife  , 8c 
lui  propnfe  fa  fille  pour  époufer  fon  fils  , 593.  Il  fait 
partir  Ketrolnada  pour  époufet  le  Calife  , 498.  Il  eft  aflaf- 
■ nné , 399.  ^ 

Marc  un  al-Raf  bid,  (c'efi  le  même  que  nos  Hiftoriens  defignent 
fous  le  nom  d’Aafon-Rafii.  8c  qu’ils  qualifient  Roi  de  l’crfel 
fils  de  Mahadi  , temporre  plufnurs  avantages  rur  les  Grecs  , 
48  . Affeftion  de  fon  pere  pour  lui  , 6 1 . Il  refu  e de  confea* 
tir  que  fon  pere  le  défigné  pour  fon  firecefteur  , 4i.  Com- 
ment il  échappe  i la  cruauté  de  liadi  , 2h  fui v.  Il 

patvieut  à la  couronne  , jr*  Il  oblige  les  Grecs  à senou- 
relier  Ja  trêve  avec  les  Mufti  Imans , gj_.  Il  fait  cultiver  le* 
arts  8c  les  (ciences  dans  fon  empire  , it id.  jr  fui  v Son 
•moût  pour  la  juflice  lui  fait  donnée  le  fumotn  i'Al-Raf- 
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tkid . 8 1 . Il  charge  Fadhel  de  réprimer  la  révolte  Je  Jahia , 
*r.  Afiurances  qu'il  donne  à Jahia  pour  favie  8 c fa  liberté  < 
>7-  Il  lui  tait  une  réception  gracieufe  , 8g.  Il  le  fait  aflW* 
finer  , ga  CT*  fuiv.  Ii  fait  à pied  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ,-9i.  Il  continue  i protéger  les  lavant , ibul.  Ct  fuiv. 
Obligations  qu’il  avoit  à Jahia  , Son  affi&ion  pour 
Giatfar  8c  Abailah  , j8_.  Condition  qu’il  met  à leur  mariage 
en  y cou 'entant,  ico.  Oatré  de  ce  qu'ils  avoient  tranfgreüé 
fes  défenfes  , il  fait  périr  AbalFah  , & extermine  les  Uarmé- 
cides  , i o . & fuiv.  Il  veut  abolir  leur  mémoire  , 108.  Il 
fait  arrêter  Mondir , 109.  Touché  de  fes  remontrances  , 
il  le  met  en  liberté , no.  Il  lui  fait  un  prciént , ni.  Par» 

t tage  qu’il  fait  de  fes  états  entre  fes  enfaus  , ii_±.  & fuiv.  Il 
continue  latrè/eavec  les  Grecs,  & va  à Jérufalem  , x 1 
Comment  il  répond  à (a  bravade  de  Nicéphore  , 1 17. 

. fuiv.  Il  attaque  les  Grecs  par  terre  8c  par  mer  , 118.  Il 
remporte  une  vi&oire  fur  eux  , 8c  leur  accorde  la  paix  » 119 . 
Jltes  oblige  une  fecondefois  â lui  demander  la  paix  , 110. 
Il  pâlie  en  Perfe,  ot\  il  appaife  les  troubles  excités  par  le* 
Zendiens,  ni.  Mélancolie  que  lui  caufe  un  rêve  , qu’il  re- 
garde comme  un  prérage  de  fa  mort  prochaine  , 1 tl_.  Cr 
Juiv.  Il  fc  prépare  à didiper  la  révolte  du  Samarxand  » 
114.  Sa  mort,  ttf  £2  fuiv.  Correfpondance  qu’il  eotre- 
renoit  avec  Charlemagne.  1 16.  &fuiv.  Sou  portrait,  1 18- 
tT  fuiv. 

Karoun  fuccéde  à Geifch  , 401,  11  confcnt  i payer  une  re- 
devance aux  Califes , V id. 

Haroun  tbn-ChtmaravAÏd , dernier  prince  des  Tholonides  , «Il 
af&égé  dans  Meûrah  , od  il  eft  tué , 419. 

flurthamath  refitfe  d’obéir  an  Calife  qui  le  chargeoit  de  tuer 
Haroun  8c  Jahia,  jv  Comment  il  raconte  ce  fait  8c  la  mort 
du  Calife , 24.  & fuiv , Il  commande  une  des  armées  ds 
Mamon  , 144.  Il  fe  joint  i Thaher  8c  prend  Hamadan  , 
14t.  Il  traite  avec  Amin  , no.  Accord  qui  fc  fait  entre  Tui 

1 & Thaher  i cefujec  , jfo.  cÿ>  fn'rv. 

Jiujfan.ebn-réfid , de  la  famille  d’Ali , eft  reconnu  Calife  dans 
leTabareftan,  14. 

Horrimi  , ce  que  lignifie  ce  mot , 118.  voyez  Babclf. 

HtJJuin-^illage.  Hiftoire  de  ce  fameux  contemplatif  des  Mll- 
fulmans  , 477.  & fuiv. 

Hejfain  tue  le  Vifir  , 8c  prend  fa  place,  a 4.6  II  fait  recon- 
noître  Abdallah  pour  Calife  à la  place  de  MoéUder  , iW.  If 
fait  révolter  la  Méfopotamie  en  fa  faveur  , 448.  il  eft  trahi 
par  fes  troupes  , qui  le  livrent  àMuoas,  5c  il  eft  mû  en 
prifon  , 4<9. 

tieujT.tîn  defeendant  d’Ali  , fe  fait  reconnokre  Calife  i 
. Médine,  46.  Il  fe  rend,  maître  il»  Mecque  , 67.  Sou 
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e2.  ^ *1  a la  tête  tranché#  , Ibiit. 

Houjjain^  fils  d’Ali.  Son  tombeau  eft  détruit,  27;. 

Houfjain  , devenu  commandant  des  Karmares^  remporta 
plulieurs  avantages  , < <6.  Il  perd  une  bataille,  où  il  eft 
Mit  prifonnier  , 8c  livré  au  Calife  , qui  le  fait  mou» 
«r  * 4Î7-  4 

finit  aimer , furnom  donné  au  Calife  Motaflem , tu»  Crfuiv, 


B-E  B N-L  E ITz  s’empare  du  Ségeftan  , t<ti.  Il 
« établit  dans  le  Khorailan,  à la  place  des  Tbahéricnfc,. 

Il  déclare  la  guerre  au  Calife,  i6j.  11  perd  une  bataille, 
if 6.  Sa  mort , ;i?7, 

Vifir  de  Hadi  , ce  qu’il  lui  dit  ponr  le  détourner  de 
deffgner  GiafFar  pour  fon  l'uccciTeur  , 70.  Cr  Jmv.  Haroun 
lui  donne  toute  fa  confiance  , 78.  Il  obtient  l’agrément  du 
Calife  poür  que  fion  filsépoure  la  PrinceiTe  du  Chozarar, 
T?.  Services  qu’il  avoit  rendus  au  Calife.  9 t.  Avis  qu’il 
donnoit  à fes  enfans  , 2 6_.  Il  fie  démet  de  la  charge  de  Vifir, 
22t  enveloppé  dans  la  difgrace  de  Giafifâr  , 104.  Sa 
confiance  6c  fa  générofité  dans  ce  revers  , ibtd  (?  Juiv* 
Il  eft  tué  , iQt, 

/ 4^‘a  1 defeendant  d’Ali,  fe  fait  proclamer  Calife,  8f.  if 

confient  i entrer  en  négociation  , Il  informe  Fadhel  d® 

fies  difipofitions  d la  paix  , s 7.  Sur  les  afiurances  du  Calife  , 
il  s’échappe  du  Giorgian,  8JL  II  fie  rend  à la  Cour  , où  il 
eft  bien  reçu  , 8j>  Il  eft  aflaflîné  , n. 

■Jahia  ben-Omar  , prince  Alide  eft  proclamé  Calife  à Couf» 
ûh , tii.  Il  perd  une  bataille  , ou  il  eft  tué  , 514. 

/4Ü4 , Jurificonl'ulte  â qui  Caher  extorque  une  fomme  far» 
genr , 49t-  & fuiv. 

Ibrahim,  arrière  petit  fils  d’Ali,  entreprend  de  difputer  1# 

• Califat  â Almanzor  , 3 9. 

Jbrahim.ebn.  Mahadi , eft  proclamé  Calife  après  la  dépofition 
de  Mamon  , i«j.  Il  eft  dépofié  , 170.  Il  fe  cache  , 171.  U 
eft  découvert  , & amené  au  Calife  ; ce  qu’il  lui  dit , 1 97« 
Cr  fuiv.  Il  demeure  auprès  du  Calife , pour  lui  faire  corn» 
pagnie,  15^ 

J o/ebh-ebmlbrahim  perd  une  bataille  contre  les  Karraares^i. 
11  eft  défait  une  féconde  fois , 4t9. 

J ofeph-ebn- Mohammed  eft  établlGouverneur  de  difterentespro» 
vinces , 174.  Il  eft  tué  dans  une  aftion  , 27 

Irène , fait  la  paix  avec  les  Mufulmans , en  contentant  à leur 
payer  tribut , 48,  Il  eftobligéderenouvellerlarrêve  avec 
eux  , ii.  Elle  eft  dépofée  , -i  iC. 

iffui'l , &U  d’ Atomes  } premier  Prince  de  1»  dynaftie 
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Samanides  , détruit  les  Softarides  , 418.  & fuiv. 
ïjfa  ( ^ili-Ben  ) eft  envoyé  par  le  Calife  contre  Mamnu  , t 59  ^ 
Sa  piéfomption  lui  cil  funefte , 140.  Cr  fuiv.  Il  efttué  , i4i. 
Juifr.  Mortifications  qui  leur  font  données  par  Motava- 
kel  , x19. 

K 


K *4  R M AT  F S.  Commencement  de  cette  fe&e  , 4o  6. 
408.  Leurs  expéditions,  voyez  ^tLou,Sat  J-H.ibak , Z*. 
car-viol).  Houjfain.  Zccroune.  ^ tbo h S Ad,  ^iboti-Thahet. 

Son  origine  , 406.  Sa  doéïrine  , 407.  Différentes 
aventures  qui  arrivent  â cet  impofteur  , 409.  & fuiv, 
Xetrolnada  , fille  d’Hamaroviah  , eft  propofée  pour  époufer  le 
fils  de  Mothaded  , 59  j . Fêtes  à l'occafion  de  fon  mariage 
avec  le  Calife  , 398. 

J{of}.i  cbn  Lu:a,  lavant  Arabe  , 589.  , 

K,ontcr , favori  d’Amin , 143,  14s. 

L ; 

L*4  0 T)  I C E’E  , eft  bouleverfée  par  un  tremblement  de 
terre , iSs 

chef  de  la  dynaftie  des  SofFarides.  Son  origine  xti. 
Léon  l’Arménien  eft  détrôné  , 180. 

Léon  , chaflé  du  fiége  de  Theftalonique  eft  invité  de  fe  ren- 
dre a la  Coût  de  Mamon  , toi.  1 1 eft  traité  d’une  maniera 
diftinguée,  par  Michel  II.  .101.  Il  entretient  commerce  de 
lettres  avec  Mamon  , ibid. 


M 
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M.A  ^4  N,  Officier  parti  fan  des  Omrniadcs,  Comment 
il  obtient  fa  grâce  , 33.  & fuiv 
Mahadi , ou  ^tlmodhi,  accompagne  le  Calife  fon  pere  au  pèle- 
rinage de  la  Mecque , 41 . Averiiftemens  qu’il  reçoit  de  fon 
pere,  4*.  U eft  proclamé  Calife  , 4(.  Il  réprime  quelques 
fanatiques,  ibid.  Sa  générofité  , 47.  Il  oblige  les  Grecs  i 
lui  demander  la  paix  , ibid  & juiv.  Il  fait  % pèlerinage 
de  la  Mecque  avec  beaucoup  de  fafte  , 54.  O-  fuiv.  Il  fait 
embellir  les  mofquées  de  la  Mecque  & de  Médine  , f j.  Cr 
fuiv.  Différens  traits  qui  caraclérifent  fa  douceur  & fon 
. . amour  pour  la  juftice  , Cr  (uivantet.  Sa  mort , «o.  *v 
fuiv.  Simplicité  de  fe»  funérailles , <t.  Comment  il  fe  fait 
connoître  à un  particulier  , à.  qui  il  demandoit  quelques 
rafraîchiftemens , fuiv.  * ; 

Mahomet,  eft  envoyé  contre Ciamhour , & Icdéfait  , m 
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'Mahomet , defccndant  ci'Ali , eft  reconnu  Calife  à ConfFah  f 
1 61.  11  fe  resire  , 17;.  (y  Juiv. 

Mamon  , fils  de  Harouu  , étais  que  Ton  pere  lui  donne  en 
partage,  11  f.  Sa  conduite  à l’égard  des  premières  démar- 
ches de  Fade!  contie  lui , 114.  Ilrompt  ouvertement  avec 
le  Calife  , (y  juiv.  Il  charge  Thaher  de  combattre 
l’armée  du  Calife  , r ts.  Il  cft  proclamé  Calife  , 143.  Il  met 
deux  armées  fur  pied  , pour  foutenir  fa  démarche,  144. 
Ses  troupes  fe  mutinent  faute  de  paye  , 147,  Il  devient 
Calife  parla  mort  de  fon  frere  , ijj.  Comment  ilrecon- 
ncît  les  fervices  de  Thaher  , Il  fe  livre  aux  lettres  , & 
laifle  le  gouvernement  à fon  Vifir  , 1 38.  Il  accorde  la  pro- 
’ reâion  aux  Alidcs  , i«i.  (y  fuiv.  Il  le  déclare  ouver- 
tement pour  les  Alides  , & aflocie  Rizzaà  l’empire  , 1 6\. 

’ Mécomentemens  que  cette  conduite  occafionne  , 1(4,  Ma- 
mon  cft  dépofé  . 16t.  Il  fe  prépaie  à punir  les  habitant  de 
Bagdit  de  leur  révolte,  166.  Honneur  qu’il  fait  â Rizza 
après  fa  mort  , 1 67.  Il  reçoit  les  foumillions  de  Bag- 
det.iyo  11  s’applique  à faire  fleurir  les  Arts  & les  Sciences» 
174,  (y  fuiv  11  accorde  à Thomas  des  troupes  pour  faire 
la  guerre  aux  Grecs , 1S1.ll  fait  traduire  en  Arabe  pluficur* 
auteurs  de  l’antiquité  , 194-  Sa  générofité  à l’égard  d’Ibra- 
him  , 197.  (y  Juiv.  Il  s’adonne  â l’étude  des  Mathémati- 
ques , 100.  Il  invite  un  rhilofophe  nommé  Léon  à fe  ren- 
’ dteàfacour,  101.  Il  entretient  commerce  de  lettres  avec 
lui,  tôt.  Lettre  qu’il  écrit  à l’Empereur  pour  le  faire  con» 
fentir  que  Léon  vînt  à Bagdet , 103.  Il  lait  la  guerre  aux 
Grecs  , 104/  Zy  fuiv.  Il  tait  ouvrir  un  tréfor  enfoui  par 
Mervan  II  10 i.  (y  fuiv.  Il  continue  la  guerre  contre  les 
Grecs,  10S.  Differentes  fe&es  qui  s’élèvent , 109.  (y  fuiv . 
Il  fe  déclare  pour  les  Motazales  , tu.  ê£  114.  Murmurer 
que  fa  conduite  occafionne  , ti  l.  Il  favorife  les  Chrétiens  , 
*13.  iy  fuiv.  Il  prend  plufieurs  avantages  fut  les  Grecs  , 
îtç.  iy  fuiv.  Circonftances  de  fa  mort , u«.  (y  fuiv.  Son 
éloge  , ii  4.  ?y  fuiv.  Lieu  tle  fa  fépultute  , no, 
Man\or-Hapani , Vifir  de  Mahadi  , fon  délmtérefleraent , 
Mefrour  , efclave  favori  de  Haroun,  iif. 

Mervan  II.  Calife,  trait  de  fa  voracité  , 1 07.  g ’y  fuiv. 
'Michel.  Comment  il  parvient  à l’empire  d’orient , 179.  Il  fe 
rend  odieux  à fes  fujeis,  iVo.  Il  perd  une  bataille  contre 
Thomas , 18t.  O"  fuiv.  Il  brûle  la  flotte  Sarrafine  , tSR. 
II  eft  fccoutu  par  le  Roi  des  Bulgares  , ibid  iy  fuiv.  Il  force 
les  Sarrafius  dans  leur  camp  , 190.  Il  fe  fait  livret  Thomas  , 
à qui  il  fait  trancher  la  tête,  191.  Motifs  qui  l’engagent  i 
entretenir  la  paix  avec  Mamon  , 193. 

■Michel  le  Béçue  refufe  à Léon  la  permilfion  d’aller  i la  Cour 
. de  Mamon  , xoz.  iqa.  Il  a pour  ûicccftetir  Téophile,*»f. 
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%t»clach  , Vifir  foui  Moâader  , 6c  fou  s Caher  qui  lui  faS 
couper  la  mai»  droite, 4S8.  & fui-v.  Il  entre  dans  laconfpi. 
canon  contie  Caher  , 489.  Se  doutant  qu’elle  étoit  décou- 
verte , il  fe  fauve , 491.  Il  forme  une  nouvelle  conjuration 
contre  Caher,  496.  Crfuiv.  > 

J Vl'uhel  l’yvroghc  devient  Empereur,  143. 

/rloiïAilcr  îucecde  i Mokt.iphi  , 444.  Il  eft  détrôné  Sc  fe  retira 
chez  Munas  446.  il  cft  rétabli,  447.  Comment  ce  fait 
eft  rapporté  par  Abulfarage  , 47 3.  & juiv.  Réception 
magnifique  qu'il  fait  aur  Ambadadeurs  de  Conftantinople  , 

4t°-  Crfuiv.  Traité  qu'il  conclut  avec  l’Empereur  , 41 t.  Il 
rejette  les  propofitions  d’Abou  Thaher  , 4 17.  Il  envoie  des 

- troupes  contre  lui , 455.  Il  cft  oblige  d’abdiquer  le  Califat 
4<x-  U cft  rétabli  , 4*5.  Sa  générolité  à l’égard  de  Caher, 
tbid.  Il  envoie  Abufage  contre  lesKarmates  , 40^- H f*"1  ar- 
rêter Caher,  469.  Il  eft  afîallîné , 47t.  Différentes  ma- 
nières dont  lesHiftoricns  rapportent  la  mort  de  ce  Calife  , 

471,  CT  juiv. 

frluhamej , arriéré. petit  fils  d'Ali , prend  les  armes  contre  Alq 
manzot , 39. 

%fohammed-el>: -Abdallah , petit-fils  de  Caher  , dilfipe  la  ré- 

voltede  Jahia  , 313.  CT  juiv.  Il  eft  fait  gouverneur  de  Bag-  ! 
det  , 6c  confirmé  dans  fa  fouveiaincré  du  Khorallan  , 319. 

Cr  /uiv.  U répond  avec  dureté  aux  députés  des  Turcs  , 330. 

Il  fait  fon  accommodement  avec  Motaz  , 333.  Il  cft  confir- 
mé dans  fa  Souveraineté  , 33*.  Il  eft  détrôné  par  Ja- 
coub  ,363. 

bl  oharr:  mcd-l'a  ffcm  fuccede  à Ma  flan  dans  le  Tabarcftan  , 314- 

Mohammed  , fils  de  Buga  , eft  aftocié  à Salcd  dans  le  com- 
mandement , 3,3, 

Mohammed,  fils  de  Zéid , fe  fait  proclamer  Calife  dans  le 
Khorallan  , 417.  Il  eft  battu  5c  envoyé  au  Calife  Mo- 
thaded  , ibid.  ' 

Mohammed  , fils  de  Mothadi.  Sa  mort,  443. 

Mofyapbi  , fticcédc  â Mothaded  fon  pere  , 431-  Il  envole 
des  troupes  contre  les  Karmates  , 433.  Il  marche  lui-même 
contre  eux,  5c  les  taille  en  pièces  , 43$.  Crfuiv . L’Egypte 
6c  la  Syrie  rentrent  fous  fon  obéiftance,  439.  Sa  mort  , 

445- 

M'ndir , malgré  les  défenfes  du  Calife  , fait  l’éloge  de* 
Barmécides , 108.  Il  cft  arrêté,  109.  Remontrance*  qu'il 
fait  au  Calife  , 109.  Crfuiv.  11  eft  mi*  en  liberté  5c  reçoit 
un  préfent,  no.  Crfuiv. 

MontajJer  , fil*  de  Motavaxel , Province  qu'il  eut  pour  appa- 
nage,  171.  Mauvais  traitefnens  qu'il  reçoit  de  Ion  pere  , 

181  193.  Il  conlent  â l’aflaflînat  de  fon  pere,  494.  Cru- 

auté inouïe  qu’il  fait  paroître  à l'égard  de  lo»  pere  xyj.  &“ 
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& Juk\  Il  eft  proclamé  Calife  , 3 04.  il  eft  contraint  de  faite 
ïcnoncer  fes  Jeux  freres  au  Califat  , 5:0.  Ci?*  fuiv.  Violen- 
tes agitations  que  lui  caufe  le  fouvenit  de  fon  parricide  , 
311.  O*  luiv.  Sa  mort  ,31t.  Son  portrait,  3 16.  Sa  géné- 
roficé  à l’égard  d’un  de  fes  Officiers , 317.  CT"  juiv. 

Woflain  cft  proclamé  Calife  , 311.  Il  charge  Mohammed-ebn- 
Abdallah  , de  diiïiper  la  révolte  de  Jahia  , m.  Préférence 
qu’il  donne  à Vallif , 31 3»  Il  fait  arrêter  Bagher  , & le  fait 
mourir,  316.  Il  f'e  fauve  avec  Vaffiffic  Buga  à Bagdct  , 318. 

Il  eft  trahi  par  Mohammed  , 3 2.9.  O"  juiv.  Il  eft  dépofe  , 
330.  Il  eft  abandonné  des  Turcs  de  fon  parti  , 531.  Il  eft 
obligé  d’abdiquer  le  Califat  , 333.  Il  cft  tué  , 3 34. 

*1  ■itamet! , f.ls  de  Motavakel  , parvient  au  Califat , 3 37.  Son 
caradcrc  , 338.  Il  va  demeurer  à Bagdet , 164.  11  accorde 
nux  Soffarides  la  poiTeffion  des  Provinces  dont  ils  s’étoienc 
emparés  , 368.  Il  fait  prononcer  des  imprécations  contre 
Ahmet,  370.  Il  lui  demande  du  fecours  contre  MouafFcc  , 
371.  Il  fe  réconcilie  avec  fon  frere  , 377.  Parallèle  de  ce 
Calife  avec  fon  frere  Mouaffcc  , 381.  & juiv.  On  l’oblige  à 
déiîgner  Mothadcd  pour  fon  luccefléur  , au  préjudice  de  fon 
propre  fils  , 38g.  Sa  mort , 387. 

JM  ta  JJ  cm.  Partage  qu’il  eut  dans  les  Etats  de  fon  pere  ,113. 

Il  en  eft  dépouillé  , 137.  Son  jeune  âge  l'empêche  d’êcrc  éle- 
vé fur  le  trône  après  la  dépofition  de  Mamon  , 1 63.  Il  com- 
mande une  partie  de  l’armée  de  Mamon  contre  les  Grecs  , 
103.  Il  cft  défigné  par  fon  frere  pour  lui  fuccéder  , 118.  11 
eft  reconnu  Calife  , 11t.  & fuiv.  Raifons  qui  le  portent  à 
quitter  le  fejour  de  Bagdet , 114.  & fuiv.  Il  fc  forme  une 
milice  de  jeunes  Turcs  , 113.  Il  fait  bâtir  la  ville  de  Sarna- 
rath  , 11 6.  O"  fuiv.  Il  envoie  Afschin  pour  appaifer  la 
févolte  de  Perfe  , 1x9.  Il  fait  mourir  l’auteur  de  cette  ré- 
volte , 137.  Il  gagne  une  bataille  fut  les  Grecs  , 138.  Il  eft 
informé  d’une  confpiration  formée  pour  le  détrôner  , 139, 
Comment  il  la  prévient,  140.  Songe  qui  lui  aj prend  le* 
ravages  des  Grecs  , 14.1.  Il  prend  d’aftauc  Zabatra  , 143, 
Il  réduit  en  cendres  Àmorium  , 144.  Ï2L  Juiv.  Ses  autre* 
fuccès , 14g.  Sa  maladie  & fa  mort , 147.  & fuiv.  Sa  force 
extraordinaire  , 148.  Son  attachement  à la  feûe  des  Mota- 
zalcs , 148.  Son  caractère  , r.30.  & Juiv.  Pourquoi  il  fut 
furnomnié  le  Huituwier  , 13  t. 

Plolavalÿel  parvient  au  Califat  , t&S.  & fuiv.  Son  caraûere  , 
jg8.  Sa  cruauté  , 1.70.  & Juiv.  Il  affine  le  Califat  à trois  de 
fes  fils , 171.  Edits  qu’il  rend  contre  les  Alidcs  , ibiti.  £r 
fuiv.  Songe  qu’il  eut  à ce  fujet  , 173.  & juiv. 
Ordre  qu’il  donne  à Jofeph  , qui  occafionne  une  révolte  en 
Amiénie  , 174.  H envoie  les  Turcs  contre  les  rebelle*  , 173. 
V fuiv.  Sujétions  aufquellcr  il  fourrer  les  Juifs  Ce  les  Clué- 
Tome  Ut.  Z, 
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•tîefis , *79.  Bifarres  amu'cmens  aufquels  il  prenoit  plailîf } 
1.9,0.  Sa  conduite  à l’égard  d’uû  de  fes  fils , iSi.  On  Itli 
donne  foupçon  d’une  conjuration  , iSi.  Pour  la  prévenir  , 
ü invite  pluiienrs  Seigneurs  à un  feftin  , & les  fait  tous  égot- 
ger  , Pt;.  & fuiv.  Différons  prodiges  arrivés  fous  fon  regne  , 
18c.  O"  juin.  Il  vient  demeurer  à Damas  , 188.  Il  retourne  ’ 
à Samarath  , 189.  Entretien  qu’il  a avec  fon  Vifir  , iqo. 
11  charge  Bagher  de  veiller  à la  confetvation  de  fa  perfonne  , 
a.91.  Il  mécontente  le  commandant  des  Turcs  , ibid.  & 
f'.iv.  Irruption  qu’il  fait  faire  fur  les  terres  des  Grecs,  19t. 
Confpiration  qui  fe  forme  contre  lui  , 1.9;.  Jl  eft  affaffiné  , 
3.9 S.  Ce  qui  corrompit  fon  bon  caractère , 198.  Trait  de, 
modération  dans  ce  Calife  , joo. 

Mvtu%. , fils  de  Motavakel  , appanage  dont  il  reçoit  l’invefti- 
ture  , 371.  Mouvemens  qu’il  fait  pour  foutenrr  fon  droit  à 
la  couronne  , 51 1 . U eft  mis  fut  le  trône  à la  place  de  Moi1 
cain  > 331.  Il  fait  mourir  Moftain  , 334.  Il  confirme  Mo* 
hamrned  dans  fa  fouveraineté  ,33s.  Son  Vifir  le  détourne  du 
defeèin  de  cafter  la  milice  Turque,  337.  Il  éléve  Vailif  * 

5 38.  Il  fait  tuer  fon  frere  Mouiad  , ibid.  & fuiv.  Il  fait 
couper  la  tête  à Buga , 341.  Il  eft  tué  par  les  Turcs , 34t. 
Son  caractère , 34s. 

2Æota\alcf , fette  chez  les  Mufulmans  , leur  doétrine  , ui< 
134. 

Motbadcil , fils  de  Mouaffec , marche  avec  foii  pere  contre 
les Zinghiens , 373.  Il  eft  formé  aux  affaires  par  fon  pere  , 

3 S4.  Il  lui  fuccédc dans  lés  emplois  , 383.  Il  oblige  le  Ca* 
fife  à le  défigner  pour  fon  fuccefteur  , 5 S 3.  Il  parvient  à la 
couronne  , 3 90.  Motif  qui  le  portoit  à favorifer  les  Alidcs  , 
391,  & fin/.  411.  & fuiv.  Il  arrête  fon  mariage  avec 
"Ketrolnada , 393.  Il  diffipe  un  parti  de  Curdes  ôc  d’Arabes  , 
qui  faifoit  des  incurfions  , 398.  Il  s’empare  de  Mardin  , 6c 
la  fait  rafer,  597.  Réception  qu’il  fait  à Ketrolnada  , 398. 
Il  oblige  le  Sultan  d’Egypte  à payer  une  redevance , 401, 
Songe  ungulier  que  le  Calife  eut , 401.  O"  fuiv.  Il  envoi* 
des  croupes  contre  les  Kavmates  , 411.  Il  prend  le  parti  de 
lailfer  tranquille  les  Karmates , 41 3.  Mefures  qu’il  prend 
pour  s’oppoier  à leurs  incurfions , 417.  Sa  mort,  41s.  Son 
caraûere  , 410.  & fuiv. 

Motbadi,  fils  de  Vathek  , iC 3 • Il  fe  forme  un  parti  pour  le  met- 
tre fur  le  trône , usa.  11  eft  mis  fur  le  trône  par  les  Turcs  , 
ja.8,  Mefures  qu’il  prend  pour  réformer  divers  abus,  qui 
s etoient  introduits  dans  le  gouvernement , 349.  Son  ref- 
peét  pour  l’AIcoran,  330.  Il  ohlige  Cahibah  à décéler  fon 
tréfor  & le  lui  ehteve  , 531.  Son  defintéreflemenc  , 331.  la 
punition  qu’il  faic  fubir  à un  Officier  occafionne  une  révolte 
«ss  Turcs  j 353.  Il  eft  tué,  333.  Son  cloge  , ibid. 


Digitiz 


r 


D È S;  U A T t E R ES. 

Wàuaffec  , frété  de  Motaz  , commande  fes  troupes  con- 
tre Moftain  , jji.  Il  informe  Motaz  des  propoli- 
tions  de  Mohammed,  533.  Il  eft  chargé  du  gouvernement 
v de  l'état  fous  Motamed  , 338.  Il  détruira  milice  Turque  , 
339.  3 66.  Son  expédition  contre  les  Zinghiens  , 361.-  Il 
gagne  une  bataille  fur  Jacoub  , 366.  Sujet  de  la  jaloufie  que 
le  Calife  conçoit  contie  lui  , 371-  & fuiv.  Il  détruit  les 
Zinghiens  , 373.  Cf  fuiv.  Surnom  qu’il  reçoit, 377.  Il  eft  atta- 
qué de  la  goutte  , 38 1.  Sa  douceur  à l’égard  de  fes  efclaves  , 
383.  Sa  mort  , 384. 

Moyatad  ou  Mo::iud  , fils  de  Motavalwl , reçoit  de  fon  psre 
ia-  Syrie  Damafcienne  en  appanage  , 171.  Sa  mort  , 

■ 338. 

Mvufa  , fils  de  Buga  , Sa  mort , }6£. 

Munas  donne  retraite  au  Calife  Moctader  , 44;:.  Il  le  rétablit 
fur  le  trône  , 447.  11  diilîpe  la  révolte  de  HofTain  , 449  . 
Il  eft  chargé  de  reconduire  les  Ambaffadcurs  de  Conftanti- 
Jiople  , 431.  Il  fe  failît  de  la  pcrfonnc  du  Calife , 461s  Cf 
ftiv.  II  l’oblige  à fe  démettre  du  Califat  , S : lait  proclamer 
Caher  , 4 61.  Il  s’enfuit  de  Bagdet  , 463.  Il  forme  une 
confpiratiop  contre  le  Calife  , en  faveur  de  Caher  , 4-0.  Il 
entre  dans  la  confpiration  pour  dépofer  Caher  , 489.  Le 
Calife  le  fait  venir  auprès  de  lui  8c  ordonne  auat  SaïJes.dc 
’ s'en  faifir,  493.  11  a la  tête  tranchée  , 494. 


N 


M 


AssER-Lfdinillah.  Ce  que  fignifie  ce  nom  , 377. 

üicéphore  monte  fur  le  trône  de  Conftanrinople  , 8c  continu» 
la  trêve  avec  les  Mufulmans  , 1 1 6.  Il  fait  une  irruption  fur 
leurs  terres,  117.  Il  fait  préfenter  des  épées  au  Calife  , 
ibid.  Il  eft  battu , 8 C obligé  de  fe  foumettre  au  tribut , 1 19. 
}]  recommence  fes  ravages , 8c  eft  obligé  de  recevoir  la  pais 
à de  dures  conditions,  izo. 


O 

OBEIDALLAEt-EBK-SotiMAN  , Vifir  de  Mothaded  , le 
détourne  de  faire  maudire  Moavias  , 391. 

Obfervd  foire  conftruit  par  Maman,  177. 

Ocbar  , Chancelier  d’Ahmet  , fujet  de  la  difgrace  , 373. 
& fuiv. 

Ornar-eb»-Abdala\it  eft  le  feul  des  Califes  Ommiadcs  dont 
le  cadavre  ne  fut  pas  exhum:  par  les  Abbalfides,  6. 
QmrnUdes  ( les  ) font  exterminés  , 8c  un  fcul  échappé  du  mjtfr 
(acte , 0>nde  Mue  dynaftic  en  Efjpagne  , 3. 
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RApHiüs.-Lss-LiTHt  fait  révolter  le  Samaâ 
kand , 1 14. 

Jlatch.  Villr  de  Moûader  , commande  les  treupes  conrre  Hof» 
«in  , & ell  défait , 448. 

Ravendiens  ( les  ) , origine  de  cette  fc&e  r & fa  doétrine  , 33. 
Mouvemcns  qu’ris  occafîonnent  à la  Cour  du  Calife  , 14. 

Cr  fuir.  ». 

Xi\\a  eft  appellé  à la  cour  de  Mamon  , de  qui  il  eft  bien  reçu. 
£19'  & J u‘v-  Ilépoufe  la  fille  du  Calife  , ôc  eft  alloué  à 
J Empire,  iéj.  Il  ell  cmpoifonné  , 167. 

S 


S-Ahal  , fa  conduite  à l’égard  de  Babek , tjf. 

» Vifir  de  Motaz  , fait  périr  Moftain  , 3 34. 

Saul  eft  chef  des  Karmates  jufqu’à  la  majorité  d’Abou-Thaher  \ 

4Î4- 

SakI.  La  famille  de  Saïd  défend  le  Calife  Caher  de  la  confpira* 
tion  formée  contre  lui , 49-1.  & fuir. 

Saltd  t fils  de  Vaffif,  eft  élu  par  les  Turc*  pour  leur  chef  f 

c l43’  • 

SaUÇ , Lieutenant  du  gouverneur  de  Damas  , eft  défair  par 
les  Karmates  , 440. 

Salmanaraib  , médecin  de  Motaflem  , 14e.  & [uni. 

SaruAuides  , leur  origine  , 418.  Ils  s’emparent  du  Khoraftan  t 
& des  autres  états  des  Softarides , 430.  & ’uiv. 

Samaratb, ^fondation  de  cette  ville  par  Motaflem  , 116.  & fui ». 

Cefle  ii’ècre  le  liège  des  Califes , 364. 
iArraJins  d’Afrique  , indépendans  du  Calife  de  Bagder  , font  * 
irruption  fur  les  côtes  de  la  Grece  , & s’emparent  de» 

Ifles  de  Crete  & de  Sicile  , 193.  S’emparent  de  Mef- 
fine , iç8. 

Schei^-Kaiat , aûion  qui  lui  attire  la  bienveillance  du  Calife  , 

414.  Comment  iT  oblige  un  Seigneur  à payer  ce  qu’il  devoit 
à un  Marchand  de  Bagdet  ,413. 

Sima  , chef  de  la  milice  Turque  , entre  dans  la  confpiratioa 
contre  Caher , 497. 

Sim  au  , gouverneur  d'AIep  , eft  pourfuivi  & tué  par  Ahmet  p 
. 370.  Cr  fuiv, 

Sinam  fait  révolter  le  Khoraftan  , 8c  eft  battu  , 30. 

S iroïs  détrône  Chofroës  fon  pere  , 313. 

SojJarulesy^  ourquoi  ainfi  appelles,  3 61.  note.  Cette  dynaftie  s’é» 
f»Wit  fui  Iss  ruines  de  celle  des  Tkahériens  , iM.  fujau 
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ïîn  de  leur  dynaftie  , qui  eft  remplacée  par  celle  des  SâîB% 
aides , 418.  & fuiv. 

Soliman  reçoit  Abdallah  , fon  frere  , dans  Bafrah  , 17. 
Stngu.  Attention  des  orientaux  pour  les  fonges  , 394. 

T 

TAgrabj  , fils  de  Bankial , fe  met  d la  tête  des  Turc»  f 
pour  forcer  le  Palais  du  Calife,  333. 

TabariJ  , découvre  à Caher  la  confptation  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui , 490.  Il  informe  la  famille  de  Saïd  des  intentions  dt» 
Calife  , 491. 

Tal^iddin  , ce  qu’il  dit  au  fujet  de  Mamon  ,111. 
Thai.tt-cbv-K.orra  , favant  Arabe  , fes  ouvrages  , 41*?. 
Tbaher  commande  les  troupes  de  Mamon  contre  l'armée  do 
Calife  , j 39.  Il  lui  envoie  la  tête  du  Gcncraldu  Calife  , 141. 
llfe  joint  à Harthamath , fie  prend  Hamadan , 14X.  Il  prend 
Bagdet,  148.  Il  ailîége  la  place  cù  Amin  sctoic  retiré  , 
149  Jaloulie  qu’il  conçoit  de  ce  qu'Arcin  avoir  traité  avec 
Harthamath,  ivo.  Il  ordonne  de  tuer  ce  Calité,  lit.  Il 
reçoit  dcMamon  le  gouvernement  héréditaire  du  Klioralfan, 
içe.  & Jr.iv.  U fait  la  cérémonie  de  l'alTociation  de  Kizz* 
«U’Empùe  , 163.  Il  s'établit  fouvcramdans  le  Khoraflan  r 
i7i.  Sa  mort  , 173. 

Tb.tler  , dernier  Prince  des  Soffarides , 430. 

Tbabéncns  , commencement  de  leur  dynaltie  dans  le  Khoraf- 
fan  , 171.  Cette  dynaftie  cft  détruite  par  les  Soffarides  r 
3 6i.  O"  fuiv. 

7 bà.j  htlt  , parvient  à l’Empire  de  Conftantinople,  103.  Il  cft 
battu  par  les  Sarrafins,  113.  Il  fait  faire  une  irruption  fuc 
1rs  terres  des  Sarrafins  , a 37.  Ses  troupes  font  défaites  , 
zr8.  Il  fait  une  nouvette  irruption , 141  ■ Sa  mort  , zqy. 
Tbolonidcf  , commencement  de  leur  dynaftie  , 368.  Fia  de 
cette  dynaftie  , 439. 

Tbomar  quitte  Conftantinople  fie  fe  réfugie  à Bagdet  , 178.  Il 
détermine  le  Calife  à déclarer  la  guerre  aux  Grecs  , 179.  Il 
en  obtient  des  troupes  , 181.  Ce  que  les  auteurs  difent  des- 
motifs  qui  portoient  Thomas  à cette  guerre  , i8z.  Succès 
de  fon  expédition  , 183.  & fuiv.  Il  prend  le  tirre  d’Empe- 
reur  , 184.  11  afliége  Conftantinople  fans  fuccès  , 1 84.  &“ 
fuiv.  Il  recommence  le  fiege  , 186.  Il  manque  à être  trahi* 
par  des  transfuges  , ibid.  C T fuiv.  Sa  flotte  eft  incendiée 
i8Sj  II  eft  défait  par  les  Bulgares , 189.  Il  eft  forcé  dans  fon- 
camp  , 190.  Il  eft  abandonne  des  Mufulaians  , fie  li vïé  à 
l’Empereur,  qui  le  fait  mourir,  191. 
ïrtmbUvtm  de  terre  t fuit. 
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M Vr*j\  Motaflem  fc  forme  une  milice  de  Turcs , qui  commeft 
des  défordrcs  à Bagdet , 1 1 3 . Ils  deviennent  redoutables , Sc 
fe  meteent  en  pofleffïcn  de  difpofer  du  Califat , 167.  Le  dé- 
faut de  paye  les  fait  murmurer  , xSS.  Accroiflcment  de-  leur 
puiflance , toi.  CT  fuiv.  Mefures  qu’ils  prennent  pour 
maintenir  leur  autorité  , 307.  O"  fuiv.  Ils  obligent  Mon 'af- 
fer  à faire  renoncer  fc»  deux  freres  au  Califat  , 3 10.  & fuiv. 
Ils  défèrent  le  Califat  à Moftain  , 31».  Ils  occafionnent  upc 
fédition  , 313.  & fuiv.  Us  détrônent  Moftain,  éc  meotenc 
Motaz  à fa  place  , 330.^  fuiv.  Leur  révolte  , 3 39.  & fuiv. 
341-  C91 fuiv.  Ils  tuent  Motaz  , 343.  Ils élifent  Mothadi  polie 
Calife,  34R.  Violences  qu’ils  exercent  contre  ce  Calife  , 
3 34.  & fuiv.  Ils  donnent  le  Califat  à Motamed  , 3 37.  Aûé» 
antilTement  de  leur  autorité  , 33g. 

H uns  ( les  ) leur  irruption  dans  le  Mauvaralnahar  , où  ils  fianft 
caillés  en  pièces , 438. 
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V Alid-JI'M Agrebi  défak  les  Turcs  révoltés , 341. 
Yy/jfî/,  chef  de  la  milice  Turque  , convoque  l’alTemblée  de* 

4 Grands,  & les  détermine  à difpofer  du  Califat  en  faveur  de 
Motavakel  , 167.  Mécontentement  qu’il  reçoit  du  Calife  ,• 
agi.  Cf  fuiv.  Il  forme  avec  Montafter  le  projet  de  l’aflailî- 
Jier  , 194.  Son  différend,  avec  Bagher  , 313.  Il  s’enfuie  i 
Bagdet , 31  S.  Il  reçoit  des  emplois  conudérables  de  Motaz  , 

318. 11  eft  tué  , 339.  fuiv. 

f-~4thc\,  fils  de  Motaflem  , eft  proclamé  Calife  , 133.  Il  ft- 
déclare  pour  la  feébe  des  Motazales  , 134.  (F  fuiv.  Il  eft  in- 
formé d’une  conjuration  contre  lui  , i 36.  Il  en  punie  l* 
chef,  137.  Il  fait  un  échange  de  prifonniers  , 138.  & fuiv . 
Maniéré  finguliere  dont  il  guérit  de  Thydropifle  , ito 
. gff  fuiv.  Sa  mort , 161.  Son  éloge  , 164.  & futv. 
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Z A CAR  VIA  TJ  -devient  chef  des  Karmates  , 419-  n 
fait  une  irruption  en  Syrie'-,  43  p.  Il  perd  une  bataille  014 
il  eft  tué  , 43 6. 

' Z/ttrac , commandant  des  gardes  du  Palais , favorife  la  confptr 
ration  formée  contre  Caher  , 490. 

2ér«0.;c,  chef  dssKiuauics,  bat  les  ueupes  du  Calife,  9S 


Diqilized  DyljOOgl 


« 


1 


DES  MATIERES, 

pille  pluljeurs  places  de  Syrie  , 440.  Il  eft  battu  par  Jofeph  ÿ 
& enluite  le  défait  lui-même  , 441.  Il  pille  une  caravane  , 
.442..  Il  eft  fait  prifonuier  dans  un  combac , & meurt  d’une 
blelTute  qu’il  y avoit  reçue  , 441. 

Ztm\e-,n  ( le  ; eft  profané  par  les  Karmates  , 464. 

Zen  d Uns  , connus  en  France  fous  le  nom  d‘ Albigeois  , leur  doc- 
trine , 68.  font  dtflipés,  6y.  Ils  excitent  des  troubles  en 
Perfc  , n 1 . 

Z iadat-Allah  f dernier  Prince  des  Aglabites  , 483. 

Zingbicns.  Nouvelle  fecte  qui  s'élève  parmi  les  Mufulmans  } 
3 f 9.  Ils  s établirent  dans  le  territoire  de  Bafrah  & de  Couf- 
fah  , 360.  Ils  défont  les  troupes  du  Calife  , 36t.  Ils  fontua 
accommodement  , ibici.  Ils  font  détruits,  376. 

Ztc  , tutrice  de  Conftantin  Porphyrogénète  , 450. 

1'  ’ . * 
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